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JOURNAL ASIATIQUE. 

JANVIER-FÉVRIER 1865. 


LE LIVRE 

DES ROUTES ET DES PROVINCES, 

PAR IBN-KHORDADBEH, 

PI'BI.IÉ, TRADUIT KT ANIIOTi: 

PAR C. BARBIER DE MEYNARD. 


INÏHODUCTION. 

Publier et liRiluire un dos plus anciens documents des 
archives musulmanes,d'après deux copies mutilées et à peu 
prés illisibles, est une tentative dont je ne me dissimule pas 
la témérité. Il y a là, en cITet. un double écueil. Si l'on sc 
borne à reproduire l’original, par un calque bdèle, qui en 
conserve toutes les imperfections, on ne livre au public qu'un 
texte hérissé de dilFicultcs, plein d'incertitudes et d'un usage 
très-limité. L'édition aulograpbièc du Livre des C/inutts.d'Is- 
takhri,que bien peu de savants ont lecourage de consulter, 
cl la traduction allêmandc de cet ouvrage, presque aussi dé¬ 
laissée, ne sont-elles pss la preuve des inconvénients que 
])résente ce mode de publical/on ? Si, d'autre part, pourépar- 
gner an lecteur de pénibles recherches, on entreprend de 
restituer un texte contre lequel les efforts de la critique vien¬ 
nent trop souvent se briser, on risque, ce qui n’est pas un 
moindre péril, d'effacer le caractère original de l'œuvre, 
d'eii dénaturer le sens et d’y substituer de vaines conjeclui-cs. 
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Je ne dois donc ni m’étonner, ni me plaindre du sentiment 
dè méfiance qui accueillit l’annonce de ce travail. Prétendre 
qu’il est le i-ésultat d’un défi, ce .ne serait ni rendre exac¬ 
tement ma pensée, ni dissiper de légitimes appréhensions; 
mais, il fout bien eu convenir, l’attrait d’une sérieuse dififi- 
cullé à vaincre n’a pu que stimuler mes forcc.s et tenir ma 
vigilance en haleine. Ai-je toujours su éviter le double péni 
que je viens de signaler? Ma trtidnclion n’cst-elle pas deve¬ 
nue çà et là Imkison? Il y aurait, de ma part, plus que de 
la’présomption à raflirmer. J’ai cru néanmoins que des dif¬ 
ficultés de détail ne sauraient entraver la publication d’un 
document estimable, dont la science peut faire son profit. 
Puisse le suflirage du lecteur me prouver que cette convii- 
tinn est fondée! 

Je dois, avant tout, faire connaître les matériaux qui ont 
été mis à ma disposition. 

Il y a quelques années, inc trouvant à Oxforil, ou j’étudiai 
le texte du grand dictionnaire géographique de Yakoul, je 
cherchai, dans la riche collection do la biblioth^nc bod- 
léicnnc, tout ce qui pouvait m’offrir d'utiles renseigaemenls 
jiur la Perse musulmane. Le traité d Ibn-Khordadbeh, dont 
un fragment d’un grand intérêt avait été déjà traduit par 
M. Reioaud [Introtl. à lu géographie des Orientaujc. p. i.viii), 
fut un des livres que je mis a contribution. Les premières 
didirultés de lecture surmontées,' je fus étonné de I abon¬ 
dance de détails précieux qui sc cachaient sous uno rédac¬ 
tion sèclie et monotone. Je me proposai d’en proiulre une 
copie, sans toutefois songer encore a on faire l’objet d’une 
élude particulière; mais, pressé par le temps, je du.s partir 
avant d'avoir mis mon dessein à exécution. 

En 1863, un savsnt bébraîsant, M. A. Ncubauer, voulut 
bien SC charger do ce soin, peudont sou séjour a Oxford, 
cl il s’acquitta de .sa tâche avec tant d'exactitude, que je pus 
me considérer comme po.ssesseur d’une photographie de I o- 
rigioal. La copie d’Oxford, la seule qui ail été signalée, jus¬ 
qu’à ce jour, dans nos colleelions d'Europe, est décrite avec 
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soin dans le Catalogue de la Bodléienne (CaialoguefoiuU Uri, 
«' à33). C'est un volume io-8' de 64 folios, sur papier de 
soie, d'une écriture grosse et espacée. Une lacune considé¬ 
rable se remarque vers la fin. On lit sur le dernier feuillet 
que la copie a été terminée le jeudi la redjeb63o(aiai laSa). 
Ce feuillet et les deux qui précèdent sont d'une écriture dif¬ 
férente. La plupart des noms propres sont, ou privés de points 
diacritiques, ou ponctués au hasard. Quelques leçons, mais 
en petit nombre, ont été corrigées è la marge; en outre, 
une main européenne a indiqué certaines corrections sur le 
texte arabe. 

Je me mis aussitôt n Tceiivre, et, comme la Perse m'était 
mieux connue, c'est par là que je commençai mes essais de 
déchilfremcnt. Après quelques jours de travail, je constatai 
avec une vive satisfaction que la comparaison de plusieurs 
passages entre eux, et mieux encore la lecture des anciens 
géographes arabes, me révélaient des leçons certaines, là où 
je n'avais vu d'abord que des formesénigmaliquesetdesgrou- 
pes illisibles. Un secours inespéré redoubla mon ardeur.Undes 
hommes les plus éclairés de l'empire ottoman, S. Exc. Ahmed 
Vélÿk-El'endi, alors ambassadeur de la Porte à Paris, était 
sur le point de retourner à Constantinople, quand je lui mon¬ 
trai le premier résultat de mes recherches. Ce savant, qui a 
pris lui-même une part considérable au développement scien¬ 
tifique de la Turquie, m’apprit qu'une copie d'Ibn-Khordad- 
beh existait encore au fond d'une des mosquées de la capi¬ 
tale, et voulut bien m'en promettre la communication. Toutes 
les bibliothèques étant soumises aux règlements qui régissent 
les vagoafs, aucun livre ne pouvant, par conséquent, être 
prété au dehors, l'ambassadeur m'invita à lui adresser le 
texte que j'avais entre les moins. Dès qu'il l'eut reçu, il char¬ 
gea trois personnes versées dans la littérature arabe et per¬ 
sane de comparer lès deux manuscrits, et, leur examen ter¬ 
miné, do préparer une copie bonne pour l'impression. L’in¬ 
tention d'Ahmed-Véfyk était de publier le texte à rimprimeri»; 
du Monîlear ottoman, en me laissant le soin do le traduire et 
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(le le commenter. Mais une objection, facile s prévoir, le 
for^ d'y renoncer. La reslitution complète du manuscrit fut 
déclarée impossible, à cause des lacunes et des noms illi¬ 
sibles qui le déparaient. Son Excellence, appelée à Brousse 
par une mission urgente, m'envoya alors tous les matériaux 
réunis par ses soins, sans trop espérer, je crois, qu'un meilleur 
parti pût en être tiré. 

Je ne puis, è mon grand regret, donner ici la description 
du manuscrit dont je dois une reproduction lidéle à la libé¬ 
ralité de ce haut personnage. Depuis son départ, toutes mes 
démarches, secondées cependant par le zèle de notre colla¬ 
borateur, M. Belin, n'ont pu me faire obtenir les renseigne¬ 
ments dont j'avais tant besoin. Mais une étude minutieuse 
des deux documents me permet d'aflirmer qu'ils proviennent 
l'un et l’autre d'une source commune, c'est-à-dire d'une ré¬ 
daction abrégée, la seule, comme je l'établirai'bientûl, qui 
soit parvenue jusqu'à nous. La copie de Constantinople ' pré¬ 
sente mallieureusement les mêmes lacunes, le même désordre 
que celle d'Oxford-, elle m'a cependant fourni un assez grand 
nombre de leçons qui étaient illisibles dans celte dernière. 
J'ai indiqué les variantes principales.dans les renvois placés 
au-dessous du texte; les autres dans les notes de la traduc¬ 
tion. A la copie turque était joint le corrige, résultat de la ré¬ 
vision faite à Constantinople, et destiné d'abord aux pressc.s 
de l'imprimerie officielle. Ce travail, dû en grande partie aux 
soins d'un Arabe instruit, Abdur-Bahman-Efendi, n'a qu'une 
iniportauce grammaticale. Les fautes de langage, imputables 
à la négligence des copistes, y sont corrigées, et quelques 
termes inusités, expliqués avec justesse; mais à cela se borne 
la part de collaboration du savant kiatib, et lui-même a re¬ 
connu avec franchise qu’il ne saurait aller plus loin dans celte 
tentative de restauration. 

Et, en cflcl, les inappréciables secobrs que la critique 
européenne tire de l’examen comparé des textes, de l'élude 

' EUe nt dtVi^i-e dani ta nnin par la Jetire B, iH la copie d'Oiford 
|Mir 1* iHtir A. 
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dc5 productions contemporaines, des circonstances particu¬ 
lières et des influences au milieu desquelles l'auteur se trou¬ 
vait placé; en un mot, tous ces procédés délicats qui rendent 
In vie è une œuvre morte n'existeut pas pour l'érudilion 
musulmane. Elle a fourni ses preuves, cependant, et la sa¬ 
gesse avec laquelle elle a su jadis coordonner ses tiaditions 
montre jusqu'où elle aurait pu aller dans celte voie, si les 
subtilités de la dialectique, le culte exclusif de la forme 
n’avaient épuisé scs forces et rétréci son borixon. Bornons- 
nous désonnais à lui demander l'accès plus facile de ses tré¬ 
sors littéraires, et la connaissance plus parfaite du langage, 
.saiKs laquelle la science ne saurait échapper aux conjectures. 

Ccl historique un peu minutieux des préliminaires de mon 
travail devait trouver place ici, no fût-ce que pour en expli¬ 
quer les imperfections. Je vais essayer maintenant de .••aisir 
la physionomie bien efiacée d'Ibn-Khordtdbch, d'apprécier 
le caractère général de son ouvrage et de signaler les em¬ 
prunts qui lui out été faits. 

Si l'auteur du Livre da routes avait consacré ses veilles à 
compulser les traditions, ou à discuter quelque problème de 
droit; s’il avait enrichi la grammaire et lu poésie de commen¬ 
taires volumineux, les détails de sa vie nous auraient sans 
doute été révélés. Le silence des biographes, tels que Tbâ- 
lebi,lbii-Khalliknn, etc. est d'autant plus regrettable que le 
seul de ses écrits respecté par le temps ne peut, en aucune 
façon, y suppléer. Quelques lignes du consciencieux biblio¬ 
thécaire qui rédigea le t'Uirisl,el deux ou trois phrases éparses 
dans les Prairies ttor, voilà tout ce que j’ai pu recueillir sur 
un homme qui, par sou caractère politique, son esprit cul¬ 
tivé et sa plume facile, joua un rôle brillant à la cour du 
khalife Moutamid. Abou’l-Kaçcm-Obeid-Allah, Gis d'Abd- j 
Allah, GU de Kliordadbeh, descendait d'une famille persane. ; 
Son grand-père, dont le nom ' atteste suflisaiument l'origine | 
guèbre, abjura la religion deZoroastre, pour plaire aux Bar- \ 

' Kliordadbeb ligiiiiie eo pan! «rcxccileal Hou du totvil;» c'i-sl réqui- 
raient «in grec HélMrlon*. 
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mécid«>t ses protecteurs. L'bûtoire ne nous dit rien du néo- 
converti, ni de son.(ils Abdallah'; mais il est à présumerquo 
des places et des honneurs furent le prix du sacrifice de leur 
nationalité, ün sait quelle influence les idées persanes exer¬ 
cèrent sur le système gouvernemental des khalifes. Ibn Khal- 
douh et Mawerdi olBrnient que la création des Quatredimns 
et leurs attributions diverses furent empruntées à l'ancien 
mode d’administration, établi par les Sassanides. Les Arabes, 
méprisant l'idiome des vaincus et fuyant les complications 
de la carrière administrative, en laissèrent volontiers le soin 
à des mains étrangères. Si, en Égypte,les Coptes purent 
rarement prétendre à d'autres emplois que ceux de receveurs 
etd'agents comptables,au contraire,dans les provinces orien¬ 
tales, les Persans et, après eux, lee Turcs, surent atteindre 
aux premières fonctions de l'État. L'omnipotence de la fa¬ 
mille de. Barmek, sous Rochid, celle de Fadbl et de Haçan 
ben Sehl, sous el-Maraoun, agrandirent la sphère d’action de 
leurs compatriotes. Ibn-Khordadbeh, né dans les premières 
années du m* siècle de l'bégiro, dut sans doute à son origine 
persane, plus encore qu'à la faveur du khalifeMoutamid (a56‘ 
a 7 a), le grade important de chef des postes dans le Djébal, 
ou ancienne Médie. 

L'organisation des postes était vraisemblablement d'origine 
romaine. Je pense, avec M. Reinaud, que le mot herid, qui 
désigne, ainsi que tikkeh, l'ensemble de ce service, est dé¬ 
rivé de veredut ou raredarim. Dans Pestas (iub verbo), vere- 
dui signifie lun cheval d'allure rapide servant au transport 
des dépêches*.* La poste romaine fonctionnait encore, en 

' Le père de notre aalear eit quelqiieibû nommit Ahm^d, notamment 
dans te Fiirùlt maii ceUe variante ne so lit pas dans les deux copias. 

' Cependaut une autre étymologie est proposée per quelques auteurs 
arabes. Ils prétendent que btrid vient du persan barûUn soonper, > parce que 
Ua cbevaux de poste avaient ordinairement la quene coupée. U est aurpre- 
uenl que le savant auteur de Potl- end RiiitnuUa ait accepté sana hésiler 
cetté i^iaanlerie. Autant vaudrait admettre, avec les mêmes auteurs, qoe 
doKu (bsiresu, cour des oomptes) est tiré de dtaoné ou de dis ,'paroe qoe, 
•tans le leu dn travail, remployé sr démène comme un fo«, et que, par ses 
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iSyri«h lorsqu» Yézidi^ fils de MoAvyali, en fil l'application’' 
dans ses États. Seion no» idées aedenies, la poste estvéri- 
tafalcroertt un service pufilieT paisqneiet inléréta des partien- 
liers y marebent de pai'if avec omfk'du gouvernement. Il n’«n 
était pas ainsi, à l'époque des khalifes. Deux frt^menls du 
livre du Kharadj par Codama, 'doel le docfeur A. Spreoger 
a déjà signalé l'iaiportanoo V prouvent que la tranamissirà 
des dépéche.s n'était pas le seul but de cette institution. « Vo 
cher du bvrid, nous dit l'ancien écrivain arabe, doit aesdr 
un divan particulier où viennent aboutir toatea les lettraa ^ 
dont la transmission est confiée à ses soins. Il veille Ai Oe 
qu’elles arrivent, en temps voulu, à leur destination.-Il dé> 
pouille la correspondance de ses agents, groupe leurs rnfor» 
mations, cl les porto, intégralement ou en extraits, à la con¬ 
naissance du prince des croyants. Sous ses ordres sont pla¬ 
cés les fervaneÿiû, les mouakki et les subalternes attachés aux 
relais; il se charge de les payer, cl prend les mesures né- 
ceasaire.s pour que les lettres et valises 'circulent régulièro» 
ment entre tous les grands centres de l'empire. * Ailleurs 
Codama cite un décret d'investiture, adressé par le Ichalilê 
au chef des postes, où se lit ce qui suit : < Ordre est donné 
au fonctionnaire susdit d'isMpecter les coonisM placés sous 
ses ordres, de dressai' no état contenant leun non», le ohilTre 
de leurs appointements, les frais de leur entretien, le nombre 
des relais cl l'évaluation précise des distances, dans toute l'é¬ 
tendue de son ressort. Il, est responsable de la prompte expé¬ 
dition des valises dont les courriers sont porteurs. Il veillera 
à ce que les mouakki’ observent avec ponctualité les heures 
de départ et d’arrivée, de sorte qu’il n'y ait jamais de retard 
dans le service dont ils sont chargés. • 

' Ce curieux fragment nous révèle l'existence d'une hiérar- 
»> . * • ^ 
coalanÛHu, il retsciabla «ta itmoa* d* l'enfer. Privt* dn (eatidiext pkilo- 
logique, Isi OrienUiu oe demandent à l'étymologie qu'uo prétexte S jeux de 
moU. AococUlons eei prétendue* explication* oemme une preove dr* le miI>- 
lilité de leur eiprit, mais gvdou»-nou* de le* |««ndre tu téneni. 

' Voye* l’iwl-ood RtUrntUn, Vorredr, |>. S. 
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■clki« r^tièrianent ëlablié dans celte pirtie de rmlmiohlra-, 
tioD imisuiaiene. 11 est fadle, en le rapprochant d'atttres të- 
Dioij^ges, d'en connaiirc les rouages intérieurs. De drx ën 
dix kilomètres, en Perse, et à une distance double, en Sytit 
et en Égypte, sont établis des relab ( ribat, tikkek, merkez àl- 
beridt elc.); deux ou trois chambres meublées d'un tapis et 
uoe écurie assez vaste, voilà l'aspect ordinaire de ces lieux 
de halte. Un certain nombre de mourabbit • employés subal¬ 
ternes > y veillent nuit et jour, prêts à monter à cheval et à 
porter au relais voisin, dans le temps rigoureusement Cxé. 
les lettres,groups d'aigenlet autf^ objets tpii circulent pour 
le compte du gouvernement. Ces relais, divisés par arron¬ 
dissements, sont placés sous la surveillance d’un employé 
{nwuakki’), chargé d'apposer le sceau ((arki'] de réception sur 
les dépêches, et de maintenir la régularité et la rapidité des 
communications postales. Les rapports que cet agent est tenu 
(Je rédiger, non point seulement sur son service particulier, 
mais aussi sur tout événement local de nature à intéresser le 
gouvernement, sont transmis au fenanegui, sorXe d'inspec¬ 
teur divisionnaire, qui les révisé, les complète, à l'aide de 
ses informations personnelles, cl les adresse nu directeur gé¬ 
néral de la province. Ce dernier, véritable agent politique, 
correspond avec le vizir et, au besoin, avec le khalife, sans 
inbartarédiaire. Menées poljticjues «t religieuses, état des es¬ 
prits, n^vé» olHtioaerclaux, poids et meàtlres^'en un mot 
tout ce qui touche à la sécurité du pouvoir et à l’ordre public 
doit être mentionné‘dans ses rapports. Du zèle et de l'intel¬ 
ligence que ce fonctionnaire déployait dans son difficile mi- 
nhitère dépendait, en quelque sorte, le repos de l'État, sur¬ 
tout à une époque où la diOiculté des communications, la 
variété des races soumises à l'Ulam, et tant d'autres causes 
encore, eussent paralysé l'influence de cette centralisation 
savante, qui est l'cniivre et peut-être le péril de nos $ociété.s 
m'odémes. Un fait, rapporté par Ibn-Khallikan, vient à l'ap¬ 
pui de ce que nous apprend Codaïua du réte politique dd 
chef de.< postes. PadhI l)enYajiya, ayant été nommé gonver- 
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nMÿ^néral dansi&Khoraçâa, néglige* d'abord lea aiïaires^* - 
jpaur s'adonner » la cbasee et «nx plaisir*. Pendant longtempa' ^ 
Baroun ar-fWJiùl n'en, (ai ^ pistruiti maie un jour qu'il 
s’entretenait bunibëraiiunl meo lUbyaf^àre du jeune gou¬ 
verneur, il reçut un rapport du oitet.dtAeridr OÙliiaonduite 
invoie de FadhI et le raécontentoment do peupla étaienUigna- 
iés sarift le.moindre méuagemenL Snr Perdra de fUeltid,' 
Yahya prit connaissance de ce messagev puis d écrivitr, au 
verso de la page, quelques lignes de reproches, et renvoya 
le tout é son fils, par la inénne voie. Cet àvertissement aa&. 
pour rappeler Padhl au sentiment de ses deveire. • <-ra^ . 

Telle fut la pari que prit sans doute IbndÜiordadbeh au 
gouvernement du khalife Moutomid, et c'est en ce sens que 
le voyag'eur Moksddessi, lequel écrivait un siècle plus tard, 
n pu dire, sans trop d'exagération, que l'auteur du Livre du 
ivutes fut non-seulement l'ami, mais l'un des vizirs du kha¬ 
life. Ce titre pouvait, à la rigueur, être donné à un agent qui 
avait le droit de correspondre directement avec l’émir dc.s 
croyants, et dont le contrôle s'étendait sur les délégués du 
pouvoir, à tous |es degrés delà hiérarchie administrative. 

Mais Ggura-t4l lui-méme au nombre des vixirs en titre* qoi 
se disputèrent le pouvoir,, peadant vingt-tnoia «auéee 4e 
ce règne P Aucun biisoignage<bistoriqq«ste)elaM»a«pposer. 
Maçoudi cl Ibn-el-Alhir gardent le silence le plus absolu. El- ' 
l''akhri,qui consacre pourtant un paragraphe particulier i 
chaque ministre, ne dit pas un mot d'Ibn KiiQrdadbeh. On 
s.'>it, d'ailleurs, que le faible Moutamid, plus soucieux de ses 
plaisirs que des intérêts de son empire, avait lai.ssé toute ht 
responsabilité des affaires à son frère Mouaffak. Esprit cul¬ 
tivé et élégant, passionné pour la poésie et la musiquevoe 
khalife aimait à s'entourer d'hommes de lettres et d'artiaiea, 
auipilieu desquels H s'abaadonnaità ses goûts délioaU. Je sup¬ 
pose que,dés las-premières années de sou régne, il rappela 
l'ancien «^f du ierid et l'admit dans ce cercla de pnvilégié». 
Maçoudi-(Pegirici (for, ch. cxxii) nous apprend qu'il exis¬ 
tait, de son temps, on réoueil de téances ou de conférences 
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'(molfimêl, miuakmU) corapotées par ie khalife Uii-méme. 
L'éloge du via, «a choix de poésie.; bachiques < des ooasidé- 
râlions historiques sur l'art du chant, enfin un code <le belles 
^nières à l'usage des convives de cour, tels étaient lee su¬ 
jets développés par le royal écrivain. On trouve, dans le même 
chapitre des Prairiet J"or, le tableau d'une de ces réunions 
littéraires, où Ibn-Khordadbeh tint le dé de la conversation, 
et fit preuve de connaissances sérieuses dans la théorie et 
l'histoire de l'art musical. Je résume en quelques lignés cette 
longue dissertation étrangère é l’objet de ce travail, et dont 
on trouvera d'ailleurs la traduction dans le tome VI de notre 
édition des Prairies d'or. 

C'est à la suite d'un gai festin que Moulanaid, entouré de 
ses convives ordinaire.;, interroge Ibn-Kbordadbeb s'ur l'ori¬ 
gine de la musique. Le courtisan érudit, auquel les légendes 
rabbiniquus ne sont pus inconnues, place la naissance do cet 
art aux premiers âges du monde, saus la tente de l'hébreu 
Lamed et de scs fils. 11 en suit le développement dans les civi¬ 
lisations primitives, définit la partqiie le; Égyptiens, lesiGrecs 
et les Indien.; prirent oses progrès, et décrit les instruments in¬ 
ventés ou perfectionnés psr ces peuples. Il explique pourquoi 
l'Arabe pasteur est si licurenseiueot doué pour la poésie et la 
musique. 11 cite, à ce propos, une tradition, rapportée aussi 

• par le^iiné el-Aghani, d'après laquelle une circonstance for¬ 
tuite aérait la cause de l'invenlion de ce ckenl monotone et 
doux (hoada) murmuré par le Bédouin, quand il veut presser 
le pas de sa monture. Puis, sur Us instances du khalife, le 
brillant causeur passe à U pratique même de l'art. Après avoir 
défini les qualités nécessaires au chanteur, et montré combien 
l'étude et le goût développent lc.< dons de la nature, il dé¬ 
peint les effets merveilleux produits par la musique, lors¬ 
qu'elle demande ses inspirations aux trois grands mouve- 
i^cnts de l’ilme : l'amour, la douleur et l'cntliousiasme. Il 
arrive, après cela, aux règles de l'exécution (iéa’), aqui est 
au chant ce que la prosodie est à la poésie, a et termine par 
un parallèle entre le rliytlinic'ol la métrique. La dernière par- 
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, : ItcMle ce morceau est (tieiae jde tenues techniques clou) il est ^ 
-, atalaisé de préciser le signification. Maçdudi ajoute que ie ‘ . 

^ khalife, eochanté da talom.de son hilerlooutear, le combla 
' d'élogeset lui ditr en ls fevétâDt.de-la robe d’honneur ' 
(Akila'), distinction si enviée des Orieatatutr.t Aboo’l-Kaqem, 
tu as été l'ornetnen l et l'ftme de notre réonion. Ton élocution 
brillante et souple ressemble à celte étoffe soyeuse dont les 
reflets changeanLs sont le charme des yeux f *, ■ '-é-'j’';. • 

L'hommage rendu ici aux connaissances variées da notre 
auteur est conlirmé par la liste de ses ouvrages, telleqa’aite 
nous a été conservée par Ibn-en-Nedim, dans le FihfUt. On 
y trouve la trace des recherches sérieuses de i'émdil, à càlé' 
des amusements frivoles du courtisan. 

A celui-ci sont dus les ouvrages intitulés : 

I* Les Beautés des concerts : 

•à' L'Art du cuisinier; 

. 3 * Le Livre des jeux et diveriistemenls ; 
h 4 * Le Livre du vin ; 

^ 5 * La Manuel des convives et des familiers. 

Au savant cl au fonctionnaire appartiennent les trois un- 
vrages dont le Fihrist nous donne aitwi les litres: 't ♦ 

. 6 * Collectioit co/ttplète des ÿiniaioÿiu d^jiu Pesy eé dee ii- 

7* Le Livre des routes et des provinces ; 

8 * Le Livre des Anwa 

' Je joini ici le titre arabe de cci livres, qui ne sont pat tous eaaetc- 
ment eilSa par Hadji Khalfa : 

CjjLiijI jeLsO-iil 1 

. ryûii c^UTiayotiiuiy c:i/uî 

Lo tilxÿ'du «iuème Ouvrage rat ^ent ûuitiveiKUt l'oxetu- 

pUira du TOrrâ# de U BiblioÜiiqae im(>^nArc. loi. ao». — Sur Iradmra, 
on peut con#ultM^I7iUrodtto£io»d Ut G^o^rapkv tUi OngiHAMX, p. ct xtiv. 
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ie.eriH»^ cependaol, qi\» cette liMe n'est'pas «omplèle et 
que to (tire prioctpel d'Ibn-KliordadlMh è restime de U pos- 
liritè ne s’ÿ trouve point ntenlionné. . . 

>. Ala^adi, eu faisant, dans sa préface, l'énuméralion des 
travaux hUtonqiics qu'il avait à sa disposition, parle d'une 
grande chronique par Obeîd Allah, fils de Khordadbeh : 
• C’est, dit-il, un écrivain distingué et remarquable par lu 
beauté de son st^le:,aussi a-t-il eu un grand nombre d'imi¬ 
tateurs qui lui ont fait des emprunts, ou suivi la voie qu'il a 
tracée. On peut s'en convaincre, en examinant son grand ou¬ 
vrage liulorique. Ce livre se dû tingue, entre tous i parle soin 
et l'ordre Je sa méthode, l'abondance de ses renseignements 
sur l'histoire des peuples et la biographie des rois de la Perse 
ou d'autre race» (t. 1, p. i3). Le succès qui accueillit cette 
production parait avoir excité la jalousie d'un écrivain con¬ 
temporain, élève du célèbre astronome Kendi. Ahmed , (ils 
de Thayib, originaire de Sarakhs, ville du Khoraçân. avait 
commencé par.rédiger un traité des routes et des provinces, 
qui resta inachevé. Plus tard, il composa pour le khadife 
Mo'tluded-billah, dont il était le prol^é, un recueil d'his¬ 
toire universelle, moins ponr enricliir |a science d'aperçus 
nouveaux, que pour enlever à celui d'Ibn-Khordadbeh la 
popularité dont il jouissait. Mais il n'eut qu'nn médiocre 
succès, et Maçoudi, k qui j’emprunte ce fait, ajoute : fSa- 
rakbsi est presque, loujoun-en' contradiction avec Iba-Khor- 
dadbeb; aussi sois-jè porté à croire que ce livre lui a été 
faussement aliribné, car sa science était bien su|sérieure k 
une pareille œuvre. • (Pnu'nM d’or, l. Il, p. 72 .) , 

Le temps, qui nous u ravi les œuvres les plus considéra¬ 
bles d'Ibn .Khordadbeh, n'a pas même laissé intacte celle à 
.laquelle l’auteur attachait sans doute le moindre prix. Et 
ici, je ne parle pas seulement des mutilations auxqueile.s tous 
les vieux documents littéraires sont condamnés ep passant 
parles moins des copistes; mais il me parait incontestable 
aussi qu'une édition écourtée a été oiise, de bonne heure, en 
circulation, par je ne sais quel abrévialcur nialadroilretelest 
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propagée au détriment-de la rédaction originale. L'existeiico 
lie cette dernière peul^e déduire des raisons suivantes : 

t* Au début do son livrevi'euteur emprunte à la Géogra¬ 
phie de Ptoléroée une remarque qui, dans mes deux copies, 
se borné à quelques mols't latidis que, dans Hadji KbalGi, 
elle est beaucoup plus développée «t précédée d'une phrase 
également omise dans les copies 

3 * Le début de ritiiiéraire d'Afrique est cité |)ar Makrixi, 
dans sa Descnplion de 1‘Egypte et du Caire, avec des variantes 
si considérables, que la source de cet emprunt serait méoon- 
naissablc, .si Makrixi u'aflirmail qu'il en est redevable à uotre 
auteur. 

3* Le passage relatif à l’Egypte est reproduit par Ibn- 
KbalJoun avec des détails qu'on chercherait vainement dan.s 
le texte, tel qu'il nous est parvenu. Un outre témoignage 
prouve aussi que le même fragment était plus circonstancié 
dons la rédaction primitive. Le voyageur musulman Ibn-Djo- 
boïr (p. 55, édition de M. W. \Vrigbt), parlant des ruines 
qui bordent la rive orientale du Nil, depuis Ikbmim jusqu'à 
Sycne, ajoute que ce sont les débris do la muraille dite de 
la Vieille, dans le Livre des roules et des provinces. Mou texte 
ne dit pas un mot de cette légende. A la vérité, on pourrait 
supposer que Ibn-Djobeir l'avait lue dane on autre ouvrage 
portant un titre semblable; mais, comme Hamd Allah Mus- 
lauli rapporte précisément le même fuit, sur la foi d'ibii- 
Kliordadbeb, on est en droit de conclure que le voyageur arabe 
cl le géographe persan travaillaient sur un texte identique, et 
ayant .subi moins de mutilations. 

* Il est ioalUe d'cjontcr que Hsdji Khalfa sreit sous lot yeux on en- 
rnge dilTéreut, eii le passage eu question est cité. A ce propos, je dots re¬ 
lever deux inexactitudes clans le texte publié |iar M. Ftoegel. Le niotn de 
l'ioteor y est éoit deux fois kkontad, au lieu de Kkordadbdt; te tecBod 
lieu, rexpeession proverbiale qui termine l'exlrsit de la préface doit être lue 

7/*^^ ’ *“ ^ “** *1“*^ ”*** *'"**"*'' 

• œuvre commandée <»t (d'aranee) excusée» termine ordinsirement les pr^ 
faces pompeuses des écriraiot mutulmant. c 
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En dépit do »es lacunes et malgré le désordre que des 
copistes négligents y ont introduit, on peut retrouver encore 
le caractère essentiel de ce livre et les traces d’un plan sage¬ 
ment ordonné. Dans les deux premiers siècles après la mort 
du Prophète, c’est-à-dire jusqu’à la fin du règne d'el-Ma- 
inoun, l'étude des sciences mathématiques et de l'astronomie 
lit un peu négliger la géographie descriptive. Ni le tableau 
rétrospectif des moeurs du désert, offert aux Arabes émigrés 
dans le Khoraçân, par Nadhr, fils de Schomuyl (vers 740 de 
J. C.): ni l'essai de géographie et d'histoire naturelle dû à la 
plume naïve de Djohedh (vers 8ao), ne pouvaient ajouter 
grand'chose aux traductions déjà surannées de Ptolémée. 
Sous les successeurs d'el-Mamoun, et notamment pendant 
le règne de Moutamid, le besoin de notions plus positives 
se Gt impérieusement sentir. Les Grecs, profitant de l’éner¬ 
vement moral du khalifat, s'avançaient au coeur de l'Asie Mi¬ 
neure. Le malaise général se révélait par des révoltes péni¬ 
blement étouffées. L’Arménie essayait de secouer le joug de 
l'islam, tandis que le parti des Alides reprenait scs projets 
ambitieux. Quelques années plus lard, le fils d'un chaudron¬ 
nier, Yakoub ben Leïth, enlevait à la dynastie d'Abbas ses 
provinces onenlales, et l'Égypte passait sous les lois d'Ah- 
med, nis de Toulouii. Pourconjurer tant de périls et en pré¬ 
venir de plus grands, une surveillance incessante n’était pas 
de trop. Le voisement continuel des,courriers de cabinet, 
les mouvements de troupes dans loua les sens exigeaient une 
connaissance plus exacte des voies de communication. Aussi 
voyons-nous-deux traités spéciaux, portant le même Ütre, 
paraître presque simultanément. L'auteur du Fihrist assure 
que le premier Livre des routa fut écrit par Djafar, fils 
d’Ahmed, originaire de Merve, mais qu’il demeura ina¬ 
chevé. Je crois qu’Ibn-Kkordadbch publia le sien entre les 
années nûo et a6o de l'hégire, lorsqu'il était encore direcleui- 
des postes et de la sûreté générale. En effet, il ne peut l'avoir 
rédigé avant l'an 23 1 , puisque, dans le tableau des redevances 
du Khoraçân, il fait usage d'un document portant cette date 
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et destiné au chef des Tbahén'des.'Il oe peut non plus s'èlre 
miri l'cêuvre plus (ard>que Tannée a 6 o, puisque, en a 6 i. 
Nier, fils d'Ahmed le SàaaaMe, re^nt i'hiTostitore de la 
Transoxiané; or Ihn-Rhordadbeb 'noQS apprend que cette 
province obéissait cnobreé Noali.-fils d'A^. ün antre pas¬ 
sage moins explicité) U eit vrai, vient é fapptlti dé notre hy¬ 
pothèse. Dans le paragraphe relatif è TAoda)oS 5 ie, il nous 
dit que ce royaume a pour souverain un Omeyade, IHs d’Abd 
er-Rahman; or, quoiqu'il ne le nomme pas, il est hors'do 
doute qu’il désigne ainsi Mohammed I*', lequel régna de 358 ^ 
à 373 ( 850-856 de J. C.). 

Les trois ou quatre lignes par lesquelles débute h Litirt* 
des routes sont tout ce qui reste d'une préface où, snrvant 
Titsage des écrivains arabes, l'auteur faisait connaître le but 
et le plan de son travail. Cette lacune regrettable n’empêche 
pas de distinguer dans l'ouvrage, tel qu'il nous est parvenu, 
quatre divisions principales, ou, tout au moins, quatre 
classés de renseignements distincts. Voici comment on pour¬ 
rait les grouper. 

$ 1 . Tableau de Timpét foncier et des redevances en na¬ 
ture, dons les provinces soumises à l'autorité immédiate on ‘ 
à la suzeraineté do khalife. 

$ 11 . 'Évnhialion en parasangen oq'en uiBes de toutéa les 
routes qui rayonnent du ccrur aux extrémités de Tempire, 
suivie de renseignements, ordinairement trop concis, sur 
l'histoire de chaque contrée, ses prodnclions, etc. 

$ III. Abrégé de relations de voyage, telles quo la descrip¬ 
tion des îles de Torchipel indien, d'après le récit des marina 
qui, de Siraf et d'Omén, se rendent en Chine; Tinléressaol 
itinéraire des marchands juifs, et d'autres voyages lointains. 
En outre, un choix de contes et de légendes merreilieusea, 
provenant soit d'une tradition apocryphe, soit de livres po¬ 
pulaires, dans le genre de celui d'el-DJahedli. , 

$ IV. Dèaeription des montagnes, des fleuves, des lacs, etc. 
•tnalogue' sans doute k celle qui (orme un des cfaapiires 
du livre de Codama (section VI, chapitre ir). R ne nous 
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rest« <)ue lé débat de celte description, et j'ajouterai que la 
perte ci> est peu regrettable. 

Dahf cette clossiUcation, j’ai négligé quelques morceaux, 
presque indéchiffrables, que le caprice des copistes a semés 
ad hasard. Far exemple, un tableau inachevé de l'orienta¬ 
tion vers la Kaabali ; la liste des titres donnés aux rois du 
monde; enlin un paragraphe emprunté aux vieilles théories 
grecques sur la constitution pliysique du globe, paragraphe 
dont un tronçon est rejeté, on ne sait pourquoi, à la lin du 
volume. 

Heureusement, les portions pour nous les plus impor¬ 
tantes, celles qui comprennent les relevés statistiques de 
l'impéletles itinéraires, nous ont été transmises avec une 
exactitude suIBsanle, et présentent un caractère d'authenti¬ 
cité qui en double le prix. L’auteur s'occupe d’abord de In 
division territoriale du Setwad ou territoire cultivé de la Mé- 
.sopotamie, sur les bases établies par la monarchie persane 
et maintenues par les divans arabes. Il donne la liste des 
districts du Tigre et de l’Lupbrate, suivant leur position 
riveraine; leurs subdivisions en cantons et boui^ades; le 
chiffre des récoltes et celui de la taxe prélevée au profil du 
Trésor. Il n'indique, il est vrai, ni la provenance, ni la date 
de ses matériaux; mois aurait-il pu réunir des détails aussi 
précis,sans avoir accès aux archives de l'Étal?Si, dans un 
ou deux' passages, il cite un chiffre différent, d'après un 
certain Ispahani» qu'il he faut pas confondre avec l'historien 
Hamza (ce dernier écrivait l'an 35 o del'hégire], il ne signale 
CCS différences qti’à titre de renseignement, et comme terme 
de comparaison. C’est aussi dans ce Lut qu'il résume l’his¬ 
torique de l'impôt, sous les Sassanides, et durant le siècle qui 
suivit la conquête musulmane. 

Pour le Khoraçén et les provinces orientales, Ibn-Khor- 
dad|)eh ne pouvait consulter qu'un état d'une dote déjà an¬ 
cienne, puisque, au moment de la rédaction du Livre des 
routés, la lutte qui éclata entre les descendants de Tbaher 
et la dynastie dcsSaffnrides avait tari cette source importante 
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chiiiwenu. L'éUl en question porte la date des années 231 
et2i>3 ; 011 soit qtt‘alors»Abd Allah, fila deThaher, d^é indé¬ 
pendant de fiûl, reconnaissait Mcore, par une redevance an¬ 
nuelle, la'topréauUie religieuse des kbtüfiM, Plus loin, dans 
la description des routes de l'Arabie,'i'nnpél du Yémen est 
donné d'après les registres de compte communiquée 4 l'au¬ 
teur par le gouverneur de cette province.. Ou écrivain qui 
occupait, quelques années plus tard, un rang élevé dans 
l'administration, Abou Djo'far Codama, rédigea, sons le litre 
de Livre de Vimpôt et Art du commis-rédaciear, un ouvrage 
considérable, dont la dernière moitié seulement nous est 
connue. M. de Slane a publié, dans ce recneil (cahier d'août 
1862), le chapitre qui traite précisément de la division ad¬ 
ministrative et des revenus de l'empire musulman. Au pre¬ 
mier abord, on pourrait croire que ce document a la même 
origine que le nêlre. Les noms de lieu s'y déroulent à peu 
près dans le même ordre, et plusieurs relevés partiels y sont 
identiques. On verra pourtant combien le cliilTrc total du 
revenu, d'après Ibn-Kbordadbeh, est loin d'atteindre celui 
qui résulte des tableaux de Codama. En ce qui concerne 
l'empire musulman proprement dit, cette différence s’ex¬ 
plique par la date des compte» que Codama avait aous les 
yeux, et aussi par la prospérité ralativa des finances 4 celte 
date. En 2o3 (818-819 de notre ère), un terrible incendie 
avait détruit les archives de Bagdad. Codama, qui cherchait 
avant tout des modèles de comptabilité, sans se préoccuper 
de leur actualité, a cru indilTérenlde prendre le plus ancien, 
c’est-A-dire celui de l'année 2oé- Mais depuis, la décadence 
du khalifat avait fait des progrès effrayants. Le luxe avait 
relâché les mœurs, l'abus de la dialectique ovait engendré 
les hérésies, et celles-ci la révolle. Le règne de Motassm 
cl celui de Walhik-Billah furent une ère de persécution reli¬ 
gieuse et do désorganisation sociale. Les chiffres d'Ibn-Khor- 
dadbeh le disent aussi éloquemment que le récit des histo¬ 
riens, et ils nous prouvent que l'agriculture et le commerce 
étaient déjà frappés au cœur. Ou remarquera cependant 
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combien le numéraire était encore abondant juaquo dans 
lea moindres bourgades, et cette considération justifiera 
sans doute la valeur très-modérée que j’ai attribuée au dinar 
.et au dirhem, ou, en d’autres termes, à la monnaie d’or et 
d’argent. Un calcul plus rigoureux du mUkal m’a peouis 
de rétablir, au profit de la monarchie des Perses, un revenu 
supérieur à celui qui est présenté dans la traducüon de Co- 
dama. De graves inexactitudes déparent les deux ouvrages ; 
mais, grâce à leur origine différente, les erreurs ou 1» lacunes 
no portent pas sur les mêmes points, et j'espère avoir tjré de 
leur examen attentif des données moins incertaines. Enfin, 
pour accroître, autant qu’il était en mon pouvoir, ces maté¬ 
riaux de l’histoir© économique du kbalifat, j’ai puisé dans In 
curieuse relation de Mokaddessi, dont M. le D* A. Sprenger 
a bien voulu me communiquer une copie, tous les rensei¬ 
gnements que ce voyageur put se procurer sur 1 impôt et les 
tailles, un siècle après la mort d'Ibn Kliordadbeli. 

Les itinéraires rédigés par mon auteur, soit d après les 
archives de Bagdad, soit sur des notes prises dans 1 exercice 
de ses fonctions, sont également coordonnés avec une cer¬ 
taine métliode. Dans le premier paragraphe, il décrit la- route 
qui, de Bagdad, mène dans la direction du nord-est, jus¬ 
qu’aux extrémités de la Transoxiane; il traverse ensuite le 
Kbarexm, et revient par la Perse à son point de départ. Dans 
•le paragraphe suivant,.U trace la routoque suivent les bâti- 
• ments, depuis-l’euibouchure du Tigre jusqu à l Inde et a la 
Chine.^ Les laits que les marins lui ont racontés nous re¬ 
présentent, dans leur forme primitive, ces récits, mélange 
de vérités cl de fables puériles, qui, vers la même époque, 
furent recueillis et publiés, sous le nom du.marchand Su- 
leiman et d’Abou-Zeîd. La traduction et les notes dont 
M. Reinaud a enrichi le texte de celte relation mont été du 
plus grand secours. Un troisième paragraphe conduit le lec¬ 
teur de Bagdad en Syrie, en Égypte et dan.< le Maghreb; il 
se’ termine par une notice de l’empire byianlin, ou Ion sé- 
tonne de trouver des renseignements plus exacU qu’on ne 
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pouvait en attendre d'un musulman, sur la hiérarchie mili¬ 
taire et civile du Bas-Empire. L'itinéraire des régions sep¬ 
tentrionales est nécessairement moins complet que les pré¬ 
cédents ; il y est fait mention seulement des voies qui mettent 
en communication rAzerbaïdjin, l'Arménie et le Caucase. 
C'est lé que se place la trop (émeuse relation de Sallam l'in- 
lerprèlei envoyé de Samorra aux rives du Volga. Dictée é 
l'auteur par Sallam lui-méme, d'après le rapport qu'il adressa 
au khaliCe Wathik-Billah, cette relation, conservée ici sous 
sa forme native, a été reproduite par je ne sais combien de 
compilateurs arabes et persans. Comme la mission de Mo¬ 
hammed, fils de Mouça l'aslronorao, dont on trouvera aussi 
le récit original, quoique abrégé, le voyage de Sallam fut pro¬ 
voqué par les scrupules religieux du khalife théologien. Qu'il 
s'agit des Sept Dormants ou de Gog et Magog, le Coran 
laissait le champ libre aux interprétations, et ce pour cou¬ 
per court aux contes ridicules dont le livre saint était le pré¬ 
texte, que Wathik-Billah voulut recueillir des informations 
sur les lieux cités par la tradition. Le voyage de Sallam, 
selon moi, eut au moins unxommencement d'exécution, et 
les’ fantaisies qui terminent si étrangement sa relation me 
paraissent une concession à ce goût du merveilleux quelles 
conquêtes scientifique d'ek>MaèaèUB n'avàsént pas offubli. 
Mais, en aucun cas, je ne me déciderai à li'y voir, avec le 
D'Sprenger, < qu'une impudente mystification. > 

La dernière section de l'itinéraire traite de l'Oman et de . 
la péninsule arabique. Pour ce fragment, j'ai consulté avec 
fruit le texte arabe de Yacoubi, publié à Leyde en 1860. Cet 
ouvrage, malheureusement incomplet, n’est pas sans analogie 
avec le Livre des router, et appartient à la même époque- 
Moins crédule et plus observateur qu'lbn-Khordadbeb, Vau- 
leur du Kitab el-bculdan offre à l'ethnographie, à L'histoire 
et à l'archéologie elle-même, des observations pleines d'inté¬ 
rêt, qni tempèrent la sécheresse de ses notas de vqyage. En re¬ 
vanche, les itinéraires y sont moins détaillés, et leur évalua¬ 
tion en heures ou en journées de marche serait d'un médiocre 
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secoue*.pour.la construction d’uno bonne carte de l’empire 
musulman au moyen âge. Au reste, comme les deux écri- 
valm ont leur valeur propre et se complètent l'un par l'autre, 
je i/ai pas négligé de les rapprocher, toutes les fois que j'ai 
pu le fèire sans dépasser les limites do ce travail. Il ne me 
semt pas difficile de in'élendre sur les emprunts plus ou 
moins déguisés qui ont été faits, presque jusqu’à nos jours, 
au Livn des roules; mais la plupart étant de seconde main, 
il serait oiseux d’insister sur ce point. Au rapport de Mokad- 
dessi, qui se prépara à ses voyages par de vastes lectures, le 
viiir cl-Djeïlioni, écrivain de la première moitié du x* siècle, 
s’était approprié les itinéraires d’Ibn-Kliordadbeh et les avait 
fait insérer dans l’ouvrage qui fut rédigé sous sa direction 
(voye* Vlnlrodaclion à la Géographie des Orientaux, par 
M. Reinaud, p. LXiii). Édrissi les transporta dans sn Géo¬ 
graphie, sans y rien changer, et c’est là qu’lbn-Klialdonn a 
trouvé quelques-uns des détails topographiques qui se lisent 
dans le livre premier de ses Pi-olégoménes. Un courant ana¬ 
logue se remarque chez les Persans. Harnd-AllaU-MustauQ 
consulte la rédaction originale, et en fait usage dans son 
Noiubet el-Kouhub. Mirkhéiid s’en empare et les résuiuu 
<lans le complément de son Histoire universelle. Khéndémir 
les trouve au milieu de l’héritage paternel, et leur donne 
place dans le Ilabib-os sier, non sans les abréger encore. 
En&n, Ahmed-Raû, s’autorisant de leur exemple .^'enrichit 
de’ ce butin, de plus en plus léger, ses notices littéraires et 
descriptives. Cette singulière transmission ne prouve pas seu¬ 
lement le sans-géiic des compilateurs orientaux; elle démontre 
aussi que Maçoudi n’était pas loin de la vérité, lorsqu'il dbail 
du Livre des roules : • C’est une mine de faits que l'on explore 
• toujours avec fruit» {^Prairies, t. l", p. i3). On verra que 
j’ai partout recherché la trace de ces emprunts, et que la ver¬ 
sion en apparence la plus détournée m’a quelquefois remis 
dans le bon chemin.- 

• a 

Je demande grâce pour les notes si nombreuses qui ac¬ 
compagnent relie tmduclinu. Je sais quelle fatigue en résulte 
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pour le leclcur, sens cesse exposé i laisser échapper le fil 
conducteur, dans ce labyrinthe de gloses et de citations. Mais, 
ü vrai dire, un texte aussi mutilé, on aussi concis quand il 
est complet, exigeait un commentaire perpétuel, et je n'au¬ 
rais pu me soustraire à celte obligation, si la publication ré¬ 
cente des Post- und Reisenuten des Orients, par M.' A. Spren- 
ger, n’était venue rendre ma lâche moins pénible. Ori trouve 
dans le premier fascicule, le seul publié jnsqu'â présent, les 
itinéraires d'Ibn-Khordadbeh, mis en regard de ceux deCo- 
dama, d’isthakhri, de Mokaddessi, etc. Si mes leçons ne s'ac¬ 
cordent pas toujours avec celles du docteur Sprenger, il est 
juste de rappeler que ce savarrt n'avait à sa disposition que 
le texte d'Oxford, et que » de son propre aveu, il l'a *copié 4 * 
la hâte. Quoi qu'il en soit,' les judicieuses remarques et les 
seixe cartes, d'apr^ Bironni et dont sou travail est 

accompagné i. m'ont rendu des services que je ne saurais trop 
reconnaître. Quelque jugement que l'on porte d'ailleurs sur 
le plan adopté par M. Sprenger, on doit le remercier d'avoir 
ouvert k la science des trésors jusqu'à présent inexplorés. 

Ai-je eu moi aussi le bonheur de recueillir une parcelle d'or 
sous les ruines amoncelées par le temps ? Je n'ose l'espérer ; 
mais si, du moins; ce travail, tout incomplet qu’il est, pro'- 
voque la découverte et la restauralion d’aulues monuments 
du môme âge, je me féliciterai de l'avoir entrepris etm’cs- 
liinorai suIBsamment récompense. 



'.fr. 




• / 
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liXift ^ XÜ X-fc < ■fcJ «Xj^ 
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■J^l. Jb M» >AJ\i«X)j «XVj. 

y>\ Jb Ajdlâ^Â.,^iAUl «XaA fji aMI .. iXx^ |«v/Ia!I 
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^ycyüt Jl JJLÂJt |t^l«X^I i U iuSUto **^ 
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ÇJ^ÂII (il {j*‘yAy Myjùuàif] ia^ (J\jUâj 

yl ^ i 

^ji-# ^ ui«-X>iJI (J wilaJL4 

tg.»J fi k J1 Jl <XJ^^ <gJa ilt 

• »■ * * » 

^ .t - • ■*•- 

ü-sf-jü fjy X MJ iwLjÜâ Jaâb 

_ - '>• 

Otll J-^ LJLSI Câe^ji iimlf g^yiyJlÿ 

çi»«â*( y.>p3^lj f» ^i<^l {jyjAty 

• , •■ * * \ ' ^ » 

• ii ji%m3 4^6 ^Ji^. 1^^; (jàJK^ <JI Vyj A JIJ 

W -f - •* 

(^jy*JaJL!| (j^ «X^l J Jri'^ ^ Cii^l 


it^l-«jJl yl ^1 >1ÜS JjL* uj**^ 

» ***' 

,j j’îll ^ <3> Ty^;-ûxj Çtjl# >Jyu»iil •>«i«? 

/QfiyJJl tj\<>iJl ti* j«^sJI jyi J*^ 

LjkX^ j^ôJl Ob^Âil^ * ity-sJ ot^.^ 

<3> |<vll»l MJ^ (iUcuJi Jjj **i ^ 

iüuy» li* y*^'^ yl «i (j“_ÿ 6 W*i? 

. Ûf i <3Ï VsîUj ti'^v 

ySIjjÜj.ÂJÿfilj àlOoV^ 

yLy.Mlj ylo^j jij.Ârf«>JlJ yl.jA»._j 'àyAii\y 
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3i«iU»3 jyÂ yU.t^3 cî^'j 

(|L«îibJt t.Jaxllj ÂAjt^l iaûla^ 

A .* Jl Ixwj (Jl I^Luuo 

(j>jJÜ ^\ys^\ &A<«||J >_AX^ ijyiAtX\ ÿ ^JVAdJl^ 

yifJi {J* 

/ t^Lo lil i***-^! (1^1 tys^j (jl 33 

iy^yJiy itL^âJl J Jjlâ^ J iû^^l^ JkUàl.Ây^ Ul_ÿ 

(jl (ÿLiàJl fjSjî\ (jl U^ÂII IomIJJ 

- • l_ÿLi0 lâl ijyAÂ\,\ J-d| *ysy3 

* * (J'y—iJl 

IaâSI û (S^ <3^ 

* M 

y ow ^Ia4wI 

JUJ^^ ^1 Jlü^^ i^l^l ^UmW^I 

j,\ji ybUvAlt 


yl_ y .X. ^ ^ jty^ ftL£ ybunl 0 ^A^I^ 

^y»tio ^yMt]o ^\jj3 jly*» ^yJtéio f ^awLwJs 

ïj ^I| fc* * 1-4^ ^ (J5..J>->Lfc. ^yàâtioy (j>^l ^ymio Ij^lï 


'Â—A—ÂM ^Ltv yljMMl ^ (jl^ 

làljA^ ^ymio jyÀjtSjy} ^yttio ! 

«J>-^x«ll x_»i«>«H ^3^^ yÿ^ 
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■Ûï Ci>l^ >Ji Jh*“ ^ 

|»W *>*lg ^ ^aMlLlMkld iÛl^r^llAÎ! ^UUwf 

^IjmnI ^ ^^■■*ftig 

/ mwlj 


j_yj ^^-mAo ia-* ï j:>j-Ÿ^ ^>***^ ki^ E.^^ 

*-*-^ <j^ Jl'j>>^' iS^ yU*!*! <îr 

E-^'^ z.^ 

a-a-im y ^^l-.sUfJLy-/ >jy^ ù Jj-wili E-*"^ 
i^^jîhS'^yM»Ss j^ÿ^aâ» * ^<uiL4a 
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g j «i» t à 

/ a ««y ^jj / 0!?* • 

V-jLjMfc «» la ^^xaols 5l<^^lJ ilÂ^^ ^^^>««19' 

j_ÿ_S^ ■<j^ 

X *i>l ^ 0^1 ».»a 51 cji^l 

*>m lg / ^«wLnJ^ X tm !^ JjLui^l 

^y-^ât^So 0l i yMfc.*J^ gjAUfc l o^ A iWoi ^^ém Iq jl w II ^^iwlo 

..* * ^"* i*v»- 

U>^ Àm (jl* ' <Mi>.«j^ y! JUüj 

^ 9Îÿ*«iJi^^*xjü ^ ütXiC ^çmLmJs 

.a^imLimJoj^ 1^3)1 /A^»>xJt^ oI^AJI 

X-jLrAjj y^t *la» 4 L i^tXi^ {jy'^^s 

iw*JI y_ÿ«»^j *ÎU j£jU>*^l J oé)l j f :JCml\ 

yj^ ^Sj yljijU AijVjUiy^ 

<à> i-jL^-LS jju^l jS^'vjÜI 

*J*W AA^U^J yCuM* 

îLjL^Aj >_a3) ^aaAJI <j3ll ÂÂ^ aIaâJ^ 

•)*W * j-S^ **ijl lu3*l# g_ ÿ «»> l a <j/ <_Âlt 

jS^ÂjUufc^j cjiH aiis «iaiJL jj«x^ AjUa^I 

JY^ ^ i_xll jjwcfiJl 




««'trouve en B icnicment. 
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gj.w» .ta <1^* ***ÿj «-AII 

^La^U AjLsjLt^^ / 

jS" âjUj ulH AJaÂjil 5;<X*J 

b'^-iW U.ÿ*+**'J yt-i-jl AA^U^ f t 

CjJ^I *Si3 j.Kx£ii\ jS" v_aJI a Vi 
»J^\,^ JkJiiS AJL^Ui^j ( ^yttio 'G? Oa1! 

A^iÂ^ ^ 

<■(j!-* ^ ^ùs*^s u**^ 

Jôl^ N ^S aViÂ^I b*^^ ÂA^I AXaI^Lu^^ 

«.«iJl ^ «x,^! iLjL«jt^l ^^«AXAwJt 

«Xj^i £_ajL^ kJL^^\^j^ 4 üI«XAjl^ ikÀ4^ 

^ IXjU^ olII iijaÂrtl )^«X^ 
jfÿ*^ ^ ÿyoN^j’uAJrüjU 

! \V f . ■ • ’ ■ 

(jy X m j ^bül* tji\^ yi»£ / LçmJ^j 

(jtÀÜ y yA M iii] Jol.«A«»*i> Â tlÂ 4! lj«X^ 

/ kiU4tj-^->j û' ^!> uull ajU (^yi^ 

t ^ * 

ajU*;^ Üy^ ÿ-*i't<»yJl 

* On lUdsns le* deux copies, i la suite de ces chiOres : \ôS^ 
ÀieoJt j (jk“ < conforme A l’originAl. • 




^ j Mo l o O c3'^ JL>l<ufc^^4jt&Jt 

Üjt» ^ ÜMuw AjL^I«w^^ ^^jÛMki 

^Uüi ^ ^JLiiwil' (jj^woy*j ^ljül«^ \.^l i^Vi»^1 

(J-* x.xjl‘i#>.'^^L.^h^1 ^ ^1*1 

jLjWW^ i-AJÎ Va»iI<« (j^ 
iijj^S*'^ c;»!^jü!^ Û" *— 

t ^ 

.. .■»— 

' ''. ‘ 

' Ce moC <it omis dsns B. 

* dlmis la copie B. 


'âl »-ÂJI y^i» ( mÙ I 

n AMi^ ^LaJU 

t yL-*Jl Jy^l^ jJS^ IÂJI 

^ ^ OkJl X-Îl »'nw<ij 

jjS^ ^»xtl !^*x^ ^ y^'^^-5 

\_«iJl x-jL* 
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tr« f ^J3 J<LaJj jX«.5" 

&*^.(^^ (.IAII i_ÀJ| fjyMM tr* 

0*JJ 

jÛCtMJ AA^Lu^j ^ytttlo t, jjAil oôUil 

J \n lm \ S iwL^VUi^j aIi*4Î |^<X>^ ^j^Xmij IXjt* 

««« l ip ^ v-âJI \jif»\M^ ^1_à)I . 

* ' t' ■ - . ■ ■ 

■ k iL>L^kAl$ ^â. AXmm»J iOi^Lw^ '/ 

., » * * '• 
vjiJ^ iLSl* £^WLcj iùvjl ÀJoxjl 

^ l*3U ÀiaÂ Ü t j-^j <3/ 

(^^\y.J^ ^yàttio ^ 1—âJ^ ijU* )% Jt jjS' y.AJj^» « AH 

lj«)W-> ^)(»jLXj% iÜL^I AaXj AA^liU^ / (i!^ 

Â^Uuk^j oUl ^^aaAJI ot)i üJa*-^! 

^Ui^xüj ^yjijio ^ Àà »,>JI ^_ÿÂX3ÿ,v_ÂJi 

* V .. » i,. •.> *• •W*’ - .• "• • •'■ ___ 

ioU ^^Vaj iÜUAU aJu^U^ <3> aJUxaII 

» ^ *• * 

\.**l» ^ iC3l» » .j> tm^ <taÂil ^JUJUmJI^S^oÜI 

/ ù <^1 

^ ^ ^ ^«Xj^ Xjèw» ÀmmJ^ AA^Lé/^ 

w» Ip ^ ioUl ujÜI^a ^ aJI ^^sa 

|j^4^JO Âx^t Xji^Lk^ ^ 
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JûVjniKÎrt i Uj JLSUUj 

./ ' -. ♦ . ^ 

dl^dMwJl ^*mC o\ib4l ^ JIâm 

A Cj iâlv ^ xJii^AX^ (j^ 

Üi ■0» ^ ' 4friO«^Aii (jl ÀAÏfr XAà^^ CfllS^ 

/ O^t fcLw CmXm Câti^ 

• *, ^ • 
t.*■ lÿv*^ Aki*. <r*i/^ <X <ic 

JJpJl çojyj fc - Jc^ 

*-*—Il AjU (_f«*^ ti* A iû-Mi 

oüt 11^ ■■•tiiAUi jt 1 ^\mô1 

^-^yi (yl ^ A_xJl tjJl uiJt 

dLl^j ullt uLII âJU (jx^ >-â!| U^\ jjléA âmI^- 
ikJjjM ' v_ÀJt ^ti.^Voilj A^Ib^ A<«».«I 

^^iiüJt ^i'(j^ aij^oiüt OÜI CAi\ 

; (,".A VT ■'-*/ 

/j^lâJI JU* eyiîjiCJ. 

■j 3> IjÿCi t2^ 

yl«X_}—M.Uj fjK^^y yLjL.U>^.Ai9^ (J!^L-ll^ 

^ÂJl_5 \^\ i_iJI (^ji^iS 

, «• 

* A et B i^>Jliii|. * . • 
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Al ^ ^ A g 

l^^â'iOLlI ^.i^ .ii<>io>n '<—lJI v_â)I LJL}}'^jwk ^ » 

E_^LdCL^^ Cà-JI q^juwmij iot«^ t.>Llt 

^ «-ÀJI (jj^l 

/ y^W> üiU.yUySj yUUfcA^j 

y\ iLKio C i»» / i>jiJi V.Â)i (J)*i»« i^. <S!^ 

^^ioül *Xl *>>Aj 

ES\ »J»i«i.«»j 0^1 (3^1 &C>wi ylAi*^\-âl? JLÿ^ y\jüiii« X jljj 

i.JL)t a!jI« (J.— <->^1 y^y«^oij Àjÿwj t_ÀJI 

iCjL«JUuw y\ Ji «* Aÿ-» / y^L^j iuLcU> 

L» I* J i y^^Lij làit y_^lXÿ Màm^ v-ÂJ5 

I ^ J 

O^i iutvj ^_ÀJl ô^l Âx^t jtXÂyJ 
y^^JCéw^ iL>LcW^ 1^431 iL>\ii«.AAM fjâàyio ( 

v_iJl üjI^AS (_)«».<-»*Jl jc5L«*«i^ 

A H t U0*0^.J <j^| 

I.JÜI y^.Jt^ij Ml.ÇWÿ l_jül joUÿ oül OkJt ^<>vXy« 
ioL.«Jt^(_ÿ üiJl yj^ A Bj l_ÀJi SJ'* ^ 

/ CiJI «X-^l yljiiUAJl /■ 
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Ij» '«.nfeofe if ÜUîi LÜl >—ÀJI iul« 

^iKAA«it^ slywuii^ i\yA t «.^i iCjl« 

dLJL>M^ é UjLJI tjty ** V 'j aamiJj O^t a21«^ oÜ! C-AJ^ 

uAJI i(2Lcu*^ 

(j3f| ü-JûiMj v_iJl iuli* ^LjûÀ^l-âl? ^ 

v^l *jU 

i^J^CAAw^ j>. ^ / xjLRASj OtlI^Ag lji3l 
ICjUI ^.| \ j » <(i> j j iuLISj v.jüf Â^t* 
t-À—Jl l» C3^1 ^JK* 

A s djUlljul 

y\^'«^«<£ t tiJII *<«11.^ ^LçaVAJl 1^^ tS3I| 
t c33ll AÜ4WJ otll iol« oljtfVjUtxIj 


<^3I| X. !V ^l*XXiDwli / HIÀJI AJUUm 

ij-A>*.ylifc / i^aT <j3l| ^ iül<U»^^ 

(jjil ^. A c - .■>^1 { V-àJl 

>.àII s p^—^ ^ yj^. -fifcg t..»« Ja ll 4 

À-SUw-^^ <_à 3I y^_*jjtj iwj^ yUi^Â*^l / 
v-UJI t^ül iOtAdiÉi i^LtuL ^ 

/iÇli e*A5j CàJt yJî^ USt yU^lj ylo^l 4 

t<c» deux copies portent 



LE LIVRE DES ROUl'ES BT DES PROVINCES. 8». 
(ir*j ^ v-iil VjÜI 

la* < ^fci^*’<4»Ol-. 

G ^ ■'<, 

*>* y«>^l fa* 

/ «Xâÿ>U £j^\—X-* 

Ciuil J Ac oLII jL^U (jM ^f 

' - —- W-_ / •»■ 

i jys5> bJt f 6^1 jOjJ) V &.3V» 

ci^I ^ CjVt‘iO>u> 

yy*#jlj fjyyAAy yUSUj .yliJl ylrj{>li 

Ü^U ÿj\ iùt^y i 

I CÜI yji» O» A_jLL^j V^JLii 1 _aIjI« i Cà]| 

OkJl j)4Xj^ '■îjj U / 

_ «AAib^Us ylXjVt^ IliJt ÜA>wJj'«_ÂJ| sjj>if9y 

AjLMiy t_ÂJl Jlj 1^.13 «\mI «VÀiaJt 

• yV-X^U Üjl»^ lùix^i 

CiJi yÿA^tj i-jM «2}^âJI À^,<X^ Câ 3) y^Wj 

^^LltJl y* lk*MtJ^y ÜjV» 

j_j«5oLJ 1 y-*j y^-iLc^ AXAmj V^I 

üül ^x4-aLU ((jsÂtAj) » « J n » 

• A y-^cdUf. ■ ‘ 

* B «..«amj^. 

' A ajouta le mot o^A^oJJiaJl- 
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•XjuoII ü^^.9 1**^^ 

jO-cÂJlÿ {jf^s (j<N-H 

vJA. Jl <_Ait oljl aXÂlâjt J!^ (if* 

y«>^-«--»j (jûLaJI * *.»4t«.«*» y^lj 
ÂjI* AtXÂ^t t Ajt*^ (jjll MUmmj «_âJ| jkjli«\.M> Xx’lllll 
J^i (jt l«J yLwt^;^ . A , ^ <é»AiM« t-AJi 

ÂM^I (^.lyibUs ^ 4M!^*>i»ji® y»lAxJl 

■ * w - * * *-' 

caJI (J J * (j^j c-aJI oiJt 

ÜLm IjUI |^\jüt ^ i^A)3 (i^j 

^im\j IÀjI^ 

JW ^ cJlJl aX^aX^ 

kiiX* ^JMhjâk^Uf ^^ 1 X 4 A^XXi* 

<^Lid«wbjl «^XX4 ^^1 Lmô liXX* (2^<y^ 

4/^* fciXX* ttLiw « 

^X.iA.«4L.^Ji liLX* iU» aX.#^ -«x^^jJI ^^IXé -tLâ 
^aXAé^i t ^iXi4 AiXwhÂtel AXjUâJt «^LL* (J^<^if 4^^l»W 

kiLA^ yl>l^_ÿ_5^yl[^_^l tAX« yLw^^t fj\j^\mjÿji\ kAA* 

• I*Ï^—»• yA- ' Â» *^ Axiil tAX* >Uw 

*X À a^LX* AIaX^ ljUtf? %fLX« 

' Ou d'après une antre leçon h la marge de A. 
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liy ^ *iU-« fj^ù^'^sjSiS'.siUhA t)t)^ m » 

U^ÿ-A_A—A ii)j l i |}1 >^)y,X« * s IwôLwÿS'^^-^J^i ^ tiLA.« 

jyjt*y y^i*^ iU*AA-ka-ybl^ 

(jlrSsjy^^ ^yiiiy yli-^ jliiaJl ^iyii] tÙi^ t 

<J> >^3^3 Ü33<t>3 

j^ôyi(\^yAjA ^\j 33#^ tS**‘^’ ^3^ 

:3*^3 «s/^* jaU^ »j)^ SjP^ ^ ij^y 

yL*^lf ^jj'j-ly^ iÿyy^ y*3 dj*» 6^33 

fc^ArlW-^ ^<X.jlj ji^LtW (j^ ^Lwi^ 'yt JW3 

-- ■ *' < 

/ j\yé^il\.jjyj^ dvXjKj ^\j fyx J W<3 ijyif 

Ü^^SjàVx« *33^^jl^jifcili ^3^33^^ 

u^j * 0-3^5 •>3i^ cir*“ y*j^ (*1; *33^ 453 *^-rv' 

(j i -*^ yyl» 3'3*^^ 

-rr y '^y A Mt ifl<wi4*î yM^Â3t Cxi\^ 4 lÂJI V.3J( 

^-4—)l >-4_Jl tJ“J^ la^fcW^ '-*^^ 

(jl je «XjUtJI y«Mib i^.»y^\ t^y^ (JJ yf3^ y^ ' JUa.* 
^J^y 4 U«Jl OLII jÜÜÜ Jk 
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^ ifcj-i-u» ^ A XJkif iSJr’^ 

v.»i 3 l JlÀA«t i_âJ| a]C* 

MO v_âJI «.^t iCjl* ^ 

Ot)l A.jI.(m« AXiCif Â^Ia^ t:xÂl/ |»i^ /OtJt oL)I (jyjuwJÿ 

-Xa. ' < 3 /JUÜA otJJ 

^ ^ .Â. . »«>Ji ^«XJüUa>^_y^ 
olJI axA$ ^t<x^ 

Ûflj ijj^ tr* ^ (j^ «-âJI • 

» "*ln«« t f_^a^Â!l CmI^ f «JJ4XSJ 1*^1 

«îOjLyJj yUw^j (jvdUl^ 

û> v.^1 t_ÀJriu\-^iVâ yt^X>j y 'yNkAi^j 

**A*M City yvU i Sitfy U y VyXwJ ’jj^ 

y j^ y 01 j (J» ÿ j CîIxai^ ^y>kfr 

i^LiiiKiÜI 2 ^ XxMiiji Â»i«.« i < ^ Jl ,<»«M 

iyA—* CJLi) '<j)^l X wuw 

uî/-** y^-ÿ®^ ÿ^AAiy yl JUi^j Oill 

'' ■ y^-y-!^^ (J* |»j» ÿtjûu^ 

^ 1^ «iUi jLÂJîJi KKÂt (JW ypj^l u'^ 

i 

t» • * 

* A KiMai^l t B ^ 
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*^ 7 ^^ 3'«XA xiJ Ij Çi>^j(ti 

. A^(...tf* ijy^ 

. * '.'■ ..?•■'• ' •••,1.' 1..-».^ t\ w Jlÿj 

J , «> 

jL^I ^-4^ t3> ' üykj j üJEiti ‘ 

(^1 C!/^^ 

„>jlâJIj bsil-ll ^ *j '*-^ Iâ-1i> 

^ . ' ■ _• •'■■-•^» •”*■■ 

iC,\j^] ^4xJI f oUJi 

«JUJI ^4xJl / iilAÀ tfv L^ 

"c r'-- - » * 

\ » av 

i A^w) J^ a ^3 CXAjJt^ <w^>X4 

\ */ 

d)ÿXll ilLX* iJsX* 4’^yà^^ 

, - w * . w. v^L ^ 

iülp^ 1 ^ 1 . 4 ^ ^iX«^ 0 ^Ua]| «XJLJt 

.. * --- V. •'••*#« vv/“ lî;*-' % v'«*^‘»^-- - < „ 

ji-j>_ÿjJl d)X* ovâç^t t^lX* t «AL^j 

j-^]j=r iUUAJl .AX* 

SLw iûJlJùâJI vAX* 

VlaiM 4 5\ A ft rf ^Lw 

5\. A, iytt^ Jÿ-^m SLw sIm 

S\.^ y\—*.j«»- C .>w SVm 4 #l.£ tA^y yUw.*.* 

' Lacune dans les deux copies. 

* B présente ta forme plus usitée . 



44 •'lAJSVlBR-FÉVRIEB 1865., ,.' 

dl<S^4W oLmw BLm ACw 

B\ »| 8>ii V I^—1*1 BL^ «Um {JfJ^ «L-W 

. ...aliiW ^ià^Cmato* •twaiLst^aV* 

* bImm B^aâ bLw 

i V.aXÂ^Jl^ «Lfi (jljaXÀiB { 

.BliW ^Vjço^ / ^«XxmwJü .bIxw âlxÂiA b\^ bL«w 

• ^—fi yl^>—A—tCifc—5 «laifi (jUw ^ jjliXJt Blifi 

A.'** - :« -à O t->l«x5^BUï, ylB^X» 

0 ^———— 

laXjj y/l.^nuUJt _ÿjl Jt» 

liBa^V^-Vwl <\j ^ yt$^ iUCirl 

0 ^ 

ÿj ü^b^ ÎO u^îiy** '^^y* yliu*ij»l» 

^ u'tir-* '^'^b ü'-^'-^' 3j-^ üki^* 

yo A olij alL.*—fiyjj b 1^_<» Jl ÿji yU^lalpj 

ÿ^-lyjâa ’y^ ^\)3 ^ fiO^ 

t^A*^ y\<l»b^’ >5^ yAolSt JI ÂÀ)!«>W* 

â^_C«i4Xjl g[ji jUyt Ujlf Jl ^ >^]ji ÀMjjl Jl 

(JV-JLjL^ Jl ^ ii*A« ylyX» J-l ^ ^b* 

», \ ♦ . 

' Tout ce passage est particuliiremenl altéré dans les deux 
copies. 

' Abréviation pour alori; ce mot est omis dans B. 






LE LIVRE WiS ROUTES ET DES PROVINCES/ 4» 
E. X i»» ^ **>*» 

ti (if* 

(j-fj^ (j*3 Kfii^JXü'Ÿ^ 

iL«-^l JJ y|>^ • fc^^> Çb* ****^ 

J! ^ içty am« mÀâJI ^ ^1 ^ 

Jl ^ ^b* 

(jv-Ml«^_i Jl ^ l^b* **4;^ 3J^ 1*^ Eilj 

cxi)_ÿ .^b^ ÂJ^ 

«» 

yl-y—}~^b *b <i)^ Sb* *^'*** y^'^^ ti^ ^ 

«X^^L-y-i jl ^ yb^L* <jl tjt yli^xJl (^.<X.âkt 

y\^«X»Jl (j-y ^^J~* ^L**,*» J?«X^ ^ <>>.>l-i^^ 

■^j-^ iLJuà» âiJo. Jl gb* xx^. ^^.taMI^ywü Jl 
^If—i X*i*^ yi>X$ Jl ^ j^b^ iSij. J»«<i«»li J! ^ 
* »« ÿ ^j-=Fjyi Jl 1*^ gb* x**^ 'yj* J' y^'Xi y-»j 

^ gb* •by* çb* *Jy' (*^ êb* 

iujL.A2 Xtw^ l»ij Ex^t ib}^<^l (i^ 

l^b*^ X_ÂXS (J^gjumym (ji ^ Xxji^t ^ 

^b* XXoo J J! ^ ^b* XoM^ <Ji 1^ 

(j-t^ i^b*^ * * (■<••> isj^^ ^ çb^ x^W EjVl fl ««» î <^1 
Câtfyi yy ■ A Exaaw^L«^I cals yi!.^ 


40 ;V'>-^JàNViER-FÉYRIEB , 

*0^ ü^!> ^j* USJ «IJ tKS>* 

a -A-ü VI ■ 4 ^1 

E^Vif «il 1*^ Cstf|j«i ÀJùw owHiJ^ «il ^ 

|*>2 JixfMt ^>Xt j4«û «il ^ &«• jl^ÿi^ «il 1*1^ 

gî^ ^Iâcw «il |»i^ ****»! 4-*Afii «il 

(j*^^ «il «^yJl (^ * gl^-Â4.»li (jr-*y> «il ^ «il 

«JJ 1^!^^ **<«>» i^laX^Ü «il 
«j1 1^ A C Ià 3| ,,X<^y* «il 1»^ ^1^ » » *i««> 

«il ^ ^^J-* mum» â((I «XmI (jl gl^ mum» iijS' 1? 
^ gl;-» *-*-*• «il (*^ gl^ iüUM iljl 

/ gl^ *««»^ jjjtfl*»** «il ^ gl/* ■^ C oti* «il 

«j-t l~-^j ^■*‘*^3 xjLj«A$ j^Imü*. » (jl âltXjü 

^«^1 (j««w*Jl «il ^ c»-Ÿ*?j (•!) 

gljJ a*-^ «il j»5 gly «ilf® gl^ 

(*? èl/* tii ]|*^ ü^>w «il ^ 

«Jl ^ LT'^'^/^.til ^ ^^1^ ^‘ÂA^I «il 

Aam.^ JI 7 jji*»il Jl ^ gl^ üaJS ^WÜI j M 'i 

gl/~* ÂJww'^Ujli>jâ «il ^ gl^ fo u» foljUwAj (il 

r- • , / ■ 

'.Ce mot eat répété deux fois dan.i K, et la seconde fois on lit 

^ou^lCLj. ■ 




48 ,/i?.J«î»VIEn.FÉVÏlIBfi IS'è^b. V . 

LyJ^ «XAir*^ 

Uumiy uSiS'À.JS—^4>J| tr* 

■V 1 Jl (ji *XjJ^i<w tr» 

Jl |*-3. 0*^1» Jl 1*3 CâC^ A**— 

y.xjc-* JJ o*U-iiJi ^ gly ij^Â- 

«Xjw»^^ yi f giy* 1*^ (Sfly* A*^ ArfâAll 

Jl cHyisj ki\àji «jl^ 'i|y*Jly j/itûJl Jl 

«■^ o«j ^^i-iJi «ji ^ {ç!/* aaa-“ 

<jî ^ gïy **i;l '^J^JŸ^ * glr* 

c-»l# 1*3 (/'-*JJ «i* 

|k3 ^J"* Aji*w Jl ^ yliti^ Jl |»3 yik.*,^ 

yl«Aju»l Jl ^LâJl yÂ / AJv^l S)ÜL* ol«>kiM>l Jl 
iûju^l .l^i^tw Jl 4f#U^Â<li»l. (j-^. jAfi AaXj 

Ai>A^I gUrf «il ^ «il |»3 

AJwm y_^_*Jl Je «i,;»-*. «il 1^3 *A^l «i^ ^ 

«il (:>« '-A^i c^j^y SLy*‘ 

Ji ^^-AA|! 1^3 >4X>iÿ a 11| ^l «54W J.y“**^^ 

' 4 porte ^«- v ; mais la leçon adaptée ici d’après B est confirmée 
pr tons les itinéraires. * 


l,E LIVRE DES BOUTES ET DES PROVINCES. ’ ’ 

iii iL*XS ^ 

ii.X.Mi Isl ol^OLwi 4- ijUM, ^ lüSij^ 

jij. «M « «î)L.^ jjy&iCj 

LLiC^ t,-*j j»\jilaJI *Ai J,.*j<?ji 

» 

^ i? (j*y ÜA^ 

^ ^*0^ <^y*" Jl j»>S 

Sj-~}\ ^ J' ^ vayu 

Jl ^ A-iujI ^ Mÿjl «tl» M^ji 

*-*-/j^ <i*Sijÿ 

iUi*.»i» ^jlx« J1 |tij ^^*0^ 4>^ 

<±*5T^ (Jt ii)>yil\ ^ 

y '—^yi «i^ ^ gl^. ü*^l^ 

y-t C^-iyiaii <jI (jV^) ÔyA>^j ^^i)l• 

Jl <i^ (ijîs—ijVè^ Jl 

Hji-M Ü -jk (jl OsAl^^vu 1^ M ttS ÂÂiUr^^l 

^Ji ^\y-* A > ’ *>< IslfLiÉi y^^A* ^ 

‘i’ £\r^ ix^ ji ^ iüuji à«>a^ 

0-4 ^ iüli^ Jl ^ 

/ Crfî^i t|l 4XÂJ^4w 

B lit ^ , 


I 



50 r N’ii-JANVIER-FÉVRIER rWrt.. 

C*^ 

JLjL.fi^_* iLjlê^ (j^ ÜtXJL^^ i JS^ (j^ 

Xâj«X^ ^ Uû» iü^i»>v«. 

aaÂaJI (jl ^ ’^\f* ii. n .Ktàt ÂXgA^ <XJ^^ (Jt 

Jl I^y-i (JvUst Jl ^ ijAAU^ 

Aaâm iiXf,>y^ hSjb ^Ustj ^ 1*^^ **«n» ijJ'sMt.i» 

(jtj A I I la jMy tf«i**llj iüVâ^y c ' .yjJl (jjj AjiÂa 
RâAJ t^iA«H>«yJçyxjJ{ ÀÂJtX^ J1 (^5ll 

jUJ| ijy^^y i 

Iflf Lül *iÂf.A^ ti JLkllj iîiâb^ (*‘V^-^ 

* —*l*lj (flL.^yS'V^LMb^ ^lf* 

(^ ^yj'ytj!i\ <^^3 ù ioUib (jvtaJI 

■i<iy-3 4ol« 3 S^^aj ^^1 

«ilViÇkS' tilX* l«l^ < (if* 

y^-iUîj «XL».| r (^1^1 (^3 t**by» (jy/j 

^MjlyâybJl tlij\Jüt ^ ^yrt 

* » ^yÂJl_ÿ iÔ\ oyùJij 0;yaJl U5«X»- 

i^ i m • _3Ÿ^) Ur^^y 

yb is»|jb * * «» * WIj^.^»aJI l<Xi5 uAjl> (J-* 3^3 j^^3 


' Celle station n’est indiqué que dans la copie B seulement. 



Lfi LIVRE OeS ROUTES BT DBS PROVINCES. S\ 

' * ' f ■■ 

jL. i t (jjvkMvJè *1 ^ *».* ^4» 

<3! iU^d<<4r ,<sctM' 

JLxxm ^ jCn^ljly ^li&LûJl 

ji.jb.A-iM> i ' •X.tf. JUm* j»^ 

Sl^t A—wt Jt |(.J> iLmJ^ jÇÎ^ 

ibjb^i^^-yjJt i.4Â».^i^^jkaS Jl ^ :g\ji KXjk j!^( 

<it ^ ÜMA^ Sjy (Jl) jy-« «il ji5 

«il ^*-.3 «JU» ijl^^-j»NI «il i^-Jî jl->*i^_^.^jJl 

«Jl |k—3 ^1^ < LjL-ii> ^UÜUoJl «il ^ Üa»» 

«il ^ gb~* ^ Lj\^JiS' 

Jl glj-i *M*^ J' ^ glr* Aam.^ * 

fer* Jl ^ ^**** ^ ül^,p^l 'J^ y-'jliJl 

i * - «■ »» (if* üjty-HtJI Jl ^ ÂAuk? 

^ ^1^ jùujl jj^l Jl 1*5 ji->»^ vJÿCwpl Jl |ti3 

Âi « xMj ji.j\>« Jl (J-» ti)J<>4 / ^1^ AÂA3 Jl 
j*5 ^1/* AM»^jj^JfcyU« Jl yj ^ t GJ®^ 

J>i y ■^' CJ>^I <^1*^ üxaa» ib£ iJÎ 

’ En ^on Irouïe^Ls, _ . . ...^ ,i. _ 

* B. y^* 


52 ;>>'•. làNVIER.PÉVRlER JW5. '*.. 

(ÿ\JÜLI&Jl j.Jyj Jwit^ ^ ^ yVyjl^ 

iti ^ 

/ ^luUuâJt (^jio 'ùj^ ci® \Ajym CJjjAf J,yjj\^ jw*^t 

(s^j |*i3 s!/* *jiMt'fj\^ (J^ 

^UjLjljuâJl (jl ^ ijUftM • jl ' ^ Âmv 

'^1 ^ ^1/^ Üil3 t<X^ 'tJI'j*J \ iUi»^ 

,^1 ''^\àti!|^ ^1 

Jl 1*^ l^\ji iwUr y^^*É( jlf Jf i yA&>\ jt 

Jl * «» ? * yUl^*» 

As^^\ i"*,m\jl]j ic^f) JÜI^l OMw)^i 

i^ L juM >i)jjii\ Jsi.«>w» AÂu* yiff (jyl,»» (JS^ 

<3> C/t» (J^ AJI». y^ jMlàilt 

^1^ iUk^ ey^j 6r* yU4«yljlp Jl ^ (j^ 

% * * 

AJuv^l^j ÂÂ,;iX,<* (Jt -|ti^ (^1/^ Jüy<X,<* 

i>. « .iX «» 1*1^10^11» jil 1»^ Jl ^1,)^ 

<j> y_j ijj^--» (jj j»^ i a «« ? ty-ï g!/* 

<3^ «il.£»É. 

(j-« aCnw Jj A g Uw^l ^1 (j^ 

• A omet ici quelquo.i itioU; ccs detu dernières élapcü ne iy 
litent p«.v 



, LE LIVRE DEâ ROOTES ET DES PROVINCES. &3 

Uij <JI lilXlf* cil 

cll ^ <i C *>» ijAA ^«>>*>1 (|l ^1$ âSoit 

Vj/.>.'. <,û Ji-Xw j^LM«_jû <il ^ iiXw jj^yfiiiig^' 

■ ~-- ■■ I — ■•/, 

l.ir fi cil 

ai >*I-C,<») ^.ém.3 Jl y!^^' <»- 

^-^1 ij, . . ç.««* <l ll ai yl_^ j '— l l ijli X »»* ^jljj^oiJl 

aXw y,ÿ^lj ^ ai.yl*^^ 

LiK M cil 0.wXj cil 

• ai j*5L«É<JI ÂÂj<X^ til X w (âa$ cil ylj^l* t^*> 

jly^ill <X.»>j IomI^ (jv^ sSm Ai fcj ia<mlj 

Ml ■Ct», i^ A c al. aX«w 

4 i X .i4y cil iS iMé s^^mn£ \a^i ai 

|J^a >-XJl \_à_ll slfljd^ yX*—«V-* <1 Jlj 
^l<X.(k>Ml<« ^\j.Â.^ t 1^* v-ÂJI v«àJI iu>V,*.**^j 

^I^Â>j OtJI 1.^1 <jill Miis cjjOüuU»-^^^ 

(j^ i ijttj\i ai jlyftill (iÿ*" tr» '-^1 ^ 

(^<yj)Â ai 1*^ ‘^î v]).y“ 

iLo\jt ai |•«3 glj“* *-*-w i^l ai ^ glr* 


54 'JANVIER-FÉVRIER 186»;. 

Jl ^ Je ijiaiij 

ijiaii ^-*4j )^\ji Jl ^ 

t Je (lyt j'î^l] 

'iùiMt ^•X.w Jl ^ -««« ÿ ^ ona Jl yU^t_^I 

|ti$ ^1^-4 *JûiMi yLÂyL:^ Jl ^ J>*AJI.iuJifi 

XiÉfcÿ' yl:»J^Â#^l Jl ^ ^1^ jgt^l lüy^j^Jl Jl 

«T*** ^ *^ ^“Ÿ** -Si^ yU.>UI P 

Jl yV-Â^^I. «i iU^Ull *5ïÿàJlj 

^»iÆ»^l j^" U-* ii^l^JI 

jl^silj y liF^lj yU^^XÂiJl^ yl^«ya]|^ jy^ 

J ^ 

ül»‘>^J ylj5^ jr^ij JIOs.^^ 

j)l*^5II ^jj|^ ^S U*,>^ ci5^#<wj 

«_A^I j^yiaJl Jc^ Jl *'-ll (i 

LyiL^U.M^3 hsi^^ CiC^ (jjtjAs^ 

yl^«\ÂS^ Wiÿ^ <i«-«<Jlj yl»«XÂJIjÂ)l 

yl^Nf^-^y yli’‘J^"*Ÿ^lj 

y ly^Lülj yl -& lAJlj (J^I^Ij 

y'^l^j <J.âmJI jliAJè AK«M*3i^ 

l»Ÿ..X lAii^^X.»* y, ^ 

* * ' Leçon Houleiwe ; B porte <LJ|. 



LE LIVRE EES AOUTES ET DES PROVINCES.’ 55 
^^1^ 

L»i jüÿ.>w* Jl jl^ fa^ 

^ ■ * C I 

/CiC^ .wfci iL»^«)yt_(^^ ^C^ji 

.JJ. 

*jp * ü'*«<-43j |vl>j !►<>=?">' 

iU^>X^ Jl jlj+w tr»^ 0“^ 

» a-Uimw >LtâAAJt Jl 

j[f^ (Jrfj iLSAS^I^^ Jl ^l»<XÂj^l 

â!^-S^I Jl M " à ^iXhuAjj iljS’ï/1 jy-^ 

(5^ py ^-L* p^ iUjpl 

yj ^CW^t jy_J < Gâtf^ jAg A«^l jl^p^ (,^.4 yL^lftil 

«x *^ |y_j /■ yjj A C ÿ ÂjM« ^ÿt^Xw y^ Slvt^». 

yyÜij ( gl/* **Mti jly^ (y* <5<'**i! QJ 

J»ÿS’*(J**^ IM)^ >ü^ * •i Càtfjj 

- ■ - ■ 

A_Â—yLl^ A Mtii (it y 4 

Jl 1*^ |Ç!/* Ü*f<«i^*< *l , iw Jl y* / 


56 '5.y;i'ïiNVlER:FÉVRIER IM5>^^,v. v 

it^ * i>n»5H ^l'.'|l>$ **»«< ^ KmJ^ 

*' ~ * «Jt 1^ Âjbw «iJjftLw (jt ^ 

(j-jU fcKî,^-^1 * (Jl) ^ ^1/» *>*is yljyï 

y^_j Citfîyjl ]«XA 

j*^ itS^ J' 

^ A t «Xh^l h ^Aowlt l^J^Àj> ^1 >^JUmJI 

J ti» t K.jLjm iil (ji ^ Citff^ 

.tr» yUj^ / Cdtfî]^ 

y^ U^J-^ I»—lâ-el Jj c;*i;—V»_j 

/ yl .* <«t C .«w J| (f^J' Ifl M y l ia Vo. Il 

(il |«(nJ( <il 

0 

q^aa«m (^1^ tji ^ 

C^lj y <>41 ' ylXauXaiJ} / ylüjo C w 

y"ÿ"* la^^ 14 #^ cÀrfÉk^j ^jbj [»>««*-fr*^j 

(j«jl*ft^yl^ «Xx*<XÂ^I 

t^y / yl JL4 ««.. C <i» <X^4ywwJ| kiLl.* Jy5^t yl^)^l <i 
y^ÿ.JL^I^ «X^l yl«jS^tr* yj/^^ Jl J>-«^l 
J- A,c xx^^l yj(^ i^<>^J' yl/J^I ^:^^y 
'* Ce mot e.<t omis dans les deux copies. 



LE ÜVRK fies AGBTES. ET.ÛES PROVINCES. A? 

**)m3 j\jnyU .f}\ yOkM* 4^1 ^ 

<Çl^ A^^!^ ü#jij*U .J) 

P ÿp^J^jUUiU 

. |fc3 'iW4«»J-4)«3>Jl <it ^ ÜXlK" 

USjr ^ ^ «jl ^ 

*»»«««Jt Ijla üj\Â*« 

Jt yltXjiaj» '^^ t ^J» «i’ ^ g!/* 

Â^Lc yWy^ ^ 4 /* «il ^ litfÿj U>^jl 

•>‘-i^ y-l uV"i^^ S 

^■1 »-»^ ' 8 i j >* <i Â U 4 JI /.•XÂyJîj «X.L«*Jl 

<j»-j (3,jpaJl feUal. ^ io^l Je Côtfy» 

yVxktl 4 ^IjhXXI' Jl ylAWa C ^W XÂj«X.4 

*-il y-; •y—^'{j^ ifikAÔJ\ OJU 
yÿî^_j ikSASj'üjVj^Xj ÇAibS'jl.^ 0 ;,x^l ijAiwl 

c^A^jJl c *-^‘c» ' j' . < u>i ^ y^l>il^* 



jUftiXaJLeit^y'<X âII^'' yt^ .C4J V «XÂ«»JI^ 

' Le» deux copie* porteot ylV^* , . 


5« JANVXÉR-FÉVWBR 1065.. 

* i J » * > I 

J3^^3 

- 

uy-W, * <î> CA^-^ ‘iî^ ^^ijs 

^ItXAMtUj ^>xjüU>>^.^j <\j|^l^(jl 4 X^ 
êi iSj^^ (à^y 

jifA (JW (j^ *)^^ (jw> 

..'• ■■ ■ ^ ‘rWyiiJI li* tr!-î>* 

J| ^<Xjt <j-» t (JA (^jiai\ 

>j^yXÿ J| ^ ^ i^l/* CX.^> 

t 

yl»jwU^ (Il ^ j^l>—* * «u So» ialf^l <il jM. 

Jt ylÂjlite {^j X*f*M 

w««ÿ’ jjy^ j*'^«Jt tM * <i^ ü*y^ t^* 

^ igifi iUijl cj\^ Jl ^ ^fjS âmJt- ij^ Jl ^ ^fjS 
(il ^1^ a «oi y sLam (il ^1^ (il 

A a*«» (il A x/Um sidj^^l 

*. 


' L«s deux copies portent J^Uil. 




.. LE LLVRB DBS BOl'TES ET DES PROVINCES. M • 

tr* «ij ^ 

jS loly «jl jfcS iSi $^ 

* X.MI jL^o! tjt ^ iiOM>*«i 

slft JJ ^ Â*^iji(»4>jr cj) ikS 

Jl |In- 5 iLfc-w ' ^ tll kmJf" jifj^ 4 ^. ^ 

Jl ^ ikjmJr iukJm J| ^ gl^ jLÎ!:àr.j_,(»f^ 

(jl gl^i-i* iL«_A.M^^<>JI (jt ^ iijtéttS 

iyfjJlai\ ^ gl^ MUbW ^ gl^ MXw 

Jj—til ^ (jjjl*^Al <jl àl«Xjü (j^ 4 Bjjiajfi\ 4^1 
Jl ^A rt Jt ^ J 1 j*.j‘ J! ^ [AjCf-jif Jl ^ 

(jl ^ ^1 ^ UÎ>j^U3l 4^1 |kS 

ti »X-«iiàll <jl ^ gUa.Jt ,i yiiM^ ^ 

(j^ < 3 ) SjJ^\ j4ai ^ 

• » « « 

«iJ t^lj j-m 4 (j) (J^J^ 

4 JI C~|>.>|» âlOviU 4 ^) L^JL^j yiiSLvt ^amÜ 

4J1 ti l x»» ^ i/iXm ■ 

«il .C AM (JM. 4 ^^ >it.X«M 4 ]|V^ 

ci® ü'-* «il ii^JlA-jJl yU <31 kilXw jLf 

«il |fc-3 j^jOsjH 4^1 ^ ^laL^ «il i^ytfLAJl (jA 4 J>»-UmJI 

* A iUj “' ' ■ ‘ '' • 


M • .JANVi«R-FÉVRIBR , 

Jt Jl P 

^ 1*^ tjVo» ^ «il ^ «il ^ 

«il ^^.^ a .iLlI «il «il |»j iyA^ «il ^ Üi^jow.!* 

*-AI t i>« XI ^ 1$^ j*^ AâsSooJl «il'^k^ 

J l .À '^1 ^l^l^ «il il^j m *ll (j^ /^^i^yJl li ^^^ X l «il 

w * 

Â iflAj ^ li^^AAÎAj cy^ilwàh^ 

iuÉC^ 

(jBi »L^ Jl tlslf JÜlS'^ 

la ^ 1^ (£3“^^ JCJ^aXw* C^ÿlAMhial 

* t 

iij i. f > s^ \j^\ «ic u j »U«i> fjpy^ 'Cit^ y^A^ 

ijy^i iijU jy^<>Jl «il ^ 

iL»l« y>>i.£ «ilyjS^I y^««> y yljÿ «il_J t2iC?yi 

j»*.^l j•Uâ*Jl *i[yll tr« 

A l iJtj ' *X X Mtll tlLiaJtl^ 

^^i^vJl l«K^ y^ y y^3 ^ ^ irtifillj * A «üj 

ÎL^U A-Xj t Ufcll J^ls tilaCW «>«a 4^^«JtjJl jjyJli j^dwJl 
«^1 < A .j^ yXjJÜ y ' V **^'| 

^ ^ *XJL4 / «■« Ai 4 i ^ic L>^w!iii ^ 

yjyA* l^l ÿ lg A^cw' jt^^l ‘ 

' A ajotilo ici un raol illisiblR 4-^- ' ' - 



■ LE LIVRE DES JIOÜTKS ET DES PROVINCES. il 
V 4u«UC«Mf jl l^XxA lÿiÿ»' 
OÜI Igiiin» -^' MiX^ IjJl 

* * ^ Syfw V fy iiL^Â J>/^Ji 

'îll 

xi;»'. V,Y ;v •-, - ’<î>0'î>^^ 

■ - • - ■"""::—“— 

ti\ aX^üI (j^ i <il (jiyli fcfUlî^ t»-»' 

ti> gy ^ Si ur^ 

^ y\ü^ ii^<tyr 

A « *.««) Jljl «il 

iu^ (jjyi. Ji !*>' ^ W gy i içy jj 

Jl ^ l ^ A-» (jÿfelw ü aJcI* i gy ouflj ^\ji 
v^Xi. i giy iùi 4 ,i gy M 4 A» ïj^ 

^j-o~^ ^ o^ÿ *^^.5 fjj 

\.^xa|j X 4 XÂ 4 li ^ly aüs (jij^ (j?i 

^ gy ümm» jy*)^ «ji yiji^ <*^*.5 ^ *A^l#i üiy 

»X À .tmiiy (JV ;Sj |•^!l ^ AitM ii^i&»^i> «il 

yl^-y-* «il J>W«>>Jl kr*i pljl «il ij ^^ é j i 

la M» Ü II «XwÀmJI y-«j / li «-«iii aj l^i.^ 

‘>‘>*♦11 y^yl Jjjl Jj '«.aaCj «il yl/Ÿ>* ü-»j UiJIj 


* Ce nom est illisible dans les deux copies. 


02 JANVIER-FÉVRIER 1865..• : 

LylV^:^UJiil C«AV 

(j^ji ^ ijs’y^ i 

^j Uv .Â,<K» ji Jj5^ t^•J tjpy^ 

J—» tii yl«ï'“^ VâaJIj jAA Â^VjC 

yl y><>^S^I^^J * UâJIj JâUJt A4/^ 1*^1 Kmjp- ij*àt>^ 

^ la «j! !^li iüjy JJUiiJt dyUft J^ ^ 

Jl.* ^jl /Â»jPl aol» àU r.Slj''AÂ£ *i^\ ooû^l jJaU 

ïj,' (fâm^ iüi«JâjtJt Jb^l cii <i^ 

(i® Jjyij—rfiJI à y—i^JaJl ÿ^À3 (JV.A/ y-«j 

Jyl Ss <J^yf- ^1# «il yv?l tr* J^^l 

y« 6V«|>11 J1 Juif y.«j (^>ys}^-w tjl 

blî^ «il 1 (1 Jyl l4*i (jy*yï! 

^ <^Sir-*y-i */-^-««-* *- ^ -^ «il ^}y* 

!«■ «O ty»o V <ii>4 y« I 40 II ii " *-^3 jjl^ J« l a* ** - 

y-y y« «y><XC CyjywMtX 

«t'I^^j Câtfy*^^-M>£ U:}| jjywk^jf 

A.^1 «il ^ ***fc ^ jl y-y i^Ax S **AxXxl^ yMkXxl^^^^ 

bA.V!4XJ^^ Jl (j;yXj>y» y-y Ciâ^t xXuU l^M} pl^t JÛl^l 

' Il y a ici une lacnnc de qnelqne.% nmU. 


LE LIVRE DES ROUTES BT DBS PROVINCES. tH: 
yl^ 44^ JaaA <^1 J^ ' 

cKit C»y ijjfui^ (J,» ^ tM *V.<wJl ^ 

yl «XÂ^I Xil^lÿU ojrSÂ^ 

*_ ÿ -Vl- ^ >t U à. |.^L.MJt A^ P») 

fiAS. jl AL««>«>L^f 

aaXaj iJjIXxJIj âyiJi 4 X 44 ^ 

vlyS^I^ 

a.-aA.a «X À (I )l j lww t l 

1^1» 4^ laX.^ ÀMiy >|1»« 

4 ItXjl i !^ >.lb4w 

~-^y 4 ^ ^Lju A^ ^«xJl ^dlywiJl l^.ii^l^^ 4 X 4 *?^^^^ 

^ * ij * ;^y-^ ^y-^S-!i <i 

Aji^yj |>i ï iill_ÿ ^«X^iâi ‘ï»4‘^'"i>^ 

^ iLpA^J 4^ A.^y^ «Xj 4Xj\a3I ^cwJI (jy.4 

4^ i\j—t y«4 ^4^ 64 Xj6^ 4 l^J oliil il (J(.4^ly»-J 

^j»L»Jl (jyi4».yù»»j ^yÂ« y6j |*-4^ ^ 0^4* 

yÂu j5s AA^l (jLuJill Jj^a 

jl—<ic y^JLX-^Js»^y-ç-5 |» - 4'*G!; jy^j*^ 

yÿJy iy*w ( 4 )^^} tij ^H4‘Xijlj 

.XT»»Xji.lf ybiJl ^^.aaa,; *Jÿ-;» i ^U<“. 


64 f >.v> JANVIER-FÉVillEK'lMSi • . 
cr^ W* 

Ü.rilit t * *.*.lo ù'*^3 * I** y»Wt 

^Uê® c»U»- ij.•••jWI Ail^Uel lil 

^-A»j ^ urr*Mi^ C:^ 

^Jel _jt J>5l iL*b,i^a^Ol Jylojyi^\ 

caAÂ); <Sy^ ^ * * i^am» i 

Jtlf». ^ oUtià^^^4t*<Jl jlâMj «iÜà {J* 

ij—^JiiS^ t^\J^ / s.Xj^j lilXj 

» ' ' ' V - -* •* ' 

1^.'. * (jjj—V_j J<>s^ 0y.Aa-}| a!jl t ^ 

ti' br>3 *J^^• tX* *-*^•^4;^ 

jJm^ Ku»^ (Jl i^lÿl ^ mtC f^Jtàt»^ Ijaj^lÿC^ 
|*i—^1^)^ i£j^^ »il.Ai*Jlj jf^] |t>4^l«l3 

Jl u«^UX^ ijjy^ (j^j ^3 

lij «XÂ^t dii^f 1*1^») ÀArfH ^ * M» * JÜ^ 

L^L»^ * üb>*^ (J-^t 

^ ' 0 * • 

(j«UJl y^M* J* 

Jl V^Â4>j i i^tjkoij >y‘^^j^3 jy^3 jy*^ 

(jh-kX^ L^ICi^ S 3 y^®^ü?* sb^-^ 

f «Xaa^^ c-<AJ^lb 

* M 

' B donne une ieçou irèi-difTérente yL^b 

elic • adopb^ par Kai'.vûii. 




LE LIVRE DES ROÜTES ET DES PROVINCES. 65 

JijUjt«>OL* JoUS^b. iL^J^ li 
ij . |,>s ^jl» yl^à jljül# jj .>Hÿ» 

îoi^—tJW3 (j-ia-*Jl ttyi jAti iÜiJr 

UJ>^ 14^)5 <>'^l * ..t,*^ 

1^1 AilijU dX*vir^l 
^ ^ fl A^l 

^ H j\-^l ti p\jA 1 ^ 

LY->li oljiÂ^li ÀX^ it| ^dl jJÇA^t 4>^<>Jl 

p L^c !^ i iyA^ 

j_;5) d)ss (;!-« HtjAffâttJCS^ 

é s 

(^VDl ^U^üît ^ 

iül^ StXju^ ^^^4Xil S«Xaj^ 

(JV*^ #1 yl IjjjjSj ÀÂiW SjJ)M»A J>5ly& CJWJ AÂX^J 

»»X.j> t ÂM.hi>ii J>.^ uJl 

C.«_^a>J| StK-X.; llj XjdCi» ^XmXaS yj^^bt tilJL* 

Â4^ ^ <X^I^ y^ y<x5^t a4XX;9^j^^| 

Jl y^i-iii it Jj5 tr* yb*A A .o tSôi^y Ji> 

5j_j_ 40 i iijyiai\ K*S\j ÿiMK tS> »>.) 

' Le reste de la pbrase manque dans l'une fet i'aoire copie. Au 
lieu de yiiï, B porte ^^JsjJt. - ' 



66 f- ' JANVIER-FÉVRIER 1865. 

.j.it ' b tr* iXçw £j|à ^Uikjl 

U Aiiifi»U (^Lb« 0v>aJt S«Xjicv.M 
Jpil /jUjà cji)I iüvjl JîjU?* c»^I Jl 

Â.5 2^4^' (s*^' ylA5l| ^*>4^ 

J^I JÿjJaJlj Ci«>J' 

LjJ UX^ J^ i yl (^yi^ 

v*y ^ cji^l 

)i><j6 Jÿi!^ '*X!ll ÇAi65 

Jl à~ijiai^ <3ï ^V* W*' 

âÿjtJI A» if^yti» ïj^ys^ cvIs’IojU t 

jL iX J j |>l(l K»ijf Bj,ffM»* j\i Jl \^XAy jyi)Û\^ 

i^Xwâit JtjUi <j-»j Jyi^I iÿ*il 

y6^ ^ li â^Jkil pLi AaX^ 5^jUMta4 

y-M L^-A_ij / «-3:>^.4- <i ô)/^ cy^^ 'tr» 
iiy*^j J^U» «XÂ^I y«5^ tr*^ .t....(j«itA *ty?-J 

VaAÂAâJt yA .^^A4CUS^^\ià4XÂA))^ 

^ 6 * li *5U (js-kaJl Jjl S J 

l aJ^ ^^wAAâJl ^Ijiàxit^ iXa - 4 L ^^juâJl 
Aa^I S^a^êa^ lÿjlÂ» (il ^Â^l y^y 'dijl 

xSîyJt}] j li j*Lî 



g 


LE UVRE DES -ROUTES ET DES PROVINCES. «7 
(juj C l*» Jt' <_» l Ai yüiaiJl,^ Jyu3lj 

JÜS JJU, Itljl üXm (jl lyUUr 

ijy^j (jÀA*Jt |4>Jâ£j^ 

Ï^Jajl» JŸ^ A iSij «^U *A* 

<>s.jLLI (j^ < rt .U aiL; 4^.9 ^ 

LC^^Âat 


/ làjSi\^ C>.fjJl Jl JjCiJ] (JVXsJl 

0>iâJl (jj^\ mf 4 A *^^ ^ ^1 

J-.W^L|U ^jOwefV^ L^XaI yl <_<Jfc«SJl 
» 

/ uAjfttkJU X:>^m«jLII 
(^L&JI)^LlàJ| >x.<l£ ^ 

A (j_j^j'1^1 AiljS^ô (J* üO^sJ^ 

A (Jîï-î)-* ^1 ^JâAÜ] A ^ *jljj-îJt Je 


^^.wl ÂjûM iJV^CtJL >, 11 A aJunJI 

^J^sjl A Wl o liUS y\^ Isli 
çxyjk^L » ‘ aH jj^ o *» A 

fjut^iy J Ç^VÂ4 a ^^1 l>*Jo t^S yl^ fcu» 


' On lit d«Ds A. Ue mtrae passage esl 

enliiiTment illisible en B. > 


.S. 


68 r. VvjAîJVlER-FÉVRIER 1865/ 

JU» 5_ÿlajl» (ijv^ 

0<i M» U l ^.X. ov 5^ . *««« l l 

ç«X^ ^ l^Jou U 5)^ l^.Mial l^ÂisÿjUxl 

jllüîlj JjXmJtJ ^yfà\y 

*^'■^1 tr»j 

ÂX,«.ji^lj iuAJüajül Â^V^iTlj i^WÜI^ 

ijnilXtj aaLiüwIj ajS^I o^l^l (j*3 

^llXÂAMÿ jJbyJl ^\»/> Af (^<>Jl ^a\i«>«wllj j«>Jlj 

XA^li ^g.X*Jl |^Li0^t (j.4^ ,,VAXji!I 

j^isi^ / lÂjiii^) Ira*»>M tXÀMtJi (j-t) I»ü«n 

iLj\ ( \ i» CJ-* ! «Xjft 

tr* 45*^*^ ' 

• M» il (Jfcl Â *y l ÜjUfMt «XÂ^ÎIj *'^J 

m 

\_yJ^ <X.dro tilAll I» 

À" A. Jl ^ 6 ^ AxL> 


> B. Ü^UI . Celte leçon fi$t dur, mos aucun donl«, i un 
copiete. ' 



LE LIVRE DES'aOUm ET DES PROVINCES. OU 

cuULuâii 

t^* ^< 1 *^ yiM>*j ^ 3^ 

iUJi |>i4Â4j |•^^M^Jt J^3,yj^ ÿJUtt. C»i(Jki 

la^«K3 ^3^ «X»^H * tiUS 4^LJS (.^aw^ 

J-Xxjy j<viuJl *4 U tï^4 

j\ a . b ^l 6-Jj’ {J 3 -*-*-*-i3 ÜJtr**^.? 03^3 

ij3^’^3 

..... 

33^3 oJl ij>!^^3 '-«^^ ÜjU» âltXÂj.; 

^ \^. à Jl olJl (->^Mkâ3) 

«X 4 * S Jy^^Aiol y\(j aOI ÿj Vj^^3 * V7*il 3 ^ 
àltXNf tj.» ,^jiai\ <J> 

«Jl (^1?^ «O 31 tjl dt<XM (JA t 

^ 1^3* fa » *-» 1*^ ^^3^ 

Jl 1 ^ 3 —i iiju^jm til ^ L«tfî^ 3 £rt ^^>>1 

Jl ^ ^lj_k fa x.» ’^h* fa*^^ 

Ji ^ ^3À Usi fa^l <i( ^ gly faû< fa«-âiUt 

* Il y • ici une grande lacune, «l cc u'esi que par conjecture que 
nous avons rétabli ce dernier lambeau de texte jusqu'au peragrsplie 
du Maghreb. 



70 • 'xJxJÀNVlER-FÉVRIER 1865. • 

JLx» JI ^ * «** T * ( (^) ^ 

(Jt ^ (ji AJIXW Iao»**^ 

{J}J-^*-^3 Jj—i-il Jl ^ J A c (jril/^ 

Sj^jijilj aiji\j ) üîpl <jl ^ 

L. l ij^\j 

*-il—lo^lj 

OlJt'(^5ll a.» m.'À f ^lAa5l| ^ ^ jiil^ j\t^ SjLS- 

u:i|yül ^_J jj.» wljÂlt i_âJI Ü.jL<w.^_j 

«xJl^ .^^Lal^ 

yl^Us^ 

j>uaij>,ut ^«X.^ S^Xift 45-AwhJ^ 4 ^^^jLwhJ)L y^xJt 
ol^Àit C^^ijh£ ^Xj^ ii^ ^ iu^l (;;^ 
/ M»i» i <^t. ^ ^ <JI ^ 

C:>îr^ tc^y hj^y (Jiy^ h^ ^j:^y 

fc-xoïôxlj 

^y^^ Xi^XIaîI ^*** ü*t)y^ ^yy^ 

zly^y ^ ij^y^ 

> 

' A et B partout^Ij3. 


LE LIVRE DES ROUTES ET DES PROVINCES. 71 
t>-r> * JwU 

«<X-ôj t Jl «il ^til 

ylj^-io jO-Vïl yU.*Jl |«ii»l iC^UI j«Aîl j«Ait 

|oAïl Jj joAsl 

j<vUt-ji^U}|.|<vVSI jj-UfljJt 1^1 |«Ji»t &^t^y 
bÿiii&l |<v^l |<vVïI ,^lrtiiii»nJ| |<!bA«t yv** 

XAwMI^4^ 

ÿ^jiai\ <3/ Ul^lj y^^j y.y^j 

IjIÏ <jl Càtfîj-i j-ik* **,*Mÿ^ tit (J-* * (J-* 

A * *Vi j>l I IââI tilkÇJl 

-—^ # 

^ÿjASÿ iU^I yMMt.ï Jl |»j ^Ljy* yj^^diàkg 

|•^k«J! AaW Joi oülî' âLtjJl u»t& ^ 

<5*.^-» ci® vü'j.jL-utlj UkfÂjM IiX*.* y'^ yWJ 

i‘X X ^^ iS'tf^ 

liLi-» Jjl tx?^ 

Ot-Jl v^l jijl^AS ya^ sl^.î 

ij* j * Çj ^ iai y*^ six"^ ^ 4^ f 

' Cette ligae maixpe dans A, et tout c« qui suit, jusqu’à lu fin 
du paragraphe, est défiguré et à peu près illisible dans les deux co- 



72 ^ „v;JAP(V1BR-FÉVRIER J865. 

.1 t—ÂJl (j^Lcj olJI iCjlw 

' (jU^ foJlïi ^UJi 3.<{jju jMum |<V^I Àlsyül 

lt)>juo jj. ■ > 

JWr 

Lui iyi^ tjl <j-» f ( ^ A*a (j^ j^^JbJl <3? 

C»-4^ Jl |<^W ^ 

* 

9s y KmX^»y^ î^^aIo ^ 

Jti oül aJUjk^I ^ 

^\aA iVI ^Iÿ-4^^( 

v,^l 

‘^jj^ i^^LwiJt ^3^^ 

, * **“ > ■» >jji^j<>^ *y^ or>^ *jL>^ 

• 'Càïji>^,y««>J»Jl ij^.\^ '^jy^ *j^ 

^ ' •' J ^ ——— 

tr* 

*■ C I ^ 

t ^^iAi<* fjyjJmAÿ (jv VluVi XÂj«Xa4 xX.«^| Jl 

y«J Jt* i-ÀJI 0*jl Üjli'Aî 

^1^—À» kjl-j4X.^j |4>>_A tlÀiâ-j Jo^ 

■'^'«'b. yoit ^I. . 

' * B. s^.mjJ5 ^I* 


LE LIVRE DES BOUTES ET DES PROVINCES. 13 

Sj^ (jJa**A* ijy^^ * ^ 

Mj *^MJ Ajv^ Jl 

*jy^3 hy^3 h^:» 

*J^y yÿju«.e ijj^y X *laM«.>«> ÜiJjLa*5 

* * ..». 

«il I»—*ÏA«l J1 ^ «ilj 

ÿâ)jj^»)l «il. i*»^ Aifi j Ax^l (.K-*^t <i {jii^^*Jl 

Iw^jÜI «il |»S ^^jyàtA AiA,{^À}l Jl ^ A Æ Â^jUc 

^ # 

y^-îis «il ^ S-"J «i **ijl. 

A Jl ^L-A^ UJ^ A Cj ^M^l i^AoUÜI «il |ti$ 

A «X^l yn A aVj «il ^ LAwA^Ai C ÂJ^W 

1 ^ # 

/ A..Cy iÛVjl J*AJt iLÂj<>w( lalioAMb» (il ^Kaa 

]sUA«AÂll_ÿ ii^^tyoU l^4M»l ÜÂfil^l jtAJt 00^3 
a3U\«a^ (ji,V*>«««V» i jjplxJl t)jS IoUoma* 

^jLv,i oiJi 

j-*-^y^ hjP f^33 hP^ *y^jiP 

*»^.Üp (j«-^l (jaUaI ijp^^Jp^ 

.. •> i-> i 

' Le nom et la dtalanco de cette «Ution ne sont indiqué.^ que 
dans 6. 


U JANVIER-FÉVRIER 1845.^,. 

J V l^ .VaAit 

A^*XâCm#iV| ^jj!^ 

UwJs^^ 

\■X |> ^ \s/S' 

(Ji jb »*M Üji^ ^JkJLwJI (3ÿJL* 

UoiM^ (j-><* (Ji* *jü^ WWJ <j^ÂJt fji^ 

ii j - A it jjyi— âJI *_i^i ^ 

*x * wwi î i^ • 4,^Âwl 

k -*. «o / j sy-jtijij (j-HsÂ?j 

A Jlj 0^^_t4X.^I À.^l>X,^|j Ig^jjJij A^^JaXI^ 

.•.* <& ÿ-*-/*^ '-M<ajlj 

cr» yly*»! tH^;-*" JjJsj 

^:V ^::-iV,v >’ <ÿ i J-Ÿ^ 97é*o^ ($5 ^l ‘ J* 

UvIÀ Ji JoLh. «a A (J.» Jt jJAA (j^ ^^_^^JaJI 

« ^ 

^ # * 

^1ajk^i MUi^t ^ 

y^j! ^^yi^ Jl ^ Ua-o.^ 

Â^yJl Jt 1»^ AA^I Â^tXÂjCMf^l Jl 


LE LIVRE DES ROUTES ET DES PROVINCES. 75 

<il ^ J** » ., vylS ^ 

iWÿ»-Ua)l ‘Jt ^ *Â» 

ti! ^ »C* ül m>i u tl^ 

yj> i-é^Jf y«.\.<ûJî Jl ^ (JJ/^ 

JI ^ A.4^A fr iü^iiâ^-jl^iS 

^M! *^-i^.fr tii 

.^ ^\Àa^ J1 ^ 

iû»^ 

<jl ^ 'ÿ^ UL^^3 iufch^ <1^ ^ 

<Jt .^^-A.4 <■ AÂ<mwC'< 

/ JL.^1 A ji,Mâ iül^iül (j) ^ iüû>»‘ iL<*l4XjJl 

iLJUw^ i üusj i iüh2«>^ 

û ^ a,«w^1<>üLa iü^>4>wll (:^ 4 )^^ 

îCma.^ iCilÿl^ (Jt iü^ (j^ i u^^âU 

<'*A »Wfc iiy Jl ^ UL9^^ 1*^ IâSI • 

# . « ^ 
jM>.LJt ^ Ü^U Jl 1»^ ^Lx« ^ ^lnJI 

J5 1»^ V»*.* «il 

^ • # • 

• tW'*^ Lwj-^JL* A ii i S i««i Jl i^S iL^ y^j_M»A 



76 i .JANVIER-FéVRIBR 1865-V . ■ 

^ uSJa*Jl j^A*.Jl ^ 

(il |itaj iL«.^l Jl ^ 

(Jl 1*1^ *^aA OyiJ^I 4 «^^Li0 ^LwmaJI 

/ JLa».4I- âmLc' l«M»l^^ <ii ^ A g <jv^^ 

-^ '- •.',•**;•- T- Jtï 

L.«»l^ji^ (if oLav^ tj^ ji^-jji jj 

y ^ 

Jl 1^ ÀA^I |jiiUj|^ J! ^ 

UJty ^ ^ J~*~f j*^ (jj^'^'^j **4;^ */♦**> 

i ^ ^ 

A^i^l <JI |»i3 tA>*^ *i^ 

*«é‘Â()r^t (jl |kâ ....«.....^A^ 

• .- ^ é • 

yïjy—6 -aJ 1^ > la-wj 

p^l i i***^!^ uKï 

^.X-il ^^i. C jk-J jLjlAfcfc^ ■♦ 4^1 

J <j> J^l JyS^ Â^L«JIAaw^ 

».& A -L*J Jja^ oJiiill (jjI j^4Xj ij 

« 

/•A_*_Mk_!i ii.(j»^ iL>L*«^l je ^v<e ylij 



LE LIVRE DES ROUTES ET DES PROVINCES. 77 

VrfLJl lijJJ (jyAwkJj * ‘X 1*» üK> 

^j-JI l>^l Âtll .iX^ L51 a:»j 

»-â1I f^jAXy ÀÂijj ^jÜ] ' JLjU^ c-iJl 

<jf ^"Ÿ-L-* y-^3 I^W* ^S:r^3 **^3 

'-*J' jJ' *îj*"A fS*^' 

« (jj#l j^Os! i ^ ■(jï jUià v_âJI ôiJî 

ylij .1L.L.XI (JW * AÂ,laXi«t iUlaA,lLWMj -yMiÿlï 

* C 

LT^' *^.7 (JJrfj 

iLJyi>w«j X jJiftt rt ïj iUâÂjj À_i\.»U^j 

üi^®.5 wKa=?’ U^*.>.5 yUaiXj 
ü-û^Usjj» (jwjjj aÂ(*4>wi pTwIj Jl*J)‘je (jliAowj^ W*^.) 

i_éJl yyA, fc j lâA^y.^sJl 

t>*-s-?^* (jJ4Xjill ^ (jwj u**j>3 0V?^ fî;à 

X Xww (jimJ«X.>^I jLJLj4X.« jC^jkle^ jl Ajiwi* 

oL^jJl <Xm yj y><y* i) ■ûl 

jk-wj (5^ ty* 

/ Iwj AÂA^<*j oLaLwj ilk^LjL 1^ 

iU,t«X^^ / je j.^ (JWj 

. '(îil y^^l üXyw v^Lk^'VT^^iJiitL bAjl»-jl JiXjfM 

4£i\j J1 *_»LiuA*- f^:>j.^Mxil cS'N* dj 
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|À^I yj ya*y uy^t 

-vjVjr,.- • 1, ^ «iU^ l«j 

ïjtjS iCÂjtX^ (£<>st 

A-.»!i>_». j t \Jt ïjAi ^j<yjtA 

•■ ' . '-. ^ ■ »•-; , 

^<>w iUjtx^ (y 

- . , V'ar - .! • . r <3i> ca^i^lï 4 JJ ÇjjP) 

ty**^ (y (y oJj 

iimJ^, i j . i M A l^i^l ca^lï tj-»^ ^^UaJl 

t^l cv^l;' f]yX^ 0“k> ü!/^ 

AjtfUa A^Js 

'-•—tl—A-^ c$J (J*>*^l 

(ji^*i>gy >—(j<*j-i«<Jl jôill (jm^mJI 
kjL^ù^j iy* C«y 


Uft4XÂc uPr*> 
l» tjl Ül^^xJl (y 

A A* -! » ^jiyl j .ffly t»^ 


Tout ce passage entre crochets parait une digression, ou, ce 
qui est plus vraisemblable, une note marginale ajoutée après conp 
dans Te texte par un ancien copiste. 
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Uf* ‘1>^ 

Jÿ—dl* C m».* lyjb*-<â.iXÂll ^Vfi JÿjÜI .'i«Xj5 ÂÂm 

CT^J 

Jÿxtn^ (^i i; i.^XximJI «1 J^ 

û «tWI 

(^ (j^ t>^ (sy*^^ t£<^ <Jj 

(J-»^ {^XJ^ (J^ j»^ A< > > 

iLw^ J^LJI (J5fj^ Si 

Ltf j<j4Xj^l J-^U» (Jiiiy JW 

XUt^ lo klUii Jys! iWa^io. J>*^ i_àJI S^ji 

S-x.f ù>j» [.)»»j}t (j«fcJ*XjiU^ {c))y“^ *1^ 

^ KX éjmiyjmy îfa^L. 

J_j«<»-J«^wii)|j ll ^ S» ) | (J^ ^X 

A-Sly i Jlj^j^ a l ijJUtS' a)iJL. s 

^sjS. {J|«—]<N>_i^l JIa> lijfi^j ^yji\y JVfiSkJll ^^X 

>*I' *^\x~^X i «X jA ,{ _jb J«A^ «Éj 

I .‘ - 

A. JLJï- j .c ' a (js-^ j«j4Xj^I i^iX* * lai Ulâs 
4r>J3y-i _ ür*'**-iî ^t.g.yoLj ^WaaoI (ÿt>^X^ 

i* *•- .,* 

trille 4 0Lç«w.yt 
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JLi^Lal ^ 

V» |k 

Sy *“*^j}y 

AFidtVicS^ 8/^J J Ai^l^Âi*K f Ala\ » lrt * ^ ^ lr*l i>3jlj A^ÂJ 

A-Xljj «■* <^ 

<s^y y i^y *jlÿ liT* (gj 

Jij-*i^ jli'*:x-jy(j < Lw^yÂ* C^y iy\j‘^''*^ 

cxX:» ^ aKjü» UsJ (J^ia«»AA 

(jl 

i^y^l *^^-!t^y a:>1^ oJ^Jo 

>j\yA cij)-ü yO^ Xa.*^!; Sy (j«*i#UaJJ Üjj 

^yyJ\ ü^SXf y*>^ eUî Jj j^\j3o\ (j«U *Â^4 X.a 

>::^ A« > t i iy^ÿ^ a aXji^ JI l"*,k j 

(it* -^ i A ly i t (J^ 'iSy Jl 

^jTj ^ iM--» CJV-*^^ J->-* jJI \àe y!4>*i^l {-4>^ 

tr* ci® jfc4ÀSI*>w« 

'A.-X—4^ Cx^lxJ 

<-»l.»jj .j•ÿ»*»»5ll ,j C'Aigij 

'* fci comincnce une ooavelle iMune qai se Urmine par les mots 
comprit entre crochets ; il ne m'a pas été possible de les rétablir, 
ipierint ce qui les précédait. 
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•K '*'*•''' '** 

yïôÿ^ljt |.<>.JI 

fer*j -r d^jà^'otj^-nJtX.^1 

^L?^l!JL«Ui| Aa^ yS‘^ (,/ÿjp 

\■ , s~ „ 

aaAsj iC.JUiâJl »_cl^ .'Wlÿ* 

tiii^yS'jf *y^ tkim» i^g^. ^3 *Â *. * ^ tji (S,f^ 

A » * ^ ÜâlxdwJi K*i ^tXJl 


'X- • ■«'■•' ■ ■ 


^ Ai>. ily 


^1 ât4>lji^ (j^ -(^ Â^( (ii dl<XÀj 


til ^ g' 3 -* *-■»- ^ l^-f-îCc tjl ^ ^J» iwvj' 

i^y—i a JLX M AJUoâUÜI (Jl ^ 1^49^ 

IxX^» Jt ^ (^Vd£^ ^1/* t^î) 

(^1 ^ ü,««« ÿ Aft ^ab (^! ^ ^1/* Hf m J 

J1 |t.s ij\^\ ti^ ^ ^Lp* ****' ÿ ' 

A-aaa» (^Va^ (il ^ tiCji jAë Us! 

•l>*i*'^.". • ^ ■■ ' ; ■ 'Û> Ewm*» J^yë 

AhvAa ^-likiû AJy«>s^ 

> Daiu B, on lit pluticnrs foii^, au lieu cleyiJt^ que donne 
l’autre copie., ••- . •’ ••', / ' \ 

• A et B portent ii^U..>Jf. '^■'.■•■ '•-^'' • •: 

V. • fi . 
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(i-*!îW 

b^ajji_^U>i iSy^^y ij^UL^ 

J) V i^> 

Jl jkiS bW*V <iJ ^ ***.«. »xA^ 

iL.wb»i 4^) ^ j^lj-â'ÀJUt/ (jijÇ!/* 

JLjkiii>w* (j>>.^üdL»j gl^ iU^jl (j L ^i ^ i-tjl 1*3 ^1/*. 

fcJS» 0“b tÛ)' ^ jli** *j!2 ^^ jirf* 

.^■■w *>>.^ bL^l^ fejfc^bl^ 

tJkJl <j5il ii-x.ui« jl(à é ji^y 

gb-* C:5V*4^ (:r«j ^ oül A^LéJbMw^ 

'gb.i aaimv (;J>£ LT'b Çb* ^y*^ 

gb* iü^ sb* jr ^ 

/ gb^., (Jlj^b^ Axa*» «i^ ^ 

J* (J!t***^ tr» * (JXyJl *^*^ 011' tl* t^* vH»^* 

j*aï Jl |»S gb^ Axa*» b^jJlS' Jt ^k:» g^i A*>a^ 

A x.*_>» «X_«l jjl |k2 ^b*^ Aju» ^\ij ^ 

A x ..j[ *» yjjl J! ^kji gb“* A**^ (j^b^W* Jl ^ i^b* 

(il 4 c:>) 5 Ajb^l ^ gb^ 


4 


'LE LIVRE DES llOUTES BT DES PROVINCES. S» 


«il ,|»>S k jmJp’ 

(Ji ^ ^1/* (il ^ <^1/^ ÂXm 

i—«il 1»^ *i^ kn^é» 


lj[^-^lj (il ^ 1^1^ A^ijl <il'|»^.gl/» 
■>.\^î»;; - k' - , <î> ■^\ji jiib üsyi. (il ^ 


^ j\ MÉllIf' cals lAMkA^^ J l ^v ><t Jl 

Ü JLAI »W ^ 

fjà,\j^\ ji '^\f* Â*»^ Ji+4“ cj5^ <ii ^ 
(JV-^-^l^ «il A<i«.^^«Xj(}t «il ^ MUmJ 

W 

^ic 8<Xd^ . VawAÏ^ «il ^3 ^1^ Âmw 

j^Âxll, «il iii^l (j^ ^ A*+.*k «:»l^jjJI (içÿ, 

Ü.Aia V-« (juttm. (j<<ytLw V jÿçkUtJi 


(J^^ «il iu^l (ji ( v£>«>lil 


AiA.^.^ «il ^ ^}y* Axxw I<Xa£ ii>3 «il ^ 

lolj«» A.tfw «il ||>3 ^1/^ Âm« XÀ^tXXI «il ^ 

% 

X » In X ^ «il ^ gl/^ iJU» jyiAi^ {J*‘^ «il ^ 
jüt^l (il ^ iuyL^ Jl j*^ <Çb* 
iüvjl «il iûJa^ trrs ^b* 

* Le* mot* ^1^ «JL»— ont luirn dont* <1# dip1aoé*.p*e le co- 
pUte, cor Ils semblvnt indiquer 1* disUncu entre Msskîn et K*r- 
l)-Vy«h. ‘ ■ • 


6. 
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^ JLft» «Ij*. ^ g!/* 


'l»:} iLw<X»-Ni Jl \^Xa {iSyoj Jl t>- cH/"l 

Jl ^ \jMé Jl ^ i a *X j I Jl 

/ Js.».ImJI JI tr» ^ isy^ 

Jl ^ (5^1; Jl ^ y^S^ J' tr« 
ÜBjkSllftjl (jl ^ (jl |»S ot^5ll'(jt <».vL *fc . (jl 
Ojy-jy’(jl (jl ^ *K+^ tjl ^ Ü^iîMI (jl 

^ fc^liMOrft. ï (jl |»iS.|Ja>OOÜI (jl ^ jy>0 (jl ^*5 lnXÀ^tflj 

“Qt ^^ ■ ii>-*»>»-fc (jl |*-J Ulî (jl cjÿ-“yl (jl 

ü—ilrfo^l (jl iLj>ji\ ! AaLiçj^I (je XjjJI y.» 

(jl 1».^ y^-fc^jl «LaI^I (jl ^ **^l 

5lhX4 ivA.^i4w (jl ÂjûM h <w* iII 

'>wit>.. C (2 J;,Xc\« (jl ^^*^1 (Jû^ (jl 

. . * 

\jkA' j L ikJi J I' ^1 ^ (jl,^^ 

^ i<^ (jl 1»^ ÜA?'*^ ^ M» « lrti i ) l (jl AiS 


(je Jl t>^ OH^I ^ üir^.j 

iLx .^1 ikMy^ (jl y* t «>^^+11 y^y < 

^ >^ ^ 4 » (jl ^ til. C » iüAMI lilgjlljtJ (jl ^ I^IJCwI 

. * . *- 

' D«ns A, l'ordre de (M!> deux villes est interverti. ' ‘ *''' 
.’.f.Jl faut ajouter ici (jl, bien (jue ces mots manqnent' 

dans les deux copies. - 







T 


S 


AAi«LwJt (J»ê 

JI ^ i^Xm» ÿj\ «.«Sljajt tjl ^ vllXw <il 

i^C*M A>i *> n tl ^1 |k2 \jiSLui 

til^w t£«Aj (jf iÛâXtaXI (j^y l-^^JUak^ 

^3? *ii«C«M( til iüil o**j 


fc M» .» À 'j Â^j^j\^l üfj^ / i^LwJI 

^_)ôi. J) ^ jL4^kMMJl j-()jj^ i}j 

VjLSi tilü^iAAjl (2^ ^ ^ AA» ll Â Vl M» ^ li 

Jl ^ ^!ka^j.^£>^ Usi <olj^ Jl ^ . -jy^j (*^ 

<il ^ **<-*>< ^ iixA-w 

(21 (jLtâJLAoJlj <^ ijjits- 

Jl ijf*3 t <Jj*>Jl ».*« \ a. '» *>ô_} 

Ji ^ iVy {j)j^ cJi ^ Usi U|^i 

j*i5 ‘ii^.f^ jm£’ AXm> (jykMwJl (jl ^ liSr Ü.»^ 

<21 ^ jAfi USi (Jfà^ 

Jl ^ ü^j Jl 1^ 
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V - 

^ j.Mk£ U3{ Jl |•■S J As UjI 

iLjmJ^ Jl 0sk'*Jl 

^3 iJL^I ^ As ^ A s 

^kju» ^ As Î^Lçw* 0 <WÎ|i^ «JIai^I if^-AS «XjimJI 



j»*^ Jt j»J 

!ti^%UI ^ <^,î til 's.^ ik*-» 


j-^i>^ |fcS 5^^ u.>*^ Sy «y"*^ 

Jl ij^Jijl CÎ>«X».t iirtA»U yiSj / 

LJLSI (i^ 1*^ iÙÉ»:^ &;Wl ^g'i^ 


* * 

Jl ^ ÜttJ^ J1 j^StA 

5^-v»^^-As ümJr ^}~tyJ^ «i^ 1*^ uy^y 

Üm^ Jj AJC Jt (Ji ^ Àjiij tjLIXI ^I ^ 

jl '|U j-*-f *—-^^ 

JImI JÙm^T, J-tlauiet J1 ^ Üm^ kXsf'ik^ 

Am S i X, ltf ^1 ^ 5^1 ^ -4 ^h AS^ 

4.^ ij*y As^ 


^^1 iU»»irt»la«i.üJl Jl Jliü^ll 

(jawlAlf! <JI ^ Âii^^AiJt Jl |»J tr* 

•'*' R «^lyU. ij<^. 
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Jl ^ pU.10^1 H-iji (i\^ oUUw^i 
^ tli ^ ^ ^j|Jl 

^ ti^ ^ (J—*-M«^ lfl «i» Ü il til ^ 

Jl•. JJ 1*5 R^yÀx gy>^ Jl 

1*^ üv»>^ (:y‘‘*^ 

(ÿ4w (^<^1 yJb ».A JUlaÂla^üII 

JU.*! Xmw viJUd jyèl. *-i^- (J«».tl^r 

* •■ I “ 

t>-» ^ iw*AlaÂia<«fc*Jl}^^ iSy^- 


(jvjj jLo (S^ 0^3 

t^*3 * 0^3^^ ***•* i 1.)^^ .i<«AÿhÂlr*i<i»>>)l Uüy 

t>-J ^ W-* tJS® {J*3‘>vl 
lÀü» ■ M y î^ ^ A Art j y ^^ A A ^Sfl >i Vl ww <l l 

^ ll^ ,> ^ Q 4M Xyâ-« «XÂfr I r 4 ^j> 1 ^^byS’y 


L^aVc iys£P kfJlÂiftj JW*I U&«>>4Â£ 0°^3 

f..^jijl J^ÔM^ (jy^MiWill (jijM 'iiyJttX>i» A^ 

lyyyASy |.U!JI^^irf Jl (gf* ^Jjl ,]yioy 

S^y-X^\ *liJL3y jy^ t»-» A*i 
fjaj^y • 4 ; A U I U ü 11 J| imUJI (j^ Kfii >Xx4A3^ 
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itJlpl d^^Lw' UU'{î^ Ub«XÂ£ 

jla c>jl(y Si t^• 

J)-i^ CiCL* VMî 

é 

(j.lafclaw»» dLL« 1 »^ 5V^ k}ÿ^ iûyUlaÂla«NJüt 

»«iL*lfiiL*i«i»t LaIcwj ^jiy^ (il J(Aml 

vJt.ji . b . / Ü* 1*^^ 

♦ ♦ 

.i ft ^ C:^ iÛLUkjdlMjÜV 

(jw-ï'^^-rfsil (Jm &^5 

i . »-»^'(:t* ii-=rji j^sil (iht> 

<_a-A<>JI uL LyJL« ijjijiS '(il woUi 

Ï^aÎS' oI^I y^} 

l» i^ir « ^ ^1 j^^S f ^1* b^* 

iu,jVl 4 xlW^}-Üÿr jübjiHiXii:- (jlj ju»*laÂk«i«.iill ,j 

r» 

tf^l py^l J^l ü^ tjj(^*ll t^l ,^-««w» j5ij 

câX». I 4 JU >)Ji jj£^ Âxjjl iiSCÿ JLUI \ 4 >I^ 
tlS^y a ,^* h > t aÉ». i >!l »>Jj yAy Isikls JkjJ JLSl 

Ç>^«lt y-»j ($i-4l(il jÿU^I jp^iJI Ijft 
lâj 1*^1 *-*^i jj^‘<t/~* 




LE LIVRE DBS ROUTES ET DES PROVINCES. 89 

V 

I* ■* . * ■ 

ÎL-Ê^jj yAj * 


âAI bt*) 

J^''(J^J iiL/- 

ÎLjO^tXjû* i&JUit J«»jJ|^ MjAjS'J 

A U (if* * 

I ; * ■' 

.^\.:b^ JUaJI MJUûâJ) br9 

(J* jkaw ÿ * . 

/ fjya^ ÂAjy^^l J>I} ^La..* 





t.)%«<T^ à^ACj ÎL^JL^ AÂjOw* (j^ox^l >.^^.9 


• * ^JfWUUMfcil Àj^49wA 

A-:»-^ (3-3'jJl yiô **0*9 

wl_^l J n À a) 1*99** {S“y* {ji •^'-^ 

iLÜjL» kiU-» <JÏ (<H9**. 

iXj^ 0^ .^1 «X-iAA ^ewoJl _ÿjl Jlï 

*9“* J*,*# AA« A»^ p99** I-*»-*-» O* »^9** <^* 

w 

vjJi (J* Joli A>JU»I jjaj J-lfS»- isl» JfU( jkiA 

^<^1 ^Jib^\ Jl *-^9 t^* ^9 

' Le* copia présentent ici une lacune de quelque» inoUi avec la 
mention J^Jfl j iôc/'«conforme à roriginal.'»'' 
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t>li Aijiji' iit. «Xjbiâj LfuM Jt» V 

’ylf. jrLJ)J ^ i ^tll jjSJkrf JUm I4J 
^ôsJl 5 ÿli ! l^ Jüli^Aâ Kfi Vâ^AA 

i^yXxA ^ J-a 4^ li Uii^awl 

a..aA« JL.«l»^t>>oL« JhAjixJl c:*.^ u»l^I Ü<Xx 

w 

Kji-A ^ÿA S^js <5>li A*» 

« * . •* 
|»**>>J A.».! yl >y^ AJjy yU^Ai. 

* » 

il jXJA (JX^^I y-» ^- / ■ . *» rt;^ yl 51 Ail 
j*.^l^;Jâj! (^:> jtl c*Jjü /amS^ 

.c:^[âÂi (j l'V'^ ^ aIôaXA c:><XXMai 

jyi^]^ jX\y AvUx« |^.>Um»I IMj «X^l.ti J>'^ 

«i^^l <jl ^ jüu»5l, ISlj' VfliÂÂtfÜ 

Ai j «M ifc vï»<X»^ «>s».|j jiiwto 

l^i ^A ftt V ii* > ^I<XAJI CaJ-Um^ 1«(Us l^Artf» 1^ 

UXxi^ ;^l^;l Wl> luail b^l a»UL Uj5 

fe>“» j^îpl *AAC«X^ l« U^Aàj jl 

y j a »A, ; kiUt UâIs Lrl-jj oJüi |O^I oLti^l 

(jnJJsUJI <j 1 viU«XS^-«IxfciVl 
ii-*-!»<>^ A.*-*^ l•ji^l Jlslj^ ôr*^ 

(JvMI • 
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(j* ^ » h X 4 

JJSj ^ ^Jya^ oy^ 

^*-6^ f CÂJtA»>.^^d&fi jfcmj iiyiji ÀÂjJyi 

iL^» C X ^ ^ iiX M i^ (J.4 

(jf^y .Î^Xm» ^ Àam .... <v > •. 4 

1^ ' . «\ C X .^ji>fc-«yilj ijtàyMijio Jl j»UtJl *j ^'b 
lK9j (J_ ÿ *< ^** - A^_ÿ Og^^dJt 

A.Ô Ao ,« «ll lj iü^lj UVÿ.w^ ^dlÿiÜI 


jL*»»«>>-Ljj ü lin * ^ Pj Sÿ>L« ^ j-Afi 

• ^ 

(Cj^l) ILS-VS (jwl« IXm»< 1*2^^ 


c::>^VjtJl <y^yj>ÿ i‘i iUAS IUwm 

/ iuLwJl d tj-* xâ4éJ1 

À J-*-4j d pjjpl 

a> 


' *. A etB ‘ ^ jJj. ■ '• ' ^ ' 

* Cette leçon, qui est la vraie, s« trouve en B seulement; A lit 

è>;buil. ■ y- * ■ r ' 

’ B tout ce qui suit entre crochets est illisiUe dans 

les deux copies. ; . - 



gS • /V> 4 <*’JA^VIER*FÉVR^EB• 1866 . ; 

.V t 

• A* <m 

Jfa ^jVjîÿJa C^-î 

JS” iUik-éLï iù«> ÿ -^laîjJa ji" ^icJ S^j ^1 

A. > iùi^ tr^>* y»-*^ 

^ CvT^ *^-ï 

yyA^I «yî5l wAX*j»?.. UaAll_ÿ^,.M^ ^ J^ 

<J) ajLw ^I. 

X^Lc (f^ V«« «Xâ4L aV 1&£|^ / cj^ JU^I AA«hv 4^1 

.W!^ ÂÂM# iX i j-i^ 

i yli” VjS, I.X^Ij <LLx OaAj Js' i y^i»*!> 

ÜJ>-^ U*^ ‘i ü^ ^:)3 >i ü''^ ^jy tJV^ 

1^4,^i *^ ju^llr*)AJi 4 (^^^JkMà Oam ^*^^3 

tyA^ ^Ag L> «<M w MlJ ^|^^i.sîL yt^^â C^A^>L|0 Ift^AxJl 

^a y^UUt- ^j3 ,UA»>U0J- U«ü fi i. (Jp^ 

“jy^ÂU <3> y»^ <_*»-Uo 

J^-C ÜAàAi^ 4 ÂXm 

ijjy^j 4 |•<><JI fj Ul ifi oo)^ câaI^I ^ 

fc * AO ^ C«^ J im£ ■ fcw»^ i fc *XjLip / ^Ù^aII ^ 

<j ^^à 4>'J tî;-^l AÎAS 4 

lï^ A- l l y«jL4> (j-t <i) (jWcJl <^l4>_} 
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jUflûL.». t >^\Â 

(JjfXm 

IjpJ^S QsljS. ■«■y ^LXjLSI . ilyA C IjvÂîl 

/ ûsljS ^jLüÂ ^ I AC«Wÿ t}^ 

aJdVw^ JjJ» 0*’'-s»=‘ Ja*^ (yüjy^) (ÎSrf 

A>*-Sf «lD>II (JSV^ &^S kjLltf 

«» ^ 

o^-^( oV«5kJt 

i:;>lAJL^^ 

^ ^1 ^ A A«!{tXxb^ à)^^.4jtll aaaoj 

p«XJL« (Ji^aÀS oyül_^^ 

3 ^ ^ Il • 

yXjtal 

(J l i ««« 11 A—^ Ç^lfMii 

ia>^Â^ ^ aâaÂmJI' 

|<wl *^^*’!>^ AxuyS^iük^tXJtS 4 (^XAXI 

iLiV.^AS AwkAÂ^I S<X.ib (Jï^lÿ^ 0'*^.>^.> 

U»L^ (^^^JsLâJL; iüU^ VjJjU UuSU 

i^jÜSbA^^ ÂÂ^Â^ 

• '* • *■ 
X_M.À-xS' LjCjl«_} wA-)l 4 ^^ yX-to\ ’ \y\r^ X^ 

't 

■• Qyk^^', leçon fautive.' ' ■''*■'■ 

* Le» mots ^uA ^ to sont pas 1 leur place, et il est 

évident qn’if y a encore ici «ne en-ear dp copiste. "‘ ' 
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v»ÀJr (J J * ^ ^ av> x»,4 

^6^ Jys« .W^ ^Jodl oi^ AiUU ÿ ^ffiiS t 
ÀyJo j.)àÀ\ !>j-»j <j- (>^j) ‘riyM 

.V\ J l.ij| 

•m 

> '>j {if* i_ÀAajj ^Vslj^ JlÂdÿ J^" 

Çlf Â^Lc StX.^^ A ok ^ jJÎÎ l^jL* 

(a* oiJtj 

5l(^«xJl ijÿyiÂXi ç« Cj^Â«o^j 

^Ix^Uij v»iJl ikf^yj jyMt t ^ 

« ^ - I 

i_a-jL^ ^LitJI ÿjS ^J^ <0]I «Xa£ Jb / yVAJftj 

Â_^<XÂCtt>5l| ÎÎ^UjC, iOUjM UAij\^ l^4>Jt 

'“<V'*^.> iUÂAlaÂla-JüL u^ 

Ua.^ (j*^ yl 

^1.4 ’li^^A.4^ ’t aKJCJ ^I ^i^-t 

>Lltl l ' j»« iMxâ i y\^ làU ils (J*<1^ 

^^4-£5I| cxAâÀil lili ypWl d I^^JUm.» ^LÜI t^jJm^ 

^ <*'^1 «iiJs ^Luüt 

*-* o yl^l y^ l*b *-*-*j[_} yïyl; yl-^ cr* 
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oljUlaJI 

w 

jjAïUii iUùlâÿMJl '«iüj 

■ • • V »- ' ' ^ ••. ^ Jwjls 

«»» VjLL*. w .JI i o^âXI 

3 3» X >I< ^ «i»^ ' (JI ^UCtV 

lil-C.^ iC.^St (jl ^ t^XXw ^jS i^.Cw» 

. ^ C *«tW ^1 

L ’ ' « 

A jjiMi y * 4 JI ^ 

iiiLCdtM ^ i i l. C dfcw ^<m*>3 ^ 

JÛ^ Jl a 5 y\jiC*w *W* (►^ J .l. C wi ^y*o 

,•*•-*■«■ * , ^ .'*.»> :•. aiw ’w *',ï»r * * 

JJXiW CXAW (jl ^ AjWkW^Â» 4 }) ^ 

fcdj C w ^ Jt ^ 

jUuiL ^ djlAM ^«WO XUAJ 

ioLJâUMfcJlJI / A^lw (ij^ ^ 

Ljtf ^ aXém ^«XÂ^w^t <;{t 

* • J' ’ ♦ * 

* <(3^, C^^-liXl ^ U>^ ti^ 




96 JANVilEB-FÉVRIER 1M5.. 

L^XLt^ eyJlj ^ 

a_^Ué»ij Jwtlj yl*j/-H^ y^ tyl» y# 

^LmXAjaJlj' jj«ÿJLSlj 

ÀijJlÀiâJlj y^^^3 

^ J^XXJ / XAÂ^L^Ij Ji 

yb^ (jl ’^\f* <J^ 

A^nx S^iitA ÂAI^I ■ <lXiW yj^A Cj ^Ki J 

aCw S^aMll£ ^«X»t (jl |»J3 yliL C m 

4 'i. ^ Mt ij i-t ^.x^t y^j til 

li ÿj^Ltii^Jj y«XXl 
iSjr^S *y.^J J^J^J *j^ JUaX-» yl^j 

>«üy«jl 

(j«<»*««iyiî jb yal^Wj CM»wâ^ (ÀÂjtX^^ 

•U,lj »* tikXLI jiX« liSi tXÂ^^AxJüi ikçJo«P 

*>*-“ 1^' Ojb^o^j y^jî^^bj tX<SU yitXJll 

(J^ 4 <y*S^ Jl ÿbl«y^ 

^bx-w yj_j tJ< ^ A.«.^ yU>^U4l Jt jyL^tXJl 

**J;' yIjOO) Jl ^ y-HS*» jl g[/» 

■ »• 

' A ajoute ici trois mots que je ne pois lire aX^ jy 
■• ’f Ce mot manque dans les deux copies. 
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»>? Jl ^ 

A ^ mwJ Jl ^ AP «X»I J1 ^ 

i^Aig JI é^Jl^S’ <Xj^ Ji 

^,..*3 tjMtSj^ Jl ^ ii«»». 'y 'I «jl jihJ 

<i^ t^j t '<^j* 

til . ‘^}ji «i*jlSj ^ 

JI ^ yLatf^ J 

A-Â^tXp# 

-^l^scp (^1 4 X 3 ^^ (;^ . 

kr'i j-it^ UsI ylrfVjjil J>5 ^jj^-l «i'.> 

ÜumJr Slft iS»y* Jt ^ ^!/* Jl 

^*-j 1*^ **i)^ «i^ ^ 

iütjjl tij>M^jj iX),àsj* iU^I (jt iy-/^ 

/ ^I^—* xJC-*w iûjL^I 'iy<^ 1^ ^li^aw ^ 

y\—gj — *• 4 > (iJS*' y?^ y^ 

^ f <ü jJI |>»-$^m«a<w 4^1 4^^ iül^jil y< *7*^ 

oül v.âJI _^_jâ^*)J1 

|tj> «^LCm y W Jl y^j ^ ty« yiÿ^l 

fj^ AiiXi ji (Jt a^ij^ <if*^ i^X»>K aaâj^^I 4^1 
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(j^y ^ AP ot^5l1 Ç/lÿ 

iyi»£ «ii «Xj^ ^y tîiXw <i5 

ti* 1*^ Câfi^ UJ>J^ 

JUami yljj^^l Jl ^ iJv^ ^3 

i *> A_d>^ til «X..kJlÀîAî is-itjj J! ^ 

<3> Cicy 

JÜ^^^yimJy y » A !«X.j^ yLjC^ A iMth l I ^ KaÂA.^1 

ylj^^w / K " a i l A 3l XiAÂA.<^) / JÙ*^^y ylA^A^)^ 
yLiyUJ) / jÜÜUil iaS^j] .;iri, lK^aXA-io 

t A_li-;l^l ****-*^1 * iSy^S 

iLfJi.(fJ>j\ ijiy t (jmUUU^Li^ (jSijA^t VaA^IS IsUAcm 

kjlX^y y\J^y y\ M à ^ y ^*XX^ Ca^I 

L^-MJ y^t i «^\jtM >1yi) l^jti oiyjli Çfl; Ulj 
yt^^ «O il V^J V^J 4^^ ^6^ (jy^^ 

yUî y 5 ^^ tj\fy CjA^Uo (7*4^ 

Aj 4_J «L-i Cj4j #l-*._)LX-«.y-j3 t_>4j y4jy^ vki 
^«Xà^w âÂ|>«X.4 sLaj yi^ ylj^^iwy i i (^^y ^ 5 I A * 1.aJ 

' Tout c« passage sur l'Armdnic est pi-esqiie entièromcnl dénut^ 
de points diacritiques. 
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\my oUJt 

j<y-i^w j t ô'i^t 

*« ^cw^aJI Jb 

(^*^1 ' yf i lit) ^ 

üH> '“^ 

t35r»>»^ l]l (*^-5 J^’ 

r*’-> 

iJ^ o*Jl iK -"tlatL 

f^\j y.» L.Â.«aiï^ *L.X!_j (.Xà; 

yAy iixûç^I ,,^.AX4wl iji y.^t lit 

J 1^ &;A^L,o i^i ÿ^>l ^ uaJC.' ^ liSUül ^Jt^.^ S XiJ 

iJUw* UJ u>aSy <il 

1 ^ 1 X 4 ijl 81.^ 1 à) <«,ûcS^ 8l4tf iji 

\~Kji-^ (s^ ^y jy^ kiiA.4 «XAfi 

^ iÜ<*Ay S«XAfr 

1^ jui. «Xj Â^l^l ikAAÀ<4 (i^ b^wM 

li^ ùm h C H Jk4<!i l« 

^ ^ ^ ^ ci^ ^ l•bl 

, *> ' * 

l-y-jl lijJLji- ^<xXt vjlXs ^JA lÂJLa»j ****»• 

I * 

' Ce5 troi-^ mot» .»on( cerUinemont intervertis. 
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jOL* ^ ^«xJl 

yj K «»..« A,é-».yLLH_j ^y* (jy*^^ 

P ^ P 

L)Jl^ (jj* bjJUoki «>>^U«fc4ij <.;Ai^bb5 ~uÎj^^ u^\y^- 

iÿMLçïU j^\ J>MtJ U UXjil yjl 

IjJLij J^JUi j^\ {jyiy*iy yjr*^^ 

UXi yÿ^ (j^i ^y^^i i^ji ^ jii oLtv IâXâ> v^* p^ yP 

^ W l' 

l<X^ Iml(w 

l9)^ ^ ^ ^ y-*i yiio»X,*i ^1 b^MiM ( iâ> 

lilj Cctj9 ^Jy-m-jn tL^jS- 

(a* ^^*4^ y'-**^ ylïiL«àf ' 

^jàl j_A.g \^i-«jJ»UfiJ! Qt!ji fjjf ifâUâ£ JS' 

j ya^>^ li >y^<y^ yvW «^9 jSj oljl 

jfc- Cfijjà «» ÿ * ■ >iL.<v< 

Ja - -*■ ^ * yj'^A C j A^t* jJÿJa j .)l 

\y^y-^ «J .X>l^ J^ Je yvJal <i /i«| Il 

<X^4y.^ tlLJ«X>^ jljkj iXjj^tXJt \ÿy^y iÙM^ 

V la ^ 

J^ *i^ jS” J lt>sj«Xi^ c;>lj^<w 

yÜUjM ylplytdü* »1 «XjtX^ làtj Jl 


. LÊ LIVRE DES ROUTES ET DES PROVINCES. 101 
i sLcISj fjmif ,j QïtjS >5^ 

JôU <i y«i«i Alÿio •Xü'jy*KJl 

(j«^ uK*âJI ^Uxxwiil i 

U-* 

. u^b*^ «>^1^ iX J<Âiüi. 

LjCÂ^ >3^ v,.à.irt.,ij ^IXjL* 

. Ct » l« 54><k^k»|^ Jf Aj\jl«X3^ 

a.a^^I (J j^<MifcX*M>]| (J 

jUÂ aJLV^^ A^M^LwiJt. l^j 

AjLv la Mmrn^ Ç>U^1 jfcX*^ 

I <X (tj (j^dU^uül c:<^^ t* iSy^ 

*** . • . 

«X ^1^4^ JÜ^ 

• *• 

tX «i «X^4X-> 0*yli iX tryl^-* i À*:?: 

* ** 
u:»)^ iJJjü kM^lt LJjJtà^ C«k« {JS"*"y ^jy* 

^-«-jO ÂjâJt» «^JVâA jUS (Ja 

• ^ 
^y-ib Isl^ b<X»- uLçll li I_ÿj3«>«^^ lilJDj^ 
e 

J>^ld (J* ^^.JLfwHS-* ^. q . i lSl kMiÜI.Ujldÿl 

^ lii^Às jM^f^yta^ 1«x^ (^ (.j^iilfy 

(^\/t LfyJL*'«X.^t^ ^jVjuaa» 

' Ce mot est omis; nogs l'avons r^bli d'siprès Katwini. 


102 JANVIER-FÉVRIER 1805. 

<icj 

ij (:^ (jSÂ.*a- =^ CJWJ <J»-* *a '^ 

«X^*5s^ jjtXjkil ij.* \ÂÿJt iÜ) 0^,><Oi4l 

tr« ^ 5i>^ 

^^LkâJî 

,i LyÀÂ.^ ^ *)<XjiâJI (jf* (jàAfu tjiàjtj 

• m 

^ylfAf (j^ /ji^Ji kiLÿw 

^ 0 

JàiXc \y\j ^».^t ljj^S^\i ItX»'! 

» 'T' 

jt«><jù* (j&aII <s\j À J^rpl ü'(> |>. Q <ijl:» Jl I» 

* 0 (it l Jfc 34X. 

iücjuwfcj «XÂj^i^w oiX*^ b^o>É> 

b^><0 bt ^ 4 bLÂ.S' U> ^ ytjf^j ci^ 

*-Ji JU 4 ^0l( ^l,otSt 

jjLjcH (^ Ow^l^ ■ JS^ ,^-.40^ J <LjI^ 

^iB ^U iyt^ 

JM Jl uiKxsrjs (£j^^ U*X^ (s^ 

, ■ » 
<ÿô«X^ / 1^ 0 .w Iâ:>j^^.^ «5^ (j^ 

A-iLxS (j^ J-^ |.5u. 

^ amL /m x S ' 

’ù}' .iCmi 
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jy* i aJC« (JI àltXxj 

Jl ^ 

% 

^1 ^ ‘^\j^ A A M» 4^1 ^aS i WbiW «X<MI^| 

' ' 1 ^ 
^ ^<iwig ik»»y âaah^LüJI <^i ^ iÜi^UI 

iüi^l aaaàII (jl ^ Âjûw iC^âl^l 4^4 Xa!I (jl 

* ^ ^LyiwJI LhUAaII^ 

4X«j|_^M L.mXaxX1j liC^JÜI ^1 

iüfawfcj ^Lul ÀAâLït^ iÙOpl 

i:;>L4iwJt34 X Ai»w AAAA^t (J) 

LàüCCll^ A fe ^ 

(Jt ^ iüt^t 

9j ^ jm^ 

cic (Jir^ UiAAlt^ ÜJîr^ 

^L-a-^ A J ^, ‘? <i)p ly^ J! ^ 

ti® LiUxxil^ 
iÜK^t AiaXa^L IdMÎhJKAXt^ AAmO (^^Vaa]! 

aaaAàaJI til ^ 

iüUM^^ (jl ^ *.» » ll^ 

yjj^^-ÜXj iU^I ^1;1 l^Ai^ii- Jl ^ ÿjy» yUSl liij^ 


• ^ * * 

' B «joui* j->(^ fc-M?" Jui^ÊsJI Jl j*J ; il Mt probable que 

le mol ÂA^^^’esl qu’une rëp^tiüon fautire du' nom de KouPali 'C>^. 


m . ' JANVIER.PÉVRIER 1865. 


J A P aJÜ$ ^ A , ç ^i ?fl Jlf UmAaII^ <SJ^ 0 ?ï* 


^Ifl d^J^AJl f^ùs^K* JI ^ ^wUC «X^^t 


Jl yJo»ll (jÀ ^iX-U *X:wl Çjji / ijÿ\ x*lj 

(Jt ÂXw A^ülÿ^lfl l^Al A^AmW^rJI 

>L« \ JAfcj (j^iAll Jl ^3 KiLuâ >VU ^jJiS" 

é ^ 

ifc*É> y * Xâ^«xXI JÎ ^ ^X(wJl 

' ^ 

ü'O S 3 i§ ' ^*>^1 ijpl^î <3/ ?^v« 


,,K-*Lc iUX^lrÿ iü*!^ 

Je W]y^^ ^y-juajülj iJâ^ tSi^ 

^Uaj^l^^.£Llî Jlï f ly Je ÀÂ^tXXl 

LkJp’ t)-^ ïî^ ' iSy>^ 

} 

> t 

^^LwJl ^"Ÿ^j 

ô_ÿ>«0^1 (jjJ VgiC* yl^ J 


/jfUÜt Jyb Kf^y 


^iâk. ..vt^dA L)**^^ ^ </^X* .1^' JyêJI ÿAj^U 


)I<A^ ^*® J • J 


il^aM^ Je XÂfVtX^i iJiXâJI 
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>* . » - .-' <31 jûlj Va»«a*-j 

• _ 

|»^ <i«iblt jjCt« 

iJw^L-wJI (Jl xX« tjiLwl j Jl^<xJ|-A; «X^I 

(S^"^ ^ (J'y^ (jl*«fcC (j;.« «iüliMlt 

' • 

0 Irt A Îl Ayi AAÂS) ^I 

c:»!^ ^ h J , g j'w^ ^Jl n ^ 

0 ilâ T )5 ^ liXXw «XmS^ 

juj la a <& 4\».UJI ^ ^ 

Ifl K0 ^ ^ V^XXw ^ 

iUd*xXI ^jpl^l ^ (^ Jl 

j-t^) cgr^l **.>.» 

ÀXj, ÿ^iA X ^ 

^ K A * '^ j 

S^^O) Jl iuj<>4l (J^ ( A^ Jt AÂj<>^l lj>-i!^ 

l A i JÜU JI l^Ju» JU.*I AiU» ÜÂiOJll J.AI viaijix* 

J, im C A. A.amJ jlfl \. (^ .At JÜIaamJI Jl ^ liîl jlfl 

ÀJÎaa» ^jIama I j IaILéaJI Jl ^ 

# ' 

' ®- ■^;^- 

’ Le» mol» compri» entre crochet» fM&queut dan» la copie A. 
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Jl ^ iü i iwwj ^Ifl «4^,5 

Jl^I âmI^ ^ \.^Â4 pLwJl oUm iüL^' 

^ • 

iùcçw^yl 4 X^ 4 ^^ Xk/mw 

^ I ^ 

Jl ^^ÂJt i 0^aàJ| <3^^^ 

âmw l&^uJlf lA ^ x t ljy fiiâ ^^^,9 

^ I • ^ 

*-J^ 54^^! Jl ^ j^iimS 

^«X-JI-^ (Jl ÀA^t ÀAAdÇ LmUK^I^ 

^ A ,4 >J iii ' ^ à . ** » tsi |oAm« 

Ajmm aXxLmJI ^ ^}jJiy^ LiNAitaU^ 

ÀaXS \J»^^ >jlf 

^.•jXjtj Lmjü^Ij 4 X ^1 ^Ijl 

^Lj^l julXi^ 

J1 ^ iu*4^ LûaaII^ uy^^ 

1*1^^111 LâkAxlî^ ^MMkXÎ 

\Ùj3 ij^\ Jl ^ J.^ jijuj\ ^ 

Jfc » Mâ ^LaXt tf^AA.S'(Jl jtw^ ^i^ijU4^^itf 

cJi ^Kx 4 ^ A.A LâüljcXl^ 

^ ^ - • 

^^Am4 aX>^ ^jIaI^I -^LII çjl.<U»bJ 


' Atjoulc yy^y 
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.JhiL* J1 ^ ÜAJkS" UgOilj 

jAa Js»-) iùt^l 

CâiÇ^ -Kttif^ÿ ^IajL* *^4 (Jl àltXjÛ fjX 

û (j^^ACÿ SjufMj Jl^ iC^LcLc ^ljs«1 tiJJs 

,ÿ^*ju3lj JjViil y^j »-»5UaJl / ôi^JUtf- 

Ülj ^ ^**** ^ il2Li3^ î i A > 

^ Ur^j 

(jV jH til tr« ^ OuUaJl Jl iJi* 
yi ^mJ3 >.JtjV I ri llj ,^—olij^ (J^lÂ^Lt y^ ti^ ^ 

je vJljUaJl jl aX^ (u^) (^ g uljÜall 

iUJk». iCxAfi ^ y^-*^ y^ ^ v=>U^ Aÿiüüt 

^ y-4 f ^J' jl *-ï-* y-« 'û i^AjUait ^ 

^ iv^ JjUy y^ jl ^ tp ti* ^ 

â^iK/îS^^yg jï ^^ 

^ < } -* i *^'X> *4^ ^ (jy^s jl ^ 

<i^ ^ y ^ -^-* ^ - 4 ^_yt!^ ji ^ uy^y 

a. . « Jâ^ ü-/yi iJtS' jl ^ l^.û Jj6| y*4 >I«>>.M»i^ 

•» • 

y-A^-io l (j »» yUaiV ÜA o (Jt ^ ^y,y»^y 

jl 1»-^ JW»5 je ^4^ K^j^y 

' A. ^y^^y '"'• '■'. ■ 
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i^'5'j àJC* (jjj L» <X^ 

i'^ju^ til |*j li.( } ^ ily aî^aII Jl ^ 

X « A f5l| Jl ^ JUâJI^ 

ijjiS' Xfji ^l_ÿAÂ. Jl ^ (jf* W^* ^ 

ÀÂjtX^ 4 :;oLâ£ Jl ^2 ^jÂ^i^-ffil L^pA^ 5A> l ^ A* 

* 

<àJ yf>^* AÂi*>^ >UÂ-o Jl |M |y^ gj) 

* 

jL^\ >ljcLi0 

A mS^ fjt >lAJLt0 * 54XjCrii0 -^übLitf \„jLÀ^^ 

Âaam ÜaXjU 0 Ji Ciîî^ 

«XÂ£ XiJtf ^aXaip 

(js-s-> CâC^ aXI# JjI JJl! 

A A i jl\ ^^jUw ^ütJLtf^ éù'xjuo 

^ «XjUiwhll ^^J^Aa!!^ AXiftjtLl 

yl^ J^l ^LÜI \fj Kfj^ *3'^3 f(^ 

jUJi cj^ *'j»*.<« y-* 

c3^ ^ A lA . 4 1 

,y* là '^ ** «9 

^ Ü^XjLu# 

(JS A' A Al U J 

z}yj^3 üWï^ *-4H» ‘ry^ 


LB LIVRE DES ROUTES ET DES PROVINCES. 100 
tJl » A-<o f (jo^XXjjjtaj 

(JWj Vi* ^. ** »1«X_<o 

yi J Câtf^ »Jmo iif*i 

Câtf^ yliSl JI 

<ie J-JLJI O'^^y 

^‘VfcLio aam 

yv-^ cjiLüj^^pA* cji^^_î 

^-*li (S^iK-^y (S^^-^y yîL^j yli»<j^ 

c . .^ J AA n 3lj aX^I^ jOvj 
' i^-î-i Ü^^ y»X« 

<^. ' * *>• «i^ »l*L«o (^y i 

til W» tr<î JïjUi (j*y CbÈ^ 

y«X^ tJI k}3y^ 

til a'—«-«.«O y-i 4 CêC^ 0Sol _j.Aj 

OL.X-j«Jl Çj^ i V lj / Cs(tt^^_i y y iûwj y«)^ 

>lL-<M>i ^ M» Jl AÂ^ CiiLjtfj ( i > fl Jj ) y^^ 

Câtfyi-i^ A C AJLw^LwS (JI '^VjLLio yJt / y>^)yÂ>l ^y 
Â-Â ij«V<« jLjôljC (.^a /TJ P (il yivÂ 

_ÿ -X-C J^Ju yifJl l(l^{t>sjj \j>yiaiy 


' Ce mot cal omis dans A. 
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■»Ii.*JL.io <il J\- t CuJl otSj 

<J)5^-â i fc -Il <3^^^ 

tXjk^JI 

(jj\ \ (i KAÿ jU.» Jî üÂ^a. 4>4I 

<-^-*.-0 Jÿ—ÿl^Ll 

(^•XÂill jüij5^ ,J-^Lhi ^'^3 

*—ft-kj cj5U^^ 

(j^l ZtT^ ^ 

tjW^I til (j>)^^ tr*> ci^l «il « ».i t> 

y_t a-k^I «il yWI ir*j jÇl/* 

Jl (j5^ A 1 '^ ^Jy,SSùÿ ylÂSl Jl «LsÂ.«0 

^4^ (i y 51^1^ 'CiCji jJitS- Lui *Jvs>j 

* i* ^1*" fcj^* üjt»xS^ (jJifi Lf^y S ^j J !><»• 

UÙy^i ^l«i!>([j v^LXib 

iLu<>w« n^^y fj'^^y yjL» (S^^^y jytJi»- 

>1. * rt llj j»-».jl y |•L*MJ ^.^iLw (S^y^y <J»-4*.<o 

y? ^3 * Jl>^ i»^ JI 

' A. Jl^. 


! 
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Jijiîi {yi Oy.* 

A 0^3 pLftiW^ ^IjkJmo (*}^ff 

(*^-^ i^_5 yL^is<»j iFJ>jt;iâJI 

■Ûl ç^. » -llj jy-^ Cj'ikjà-J iL.»~y...li)^tj ^ÿà,y^_f ü'jvj 
y-.j aCh) fjyMJjt^ VaM0j (jy/ «ilCüJj 

(j3V>j »iLX.«i iiJXw ^jl^US Jt 

«iLC-wi ^ -Aoi *l«Â*9 {^J dXui «>'^ 42 '^ 

<3) vilXm Jo^l Je Ç^U ysjj 

yl y^yJl Je Jl..».A.JI (jia_K_*_] ul>^^ 

i t*__^Â.5T t«yj&j jLôâ i_xJI ioL«uui L^XjIa» 

Je X_4y.AM>jL« ^ y-çj^ JVSt OÔ^ üJjtXJt lf<X.A 

f L^.Jâ«l yi>^ L^âàJU^j .XâJI Je Jl^ / sàl^ AÂkl 

' ' • - " 

^y-j^ Je lij^y t l y^y ^IjCuio 

f Viftli^l y^^ 

yltX_$ cIÂâS y^l J>^l Jt» 

A ■ » .> lj JyyA^ yM>^ÿÂX> pVLwJt AÿXe y V^vVmi 
■ ' 

A.e\jiy ^yMêj^y i^t^y ütXÂA^ ^^'^yfy 0y*y*3 

J(» ( jjajS_ Vâ3^ CaJI^ kiM jjoii] l«X.A Jy i IsW iS^S 
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^ àâm, a.^Mt câII (j^j.SSl yA tsl» AilÂ^ ^ 

s\JLj l« ijijiS'j.e'itJ jt A » i 

ÀÀ^iX./* olf / ^r> ( \«»ll ><X.J)>W LJyJtXJ (jJjI 

IiILJL* yi U^IÂ) /jLàlâ tilX* yl 

^^\ / j)\Jilô ( jKÀià 

y^l c;*.^ 0 >j» iijbJl Â ‘ 

<J> ÜÂMI (jyKAMÿ (jJVUSl j> 0 ** 

(il ^L..jJl (il i S^^JIâiAjt (il «XjbU, 4 Xj£*\«« ^^ÿ^^lflil 

(il 1*^3 til <i^ 1 *^ yl-^^ (il jXi«oill 

»ytA*i\ y-i ^ iiyiA*i\ (il ^ JjJT (Jl ^ |•«>>-S« (JV* 

(il |»i$^ H ^1 (il 1 *1$ Â^l^Moll (il B^^tâitJl y.4 / i(Sl« (il 
(il ^Ji k - ^ . ü U (il ^^^4^1 (il |»J>^^.âe*v!l (il ^ ,.i.*»^l 
(il k tm « S « * Jl (il ^ X-fi j A«i«.(Jl (il 1»^ (./iwMjtll Cvl6 
1*^ kJ^j (il ^ (JJ^a^^aII (il ^ i^aj.» » Jl (il 1»^ ^IaumJI 
(il ^ (il ^ xV^,x> (il |*j (il ^ iOLile (il 
yMUai^l (il ^ til ^ ul/^ Uï (il ^ iU^j^l 
Jl (£^ ylx~o (il ^ ^3^ oli (J! ^ 

«•» - M 

' Jl ij^ t X-. C . I* (il X 4 I 4 JI y* ÿ^^Jaii ^ A^4 

' Dans .\, ce mot se termine par un y, et présente le groupe 


LE LIVRE DES ROUTES ET DES PROVINCES. 113 

(J-* ^ <JI •l»>wiaJl Jl ^*5 «X«J| 

i^jio (j-t >x* J^VâII JI ij*A»i\ ^jio 

t iOC« Jt ^jiai\ aSi» 

(jl ^ i\-$ J«»-Lm JI |»5 Jl ^ JI yls 

y*>^ til (*^ ?' 1*^ 

X^cUl JJ ^ Oyçs: ciiVài JJ ^ ppîl ^_y,U^ JJ ^ 

<3^—!i-)j JJ |»i3 c^iXÀ^J JJ JJ ^ 

JJ JJ |»i3 «ilwfr Jl ^ ÂJU^Là JJ 

'.9^y< JJ ^ ti^ ^ til ^ 

JJ 1*—J JJ ^ Lj\SS' JI 1*^ 

JCC* JJ ^ i<X>. JJ ^ 4)^ îumjkmJJ 
JJ ^ fS^ yÜ^ tr* 

^ i^jS>-S! (1^ 1*^ ^ y^^^ 1*^ y^^^V 

JI I»—3 c JJ |»i3 JJ 1*3 * A -j 2 JJ j»3 b^Âï JJ .«- 

. JI ^ iL^l^J JwAJ c;>U^ JJ ^ JI ^ 
y.» g JL^m» JJ j—kflwt y.4 (]j_^^^.lIaJJ <j 1 *C< JJ ikJ ylA<« 
jü-y^ (^1 JyL* JJ JJ ^ <-* j JI LUxmôJI 

^ j-fÀÂ JI 1*3 JJ |»3 jû*4>JJ JJ 1*3 Ul ^ 

. 8 


V. 
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<J5 1»^ k..''..V .JjÂ^ tjl 

u<gût ji jü^üTt ^ . 'Syi-i> Jl-|»j JI 

(jl ^ •! </l * aJI (jl ^ .> Tfc -^i«i<»Jl ^ ^ 

tjl «5^ ^ ^ 

^1 JLJL^tXXl 1 * 4 X 40 (Jt ^ 4Ü04XXt 



••■• '• ^ « <,. :. T 

jl Jl (jt /‘üC* Jt tj-» ,^jiai\ 

Jl ^ 43 tH |fc5 tjl 1»^ 4^Wl <i»li'tJ1 1»^ 

<<y—j^al^ tjl &AÂÂ^ Jt ^ 2/^^^ 4^^ (*^ *âa;^I 
^ >l»X. ,)j m»31 JI ^ tS^ JJ j*^ <il 

^«X-iis J^VâU J1 ^ XÂJ 4 XII JI ^ Jl 

(j^ ( iL**L.^I (jt iij.jA*l\ ij^ ^jiai\ xÎj* (jt 

.i,.i .^^. (4,))-^-^ Jl, ^ iuJàl^ Jt ..^ .4Jy4<* 

Xm»^ «^'. n^. ^ * 4 i l p ^ ^Ltyii\ JJ ^ 

(joJ^J ^ ii^l^Jl Jl '3 JLwJl JJ ^ JJ J^^wX* 
(jpj-^^i U* S} ^ iUL^JI 

cy-ï ^-^JA*4>I JI (j^ X«l.^I iyS>4 iJ_5 

iiy^ <jï jL*.âJI jjl^iXIj A^_jjUiJ^ 

'y Ü A U j Ajyii^y ^yyMi\yy^y t 
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1*^ (if*- 

^ <il ^ üL>^ «i^ ^ >IA»éJ1 <JI 

^^1 Jl pS Jl ^ 1*^ tll 

liiXw* ^ ^Iamo (Jt Üâl4^ t3^J^ i 1*^ Us^^s |•<>JÜ 
c;»\âAj^ aCi«w iLjL» ^ »wo 

v_ÂJ| v-AÎi iL>l«- 

<ï> jW* 

iXJUA^UÜiÿ ^L^OI S^i-^MA.4 

• 

1^ JI «i^ <j^ yji/*^^ 

cyl>^.J r*^^ fer» 

4r» 

J! <^ iJJr^J^^ 

ij^'A.ll ijxy^i f"' »MJr [.f^i^y 

«xj^ÿJI^ «xâwmJI J! ^yÀhjc ^3 fer» 

j(ÿ-»\jü!j *^_«Jlj * viUm (jyoil 


■t ■ 

B. 


^uu 


* A: (iioiJl. Celle copie intervertit souvent l'ordre des IcUree. C'est 
ainsi que, quelques lignes plus bu, elle donne pour 

, qu'il faut lire |>^A « .> » . 


8. 



116 JANVIER-FÉVRIER 1865. 

. ** •* 

'(J f.5» » 1*^ U^i Jl |fc3 

A^A*Jrt* L*^ w» tl II ^1 

4 d)\Â^ l^iytAMA ^ ^>'.9 

» J| _^-^sJl «i t^* J*“4^^^?^ l_ÿA.*^, I^Iàh y I_j 

(J^-^I <ic yjj^pAMSiJ *.l*^lllajlj. y^»j.âtyi 

. / . 

i *l*x*# Jl ^ i ^ 

(J i Hj ^ «X.Â.ÿJ1j «XÀotJlj yls <il A^ill (JAJ * ÂVj51t Jt 

y^A AOj^l t«li 4 (jàjt^ XjAJU JkArtï.A kiUS 

^ ^ y^^#JF >U AJLj^AAâlt y.A y«uk> 

(jt X a VIao ^« <1 *1 (j^« (jyjtMoJlj d^oaJf i^lxAil 

mJUaaJI yÂw> i I;yU, ljU ylj 

jl (J.i/A4^ ^ l^+^-Uo 4)^ JUrf«>s.* 

‘j-i a . i j J^i^.A»Jl yl i ^Jy0^^dÇ^ 

tr» I» t y ^ ^ t*>>.A 

ylj li ifc-yiC».* L*b 4 >t*Xxj JI ,^511 je yU»-^^ 

Ô-*J (J«J»>w5ll fc^* (•‘V^ 

(jl |«^ A .AjLj^l (jl ^ ÀL^Js (jl ^^A^WkJÙ (ÿAOÏjll ya^MaJl 

‘ Lm deux copie* portent leçon dont la faniscté est.évi- 

dente. 
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(Ji 1**^ (^1 «ft ^1 ^ jJAJ* 

<il ^ ^ j\ySbil\ Jl ii^iAAit Jl ^üS dItXjb 

Lcj^ f jjVAaJ! ^ aXÂ^t JJ ^ aXÀwnJJ' JJ |»S 
^ X W 'Jl ^ jC^L i LaJJ îLaJj^l t_X)iÂ. l^aXÂ.! 

’•'• .'.. <3l tJS^I Jl 

l^iXi AÂ£ 8^^_j X «o ÿ ’ {^y 

y-» tr< j••Xi (j|.*j t^* y-» 

y.< ..1^^ J**^ tr*> (JS+i tr* ij*y^ ù^* j**^ fcMJ 

y ^ 

Jy-W yl JJ yj—çA^j JuJi 

^ t»**' 

^ p\.Awjil ii*ij\ Jft Sjy,*J(U-(jbjàt\ iUwû» ^ 

JJ * Ltj KJ^yAy ^l^\y XJbÛâJl^ yMJaXj^l Xk> 

A ifc p^XkJj^ y * n A Â^y^y f aXj^ 

«XJLmaJIj y..ÇyJJj Lvj 


yLwJ^^^ AAÂX^I L^^AahJ^ i «XÀ>^J^ 

“'''•■ <2l lUwüJt a<yjbj^ iUwJt 1*3«X^^ 

. . . . .yoJaXJ^lj.A^Xjto jb / 


* A : partout y»J^ ^ nous avona suivi de prdfilreQce les leçons de 
B dsns ce paragraphe fort mutilé. 
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yl «X»t jtlj yl »4 

.j^ôJljLJfl J^l iL»U iAj (JM 4 } ^ 4>jiAjl yti ' xXam 

/ l.^ ^UuwJl A^JUT Aiÿla^ ^ f^\juày* 
ÂWajû«il i 

ü“b^ U.* ÆiâJl 

uy=rj^s J-iui-wJl i o^mJI i Wl^ 

*yt^y (j^ cî‘>v^l# 

cji ^ M ôJi>^ j'^ *}># 

(J liàVlj l«^ ^^^^JÙuio jioÀ *1*AJI i yj)j l^^ .JIj 

J 

J-^ji\ JjAj Jl J^jj>JJ tr»j 

<Xj 51 Jiijl c«^t Jk+ï Jjfc 

OkÂ£ y«J<Xj^l ^ Aj| ^ B<Xj6 ^ 

JLfà <y^y» «îlÿJdi ÜX^i^A i l^^V-* 

^ ^ àtXX tf^b yj^ACj ÂA^t 

«i 

A AjLfcW XjL^lrfC 1^1 

L^JI 54X?U CM^t («Xjft i (^^vJLmJI 

iLx^tcx^uJl |•^^«MJt 
çjj^ 4^ ^ aaXp liLL* k^LL* L#J^ 


* Ji esl probable qu'il y a ici une nouvelle lacune. 
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y! y-* J 4X^ Jlï V ^ CAJ^I ^ L« 

JkàïLi«^t liXib 4^ Ur (3^1 

* • 

yt ^US tj »il*^ 

, • 

Jl^ ^LJlf ^ t« A«>l A l^ljii j^U Au^ 

i tsb ^UâA» XsAJCS 

XJLwJt i o^jJt <ii'.>.^f^ «Xj / ^ 

ûf liJJs ^L» 

L^4>J| jSliM 9^1^ 

0«XJ9 y( yVytM 

J^riâJl t^XjS (i l« ^ ISàJu 

^^LftjJl (j^ l.^yjL.^ U ^ >élUii Vy*^ l3"^^ C£^ 



/ >A»aJ[^ >l^ftifl^I 0^f^*^LÂiI 

* » ■* 1^f ôleL m^ I f 

(jtX-jil iûw^LiJfj * .«*■*l^j 

L«Â.xJ[ ii^Jt_J| 
4>-i=>l j . C Jf olj'Iô-li 

yliyJI 

^ ^ < êlycaJf^ Owiü^lj 


^lî^ Çyff fô.» <j L« 

«Jj ÇO^JI^|»(>Jlj 'î^l 
mU/Ij tij'^t «jlëL«j M;_y 
iJjJI ijt>-Jt (jjj’ iLSJLîJfj 

olj'îo^r « * •i^l.^l * _.>«>At»Jl 
' ’bj^j ;^[î 



. ul»M>or[ «ül 

■i^l# <j L» 

(_^jJi^ »hj^i i^ij j»^yi ^ 
JLoiJi 

ë.AMl;Jtj JLix^Uitj La^LiJl ô'IcLoj 

e^UlôJI ^^J LXLIJI ijjiJi 
o~*^ (J^3 y'j i-ijLftJl 

r vy^lî 

2^ «_>!>} ^jlj fo^ (J l^ 

Cjy^Hj y^lj «liulifj «Ul 

îî^^likll AjleL4É^ 

’^y' V^«£ki> 

y^y »m Aijàf 

yJo-iy (jt>^ 

< ÀA^tixit <J>y^^t \^y 
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JS” ier*j 

'■ ^ 

!• *• ''" 

JJaJI _(ir* «J^ <jp^ 

^.j T ..* ‘)i ^^'^'^. (J** '■**^1^ 

Islj i J>Ljk..<uJt J. ..«.I>.,;t (jU U0.^>X.94L> 

. ...^ 

aJLm ikjlij^S i iSJi} 

V 

^Ua^l üiUA ^ AjLm 

K i> «^vit / l^UaA^ it>ww (j^ 

f 

i_iJI A^l^Lwi lq«> ^li^ Ail^ i ^W’j (j^ 

A-ii-^bî jX»^ uLL»j / 

'■ I 

i^jJCL^ (JM>câi (JSXf *«>k*»_j' 

^ji^ Jo iol^lfi*iil 1^ 0*1; <1 kl)lÂA oôl^ 

* ^ . V 4^1 ^^^.JâJt y*i\^C 

{J* tfo ■•'“il ilj jUl_ÿ]a.Hi.^I 

'4 jLkJU i3>^ mX> Ss iûJiÿ / 

^^4aï.y| MlU ^ W^.9 

itj U^l Âw^J^ (J* 4^1 tfw U Jyiî 
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U Jÿïl Jl» i jOÇ- ùr> £5^* 

W[/b t> ^ ^ J-'IjI L*0^ . 

j^CU ouij lÿ^ l^-^-i 

A-l^l^Jii «Mb "i ^!j^A\i.M tr*^£ 56 ~^^ (»C^I ii^l^lr Jlj 

“ ■ I 

>t!« Jla^ (ÿ« *^1 ÂIWLwI «^li^ 

jpjua^i (:)l J*ÿj I.K****** 

"t (jiuu5ii <»«i&n i4Xi& 

^ * *<^i* A sjl* y 

fu.»^ Jl Ajl ( ^I<xAaJI ^LaJo (j-*y 

Ç/-JÇ *-»>< ^ O* yjîr**^ 

(jb^i 4 0Ni ^ ,«É>i U (:!-• /V^Â^ 

> -t . 

^1 Akjlfi «XiÜk^ ^ ^ÜiIaII '(I » * 

. ..^1 Uâ^b^ 

«jf ' * A cl .. ^ 

’ Les copies donnent seulement .^[ <A^j 0>^l- Aprè» ce mot 
commence une lacune assez longue. « . 
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Jls iLcià’X^. ...wv.. 

I (if» i(tX.£ 

ti a-^ 3 ObxJTï aJOs^^ 

ç^üuJl ij JJall ^ 4 |)Uj» i (ji^UaJJ 

•J'jo j j fiXf (_«ijja ^ aIIaÜJI 

(j^ i\f / a .1 IUfljlj • viU«>>^ 

< ■ ' * L^>A* rt !l 1^ ^yÀai\ j^lst f 

{^y t (J» àj^! *# 

. V ■ v.^ . .. , . ^Uül Jb ( #J\cip 

* » . b .J j J 

Â—*^ O^-ÀVJ •X.AÜLil Isl ^^^VjJl a! JIÂ^ ^diaikJ |> I j lj 

O^jiAJ 4 UbyLdlJ .uUlItJt 

> 

yiyb (jyï 3lj .‘*'^.5 

jU^ A .» »» 

I 4 ]} j<yJi ÂïÿXi^ ( j *««^' f ■•'^^ ïili-* 

iLiyj-JAj* ‘ j SjyÀiAA yM^i 

fjfOjil] y.AW.*. \y jj-jLo >. > I (j »>Mi 1 »-lj 

jy—y*»»^ jI^Un j^tXÂ» iW|J«>>*_y ÂX>XÂ 
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VyJj (j U * rt j l tsy^ 

^Xy4^ CtyAXjm^^ ^^^yi (_A«.M yyW^ y'jy4^^ 
^IaMO IÂ^I^ y^AMHh^ Ix^l^ 
{j\!jy-f3 y^^j yl^ «o- H ^ Cjw 

Cb-Ajs l^xTîlj t (jl^.yol^ 

• V. ^ «XÂAâJl tKJu^ < W A v WW 4 

(j-ji«X»ll ' iifl IU ^jüCii i^LllI ^\jji Jb ' 

A. ^ y! j^AAxUj yl^^J .XjjV^J tSj^^S 

(J* ^ j-^ {jy ZJ^ * 

ti^ J ^* **-! (ÿ-^ «x..*^!^ j^jfj ^ cmàJI 

y-^y yl*^ J"î^ tr* «Xi^wJI 4 yU»^^.» 

^l^! AjL* J^.^jg yt <Xju (I^^I li *Jua^ ijyAiiSf 

y^Çy ^Kü^iÿ c;>)^iÜt y^y ^ «Xâ^I ^5^ 

*-JaU 6r* yyA** ^ ^ 

4 y àmxJl yA IsIma^^w til C5*^ *iS^‘i 

***. 1 w 1 1 Jl-A *x.^l (J.A ^^' ^ y 

3 ^ c ^ oy*^ 

y^j]/-6-*-^lJ tr* cjljJo5*Ij yÂ»*Jl 

n 

^ ç*« rt ^ ^tiJ ^ L..wy i , ; ^ ^Lla-kJl ^ 
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tr* S/^'J * ïj-ûJi j^sJl 

* ,^-C ^ ^ ^ y];! *** ‘r***i!J ub^ 

iuyiXAlf ç>l^l ^ (j\juA^ 1x4^1 td! 

* (joolif^ fa.» 

«X, , » M. , i j ’ I^U JUA ***4^1 

O^b JXfal ^ 


4 Va^mMiAA^Aj ob.Àil 1^ fafa Wl ,;^ 

,i iLA-)Ufa*«>Jl (ji* 

jl^ia (if< (j«l*j-^l 4 À^l J»i*i>l câblai 

jjàÜ# 0“4/V^* Si/^^ *r*^J 

fc* «li; j^^-jïJi jt A A (.K^ * xLj^à i 

>^* te ^ 

Xj^âJÏ (jfty^ s^Aa!q^> I—XX.^ 


^ A jij 4^ Jo\^4>0 A A rt*? i^i^JAAi 

JyÇ^^ 4 j.^J\ ^^JUâJ IoUomJÜI A^l^ 

* »i;—j^sJJ i (j^yl tH jl^ASII 

/'t ' 

’ • ,' J.. . • 

' Tout ce pa^graphe e»t mutilé rl incomplet. 

* B:^ J. 
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^ijaisit j Xém 'i (J-* 

J-^j W * ^ ü'-y^-®! tS*'^ hj'^j SiT^J * 4>^' 
^ CjIaa^^Aæ üm^m) 

(*^ U^V^ dv^ di-*HS» ^ji (jv-- (i* S/^ 

<j^ iü^l 4 . 4 ^ 

J-y^ A ^J>J^} 

I ^ 

/ 4^LûJI li U 

^ A v.r^ s/^ 

ij-(^ i <_.»< flll j jÜs^Âlt tîUS (]^«i»i*^ 

^ 0 JSê>^^ 

iUL^O^m (jv (jAJI ^ JW 4 ^ (ool^ (:^* 

ü*^ <i>^ t)WV» (s^, 1 »^^ J|, < 5 *^ '‘^i 

.J ■■. .'- ^ , J»;., . ^ ' ;. ‘ 

■ * ^• 

• ^ 

^ çaUJi 

xl)} *l j mj ^ 4UI ^ «X.» j!j uUbfii ^ : 

<3/ C^yLo 

* Ici finit la copie B. Ce qui auit appartient i la copie A aeule-’ 
uirot. li.: 
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ESSAIS 


^SUR L’HISTOIRE ÉCONOMIQUE .' 

DE LA TURQUIE, ' 

'■ • ■■ * ' '^ ;.■ 

D’APBis LES écBIVAlNS ORICIKADX. 



PAR M. BELIN, ' 

•ikcaiTAiM-iniKPAtTt SI L>iirptB>n à comTiimiiorit. 
*•* ■»-" f- 

(sotte ET nn.) 


SDLTAN SELTM lU. 

Ce monarque monta sur le trône le 11 rcdjeb i a o 3 
(7 avril 1789). L’état dn trésor ne permettait pas de 
songer aux bakhchîchi-djuloas; les mévâdjib même 
n’étaient pas payés; tout ce qu'on put faire pour mé¬ 
nager l'esprit des milices, ce fut de leur distribuer 
un (jyst, le 1 5 ramazan Résolu, malgré les obstacles, 
à déraciner les abus contre lesquels tant d'efforts, et 
en particulier ceux de son père, avaient échoué, 
sultan Sélim .écrivait au qaïmmaqâm, en réponse 
aux plaintes que. provoquaient ses réformes : « Vous 
connaisséz.tous les charges de l'État; quant à moi, 
je suie prêt à me contenter seulement de pain pour 
ma table'’A'tout ce que je fais, on s’écrie : «Il agit 
* DjevJel, î46, * 47 . . , 
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«tcomme son père! u Mais, pour Dieu I le pays s’en 
va; éncoreuii peu, et on ne pourra plus le sauver; 
je vous parle sincèrement, agissez de même «Quoi 
qu'il en soit, le sultan ayant donné l'ordre d'augmen¬ 
ter de dix honimesle chiffre de chaque orta àetopdjis, 
et de prélever leur solde sur les mahloal, on plaça 
sous ses yeux des rôles complets, ajoutant qu'il 
n’y avait pas de vacances, qu'il faudrait attendre vingt 
à trente ans pour arriver,-par vaeances, k l'ins¬ 
cription du nombre d'hommes indiqué. « Que signifie 
cela? répliquait le sultan; en tout et partout, on me 
cache la vérité; deux de mes barbiers me confessât 
qu’ils sont porteurs d'èçâmè de topijü, et pourtant, 
si je demande des hommes pour l'armée, on me dit 
qu’il n’y a pas de soldats; si j'ordonne des levées, on 
me répond que le trésor est sans aigent; si je veux 
remédier aux abus, on m’objecte que le temps n'est 
pas favorable. Je ne veux dépouiller personne; mais 
j'entends que les mahloal soient donnés è qui de 
droit; si cela est injuste, qu’on s'y refuse; mais Dieu 
punira tout ami de la vérité qui ue lui'prètera pas 
son concours.'Voilà,'voilé comment périssent les 
empires!» Au reste,' voyant que la réforme ne pour¬ 
rait être que l'oeuvre du temps seul, et que, dans 
cet état de complet dénôment, l'armée ne pouvait 
marcher en avant, le sultan se borna à la défense des 
places®. D'ailleurs, le pays n'était pas épuisé simple¬ 
ment par la continuation des hostilités, mais il l'était 


' I>|evde(, i65. Cf. plus haut, année io63. 
• U. IV. »66. 
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pai:4es taxes de guerre levées en double et en triple.à 
leur profit, parles aïàns, qâdis, nâibsct autres .agents 
de l'autorité. De plus, quand un vizir était nommé 
au gouvernement d’une province, il avait, en sus du 
djàïzè officiel, à faire des cadeaux au grand vizir et 
ù d'autres personnages; et sil’éüilet était impoTtanl, 
il devait.payer une certaine somme au zarb-khânè. 
En outre, les vâlis étant.changés deux ou trois fojs 
pai' an, et passant de Roumélic en Anatolie et vice 
versa, ils avaient à supporter des frais de voyage 
considérables, de soi‘te que toutes leurs préoccupa¬ 
tions n’avâicnt d’autre objet que de rentrer dans 
leurs débours. Les sièges des qâdis et des nâïbs étaient 
souillés par la corruption ou l’ignorance. D’autre 
part, les titulaires de ziâmet, timâr cl mouqâiéa, et 
les nwtévellis de vaqouf étant criblés de dettes, ven¬ 
daient leurs revenus aux sarrâfs, moyennant bonne 
somme, et par avance*; ceux-ci, à leur tour, les 
réafTermaientà des tiers, en ajoutant au prix de vente 
celui qu’ils avaient déjà payé aux premiers vendeurs. 
Sûrs d’un puissant appui, cessarràfs assuraient l’im¬ 
punité aux sous-fermiers, et, en récompense de leur 
zèle à satisfaire leur cupidité, ils leur promettaient, 
pour l’année suivante, des iltizâm plus productifs 
encore; de la sorte, tel mouqâtéa qui avait été affermé 
vingt ans auparavant au prix de 5 ,ooo gbourouch, 
était monté successivement jusqu’à aS,ooo Le' 
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djisûè ^tait perçu même des enfants au berceau *, et 
les moabâîéadjis rançonnaient ie paysan par toutes 
sortes-d'avanies; aussi, dans le khatt adressé au 

m ' 

qairomaqâm, le sultan s’écrie: «Aucune vexation, 
aucune avanie n'a été omise par les agents de l’au¬ 
torité; Dieu nous en demanderajCOmpte un jour à 
tous; qu’aurons-nous àrépondre? Vous vous concer¬ 
terez avec le cbeïkh-uléslam et les grands de l’empire 
pour mettre iln aux abus; je veux qu’on dise la vé¬ 
rité tout entière.»'En exécution de ce firman, dont 
je no rapporte pas ici toutes les sévères dispositions, 
de nombreux medjlis furent tenus pour rechercher 
les améliorations réclamées par le prince; et, fina¬ 
lement,-un conseil général eut lieu, au kiosque 
d’Erivan, sous la présidence du sultan, le ao cha- 
ban I 2 o 3 (avril 1789), et devant servir, en quelque 
sorte, de préliminaire aux réformes qu’il mûrissait*. 
Celte assemblée générale fui suivie d’autres réunions 
tenues chez le chcikli-ul-islam, où l’on discuta les 
réformes à introduire dans les différentes branches 
de l'administration.'On reparla, sans résultat, de 
l'emprani de 1 5 ,oôo 1 bourses à contracter en Hol¬ 
lande , et l’on songea à solliciter un prêt du gouver¬ 
nement espagnol; mais l’un et l'autre projet furent 
abandonnés, aussi bien que celui d'un emprunt au 
Maroc ou dans les régences d’Alger et de Tunis, a De 
quelque côté qu’on se tournât, dit l'historiographe, 
on recevait debelles réponses, mais point d’argent*. 

' Voy, mon Étnd* tur la propnM, n* 93 . 

' njevdei, rV, a 7 i.— * Id. p. 278 . 
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Aussii en désespoir de cause, et pressé paria Suède, 
qui réclamait Je payement de son subside ^ le gou¬ 
vernement dut recourir aux moyens employés sous 
le dernier règne : la-fonte des vases d’or et d’argent 
et l'altération de la monnaie. Gardant pour son 
usage uniquement le strict nécessaire, le sultan en¬ 
voya au zarb-lcbànè tous les uslensiles d’or et d’ar¬ 
gent de sa maison; les sultanes et les grands de l’État 
suivirent cet exemple, ainsi que les gouverneurs des 
provinces; et le cheïkh-ul-islam interdit l’usage légal 
de tous les objets précieux, tels que selles, housses 
brodées, etc. à l’exception du cachet et des armes. 
Les matières d’or et d’argent; arrivant ainsi de tous 
côtés, furent converties en numéraire, et donnèrent 
au trésor, au commencement de laoé (septem¬ 
bre 1789), une aisance artificielle. 

Les hostilités avaient recommencé avec la Russie 
vers laTm de 1 loS, et l'année suivante, malgré ses 
efforts énergiques, le sultan éprouva des échecs 
et fil des pertes graves durant l’hivernage de l’armée 
à Ghourala*. 

laoA (1789-90). La flotte devait reprendre la 
mer au printemps; mais elle était aussi dépourvue 
d’hommes que de fonds; et, comme les recrues 
étaient insuffisantes, un décret impérial, des pre- 

^ -Le mode de payemeot Je ce subside, Gxd A ta somme toute de 
20,000 bourses, avait étd arrilë dans un srned, sigud à Bcicos , le 
iBchaooat i2o3-^ 11 temmoui 1789.(Djevdet.'IV, 288.) 

* C'est daos le récit de celte malheureuse campagne ipie notre 
auteur emploie, pour la première fois, l’expression hichi-iozonq 
• troupes irrégulières. • (Djevdet, toc. laiid, Szo.) 
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mie^'jouTS de ramazan, enjoignit aux fonctionnaires 
du ^irouh et de ï'endéroan' de fournir, chacun selon 
sa position, cinq à dix hommes équipés, et de les 
envoyer au capitan-pacba; les ulémas seuls, prétex- 
• tant leur pauvreté, né donnèrent pas leur contin¬ 
gent*. Déjà, du temps de sultan Abdulhamid, quand 
ce prince donna l’ordre à ses sujets de porter et de 
vendre à l’hôtel des monnaies, à raison de lO paras 
la drame, tous leurs objets siq)erflus d’or et d’ar¬ 
gent, les ulémas s'étaient abstenus de fournir une 
seule drame; et'ils .avaient agi de même, sous le 
règne de Sélim*, lorsque, l’année précédente, ce 
prince avait dû recourir à la même mesure. Non 
contents de celte abstention, les ulémas, par leurs 
propos, excitaient encore à la haine et au mépris 
du gouvernement. Aussi, cédant à son indignation, 
le sultan, dans un hhatt au qaïmmaqâm, .s'exprime 
ainsi : «Chacun sait qu’à mon avènement le zarb- 
khânè n’avait en capital que 2,000 bourses; les 
khaznè de l'endéroun et du harèmi‘hamâîoun ne conte¬ 
naient pas plus de 1 5 o bourses;'et le khaznè du min* 
n’en avait pas une seule; nous avions la guerre avec 
la Russie et l’Allemagne; le pays était dépourvu 
d’aigent, quand il lui aurait fallu d’immenses res- 
soujx;es pour lutter contre de si puissants ennemis. 
Après de longues délibérations, sanctionnées par 
fetva du cheïkb-ul-islam, j’ai décrété l’envoi au 

‘ EnJUntth-ou-hinun-ridjUi «tous les fonctionnaires.» (üsct- 
Zafrr, 75.) . •• 

• Djevdet, IV, 369. 
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zarb-khànè de tous les- objets d’or et d’argent, dé¬ 
fendus, d'ailleurs, par la religion, et voici que cer¬ 
tains ulémas et ridjâl, ^oïstes et impies, blâment 
ma conduite et tiennent des - discours malveillants 
et séditieux; ce n’est pourtant pas moi qui ai com¬ 
mencé la guerre; je n’ai fait que la continuer, de 
leur propre consentement. An reste, il n’y avait 
guère en caisse, je l’ai dit, que a,ooo bourses; et, 
depuis mon avènement jusqu’à zilhidjè, le zarb- 
kbânè seul,' d’après les relevés que j’en ai fait dres¬ 
ser, a fourni plus de aS.ooo bourses pour les frais 
de la guerre. Certes, ce ne sont pas mes détracteui-s 
<iui ont donné cette somme; elle m’est venue de 
Dieu; la religion et l’État n’ont nul besoin de leur 
concours; je ne leur demande que du silence, et je 
saurai punir les perturbateurs du repos public 
Le sultan faisait des efforts inimaginables pour 
pourvoir aux besoins pécuniaires de l’armée’; mais 
la victoire lui était infidèle, et chaque jour lui ap¬ 
portait, pour ainsi dire, la nouvelle d’un nouveau 
revers jusqu'à la chute de Matchin *; après quoi, la 
paix fut signée avec l’Allemagne, à Sistov, le i a zil¬ 
hidjè i2o 5 (juillet lyqi*). L’échange d’un sened, 
contenant les bases de la paix entre la Porte et la 
Russie, avait eu lieu à Galatz, le i o du même mois’, 

' iao6 (1791-92). Les, récentes mutineries des 

’’ Djerdel, IV, 371 . 

* Jd. p. Sga. 

‘ Id. p. S71. 

* On en IroiiYC le icxlc (Uns Djevdcl, V, 387. 

* Djcvdel, IV, 5i 1 . 
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joiKjri-Oiÿa^ia/y,.c’est-à-dire des sipàh, des siiihtar 
et des quatre beuluks, pendant la dernière guerre ; 
ta désorganisation cotnplèle de cette milice figurant 
sur les rôles pour >a,ooo hommes, tandis quelle 
n’en avait que a,ooo d’effectif, la plupaitdes èçâmè 
ayant passé dans les mains des kiâlibs et des tohâ- 
ouchs, et étant dits, pour ce motif, qapoalou-èçâmè; 
l'inobservance du règlement, devenu lettre morte; 
le richvet faisant loi; les quatre cinquièmes de la 
solde des garnisons frontières gaspillés dans la ca¬ 
pitale, le cinquième seul parvenant à destination, 
ou mieux à des individus ayant le nom de-mili¬ 
taires, mais dont la seule et unique pensée était 
de s’enrichir, et nullement de courir sus à l'ennemi* 
toutes ces circonstances démontraient l'urgence d'une 
réforme radicale de l'armée; il en était de même 
pour la magistrature; le même mal appelait le même 
remède 

Du reste, si l’interruption inorhentanée des hos¬ 
tilités avait all,égé les chaînes publiques, les besoins 
préiaeats et ’'surtout éventuels - du. trésor ■ nécessi¬ 
taient la'création de nouvelles ressources-, et, entre 
autres mesures, on rétablit le droit de zidjrîè, déjà 
imposé du temps de Mourad III, sur le vin et les 
spiritueux’. En outre, comme le prix des denrées, 
devenu excessif pendant la guerre, n’avait pu re¬ 
prendre de suite son niveau; et, d'autre part, comme 
la monnaie, frappée à cette époque à un cinquième 

, ’ Ojevdet, V, 74 el jniv. ' 

• là. p. 9». 
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(le surélévation. était un obstacle à ce que l'équilibre 
s’établit, on .'ne vil pas d'autre moyen de iaire di¬ 
minuer la cherté'qu’en créant une abondan(>e rela¬ 
tive par le recensemeiM de la ville et par le renvoi, 
dans leurs foyers, comme jadis, de tous les étrangers 

Débarrassé des préoccupations de la guerre, sul¬ 
tan Sélim porta toute son activité sur la réorganisa¬ 
tion intérieure du pays, le but constant de ses pen¬ 
sées; et, tour à tour, le costume, l’année de terre 
et de mer et la magistrature furent l’objet de règj^e- 
ments organiques importants. 

Les forces militaires de la Turquie se divisaient 
en deux catégories principales : • 

1* Armée de terre, qapou-qoloa ou (^apoa-khal<}y^, 
milice soldée et casernée, d'un effectif commun de 
6 o ù % 5 o,ooo hommes; sipâhi ou limariotes «cava¬ 
lerie feudataire des éïâlets,» s'élevant è aoo,ooo 
hommes environ; 

a” Armée de mer, lerçânè-khalfjy ou azeh, milice 
soldée de l'amirauté, d'un effectif de u, 5 oo hommes 
environ; marine feudataire ou timariote : 10,000 
hommes environ. 

Les (fopou-qobu se composaient d'infanterie (janis- 
saii'es cl autres corps à pied) et de cavalerie (les 
six beuluks). v - 

Tous célibataires, les janissaires recevaient, en 
cas d'infirmité, un uloafè de retraite, et pouvaient 
alors se marier. En temps de paix,- il y avait qapoa 

' Djevdet, p. 108. 

* Voyri ci-dessui, cbap. IV. 
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tous, les sept ans, c’est-à-dire qu’on faisait, sur le 
defter, le recensement du personnel, et qu’on cqm- 
blaitles vides par un nombre égal d'Iiommes, pris 
parmi les adjémi-oghlan. Le même système était pra¬ 
tiqué podr les ijèbèdjis et topdjis. Les adjémi-oghlan 
étaient des enfants recueillis par le deychirmè dans 
leur jeune âge; on Jeur enseignait la langue turque 
et l'islamisme;-après an certain temps passé dans 
leurs caserues, ceux qui en étaient jugés dignes 
étaient placés dans ïéRdéroani-humâionn, les outres 
■incorporés dans les odjaq^. Le devchirmè se prati¬ 
quait seulement sur les Bosniaques, les Bulgares et 
les Arméniens ^; les fils de janissaires pouvaient 
être admis et élevés dans les casernes des ac^émi- 
oghlan et suivre la même carrière 

Les six beuluks avaient aussi un (japoa septennal; 
ils se recrutaient seulement parmi les plus anciens 
agas de ïendéroani-humâïoun, et parmi les plus braves 
des odjaq d'infanterie *. 

r' La partie feudataire de l'armée, dite aussi éïâlât- 
açâtdri-^ et éîâleün-üçâkir se composait d’bommes 
qui ^.jouissant, de père en Cls, dix dirlik a pension» 
du souverain,sur telle partie plus ou moins étendue 
du territoire, dite ziâmet et iimâr, constituaient une 

* Vojroi ci-dessus, année 11 iS. 

Voyez ci-dessiis,.aoaéc loGS. 

’ Djevdet, V, 189 ei suis. 

‘ W. |>. S76. 

* Id. p. S77. 
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soite de noblesse féodale dans la nation, se grou¬ 
pant sous le.drapeau de leurs bannerets respectifs 
{satidjaq-bei), et ceux-ci sous le drapeau du beîler- 
bel ou bâch-bogh a commandant en chef. » Aux plus 
braves, on accordait un téragqy d’un aqtchè sur dix 
de revenu, quand ils s’étaient distingués au combat; 
les promotions étaient faites sur la présentation de 
l’alaï-beï, chargé du maintien des règlements oi^ga- 
niques, et les vacances [mahbal) étaient données 
aux plus dignes, par bérat de la Porte, sur tezkèrè 
du be’ücr-beï *. Les ziAmet et timâr ne pouvaient être 
donnés en arpalyg et en pachmagfyg^. 

Dans la même catégorie, les ïurakân et les ma- 
cellem de Roumélie devaient fomnir un contingent, 
si les hostilités avaient lieu en Anatolie et vice versa; 
les piâdégdn d'Anatolie étaient destinés aux travaux 
de corvée de l’armée. Enfin, on comptait encore les 
âgyndji et les gaeanuUa, chargés de faire des incur¬ 
sions sur le territoire ennemi, service qui incomba 
plus tard aux Tatars Les garnisons des places 
fortes se composaient de troupes régulières et indi¬ 
gènes*. Ces institutions, si puissantes dans l'origine, 
mais depuis viciées et désorganisées, n’existant plus 

que de nom, et ne pouvant opposer aux armées 

• 

' Djcvclet, p. 3 1 S. ( Voir mon ÉtacU sur la propriété, n" s gS et sui<^) 

* Nous evona donné plus haut (année i i5g) la définition de l'or- 
pafy^; le paeluna^fyq était une conceMion, au-detaoua de lo.ooo aq- 
iclié, donnée en ^dotation {méâeh) aua khasséki-qédlu, aur lea hhds 
impériaux. (Ojevdet, V, iga.) 

* Djevdet, V, ao5. 

* bâxL».* là. p. 19 g. 
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modernestqu’ui) ramassis d'hommes incapables de 
leur résister démontraient la nécessité de mettre 
à.exécution les plans réformateurs [nizâmi-djédîd) 
conçus et essayés par sultan Moustafa, père de 
Sélim. 

• La marine feudataire se composait aussi des san- 
djaq compris dans ïéïâlei du capitan-pacba ^ Plus 
tard, de nouveaux livas furent ajoutés à cette cir¬ 
conscription, et l’on inscrivit au àéna-qaUmi «bu¬ 
reau des Befs maritimes » les odjaq des ïam et des 
mactlUm d'Anatolie. 11 se forma ainsi diverses es- 
cadres'(9o{, <jol), de sorte qu'en sus des navires de 
l'État (mirt), la marine otlonftne comptait encore 
quarante à cinquante voiles feudatah'es. Ultérieure¬ 
ment, on voulut réunir en odjaq les soldats de ma¬ 
rine {lévend) tirés de ces sandjaq; mais l'indiscipline 
de ce corps força sultan Abdulharaid à le dissoudre 
et é en supprimer même le nom. Sultan Sélim ré¬ 
forma entièrement ce système, et promulgua une loi 
réglant le classement des navires de la flotte, l’a¬ 
vancement du personnel, l’élévation de la solde 
annuelle^, vu la dépréciation du ghourouch, l’ad- 

' ^ 
1 ^ «Âil y> (LljevJet, V, igS, iio:) 

*• Cet éiaiet ^Uit composé des sandjeq ou liva suivants: Gallipoli, 
cheMieu; Négrepoai, Lépante, Metelin, Sighadjyq, Qodja-Ili, 
Qarty-l)i, Rhodes, Bigha; et, en Morde, Misistra, Chio, Naxie et 
Mehdii. Chaque mttUforrif • titulaire • de liva perlait le litre de 
tUria-htii, etallait raillerie pavillon du contre-amirgl avec te nombre 
de navires lui afférant. (Ojevdei, V, p. 111, et Aïoi-Ali, édition de 
S. Esc. Ahmed-Véfyq-Erendi.) 

’ SâUiiù. (Djevdct, V, 169, sa.S.) 
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niinistration. du-matériel, et enfin les conditions 
d’admission’. . . 

Le corps des ulémas, chargé à la fois de l’ensei¬ 
gnement et de la justice, appela aussi l'attention de 
l'auguste réformateur. Il fit procéder, le 3 zilqydè, 
à un examen général des titulaires actuels de roouci- 
tedrts «diplômes de professorat,» lequel>eut pour 
résultat de laisser ces diplômes entre les mains 
seulement de qui en était digne. Le muderrislik con¬ 
duit au mevlévïet et au qâzi-asherlik. et l’on parvient 
à ce premier grade par le muidzémetosuppléance,» 
lequel s’obtient après un certain stage dans les me- 
drècè, en qualité de dûnichmend; le tâlib «élève,» 
postulant à ce dernier titre, reçoit les leçons® d'un 
professeur du degré khâridj; il est adressé ensuite à 
un second professeur, puis è un troisième, et, après 
avoir passé en qualité de dânichmend par les degrés 
khâridj, dâkhil et sahn, il devient maîâzim, son tour 
venu, et son nom est inscrit sur le roaznamtchèï-ha- 
mdioan. Le mulâzim qui établit ses droits au titre de 
mumtdzal-aqrân vè-(iydvelal-ulêinâil-muhaqqy(fyn^ re¬ 
çoit d’abord d’un professeur khâridj le diplôme de 
professeur; puis, avançant hiérarchiquement, il 
devient muderris des rangs dâkhil et sahn; ceux qui ne 
peuvent atteindre ce degré passent dans la magistra- 

' Djevdel.p. lôg.(Voyci, surlil«cliDo)ogie.iuBrili»« pttomau«, 
Djerdet, p. >34 et Miiv.) 

’ 'Voyei mon Idjâii idiplSine de licence pour le profejsorat.i 
Jonrn. as. mai-juin i 855 , p. 548 . 
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lure Autrefois les simples dânichmend du 

sahni-cémàn «des«huit medrècè de la mosquée de 
Pâtih » étaient tous des ulémas distingués, dont les 
plus anciens, dits moaido répétiteurs, » étaient char¬ 
gés d’une télimmè-medrècèci «chaire complémen¬ 
taire » où ils professaient avec distinction; mais la 
désoi^nisation et la démoralisation de ce corps 
éminent, et jusqu’alors respecté, datent, dit notre 
auteur, de l’an inoo (iSqa)’; et elles n’ont cessé , 
d'aller, depuis, en croissant. Aussi, sans compter sur 
une réforme radicale et complète,'le gouvernement 
prit une série de dispositions relatives à l'admission’; 
à l'avancement et à 4 a rémunération des emplois, 
dans l’espoir.d’obtenir, avec le temps, des améliora¬ 
tions réelles *. 

1207(1792-93). A l’effet de pourvoir aux dé¬ 
penses du nouveau régime, il avait été décrété* 
que les mahloalât de certains moaqâiéa ne seraient 
plus vendus, mais administrés directement en üti- 
zâm par la direction de l'hôtel des monnaies. On 
voulait étendre l’application de ce système; mais 
comme- là plupart des hauts fonctionnaires {ridjàl) 
n’avaient d’autre revenu que celui des mouqdtéa, on 
ne put adopter d’une manière générale cette mo¬ 
dalité qui les aurait privés de leurs moyens d’e.\îs- 

' Djcvdct, V, 173 ct«uiv. (Coof. Ilimmer, VI, i 44 .) 

’ Coof. Qontebi-Bei, chap. r. 

’ Djeirdet, V,i79,d’aprësle/aMadeTatarJjiq-.Ab<iuliah-Ef«n<Ji, 
ladr de Roumélie. 

* ^ümJjI .^UcI ^Lkj Djcvdcl, V, 369. 
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tence, et Ton 4e borna à décréter que ies mahloaldt 
des mouqâtéa d’un revenu excédant i o bourses se¬ 
raient seuls retenus, et administrés en iltizâm par le 
zarbkhànè. Du reste, celte année IÎ07 vit succes¬ 
sivement paraître la réorganisation, des ziâmet et 
tinoàr, l’augmentation du corps des olliciers de ma¬ 
rine, l'élévation de leur solde, la construction de 
plusieurs navires de guerre, parmi lesquels le vais¬ 
seau impérial [takht-séjinèci) dit Açâri-Noasret «le 
Victorieux » la réforme du corps des bombardiers 
et mineurs, la formation de l'infanterie régulière*; 
puis enfin, pour subvenir à toutes ces dépenses, 
évaluées à ao,ooo bourses par an, et que le budget 
ordinaire ne pouvait couvrir, la création d’un nou¬ 
veau fonds dit irûdi-djédUl, et, le i 3 redjeb, celle 
d'une administration centrale, placée sous la direc¬ 
tion d’un haut fonctionnaire, réunissant entre ses 
mains les charges de defterdâri-chiqqy-çàni, de nâzir 
de l’infanterie régulière* et de defterdâr. de Yirâdi- 
tljédid. Le capital destiné à cette administration se 
composait : 

1“ Des moïKjâtéa des dériâ-ziâmet et timâr, ad’ec- 
lés, avant le nizâm, à l’amirauté; 

2* Des droits sur le coton, des movufâUa perçus 
directement par le raîrit à partir de 1208, et des 
eshâmi-mahhalè, à compter de la date du nizâm; - 

^ ' 

* bjevdet, V, 379. 

* Voyez, te çdooan de ce nouveau corps, édicté seutemenl le 

I*' lilbidjé 1 310 . (Djevdel, V, 449 * 

* yd» W. p. 375. 
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3 * Des khourabaradji-tiinéri, ainsi que des moa- 
(fdtéa et esMm du mîri et du liardméïn d’un revenu 
au delà de lo bourses, et qui, selon le nizâm, de¬ 
vaient être retenus par le mîri*; 

à* Du produit du zidjrîè, depuis son établisse- 
ment; 

5 * Enfin, prenant les attributions du mevqoafât, 
cette administration devait encaisser, jusqu’en mars 
.suivant, le revenu des ziâmet et timàr devenus mah- 
hul par le décès du titulaire avant la moisson^. 

La comptabilité’de ces fonds, déposés dans le 
khazitèi-irâdi-djédid, établi au qapoa-aracy, devait être 
présentée au sultan; l’excédant des recettes sur les 
dépeirses, déposé dans un bâtiment spécial, au zarb- 
kbânè, devait venir en aide aux dépenses du mtW- 
hkaznècy, ordonnancées par khatti-humâioun, avec 
indication de la nature, de la quantité et du lieu de 
la dépense^ Le i 5 du même mois, l’odjaq des 
topdjis, et, le i* ramazan, celui des arabadjis furent 
réunis à ce ministère*. 

D'autre pai't, convaincu que l'altération de la 
monnaie.portait une atteinte grave au crédit de l’É¬ 
tat, sultan Sétim voulut encore diriger ses réforme-s 
sur ce point important; de nombreux medjlis eurent 
lieu, dans ce but, chez le cheïkh-ul-islam; mais cer¬ 
tain personnage, trop intéressé au maintien du stata 

' Voyez ci-desias, année 1307. 

• Djevdel.V, 177.(Contei-deMus, chapitre it. Budgetd'Eïoubi- 
Efcndi.) 

‘ Djerdet, a68, 176. ’• ‘ 

* 7 d. 377, 4 Aa. ’ 
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<;uo, parviat àiofluencer l’entourage du prince, et il 
fut décidé^ non-seulement de continuer à frapper 
des ikilüi, mais encore d’introduire une nouvelle 
monnaie du même genre, le ïazlak^. 

ï ao8 (i 793), An mois de rebi-ewcl fut aboli le 
monopole de l’approvisionnement de l’armée pour 
les céréales, concentré jusqu'alors dans les mains 
des moubâïéadji; et l’on créa, sous le nom.de zakhtrè- 
.nazârèti «ministère des subsistances,» un dépai'te- 
ment spécial, à la tête duquel futplacéle defterdâri- 
chiq(fy-sâlis, chatrgé des approvisionnements et aussi 
de la protection des intérêts du commerce®. De cette 
époque date encore l’établissement de l’impôt dit 
resmi-îapaq'tt droit sur les laines, » s’élevant à un para 
par mouton; la perception en fut attribuée aux 
agents * de la defterdaric de Yirâdi-djédid. C’est éga¬ 
lement au même temps que, dans un esprit cféco- 
nomie, on supprima lestatm affectés précédemment 
è l’entretien des ambassadeurs étrangers, durant leur 
séjour sur le territoire ottoman*. 


■ ^1^ * li j> CMlÿ 

Ujerdet, p. 391. 

’ Djcvdet, V, 3i5. 

’ Oammdl. Mirkhond (Vie de Djtnguit, p. 1 67 et 160 ) emploie ce 
mot dans le sens d'agehts du souverain et comme synonyme de hak- 
ki4m; l'acception est ici tout autre. 

* Djcvdet, 34 g. (Cf. mon Étude sor lapropnVt/, n'aSg; Bycautl 
1 ,190 j. Des charges du mime genre pesaient également, en France', 


sur les alleux.' (Guisot, Eisaù sur ihUl. de France, p. Si.) I 

c_» lybt cfIjJC désigne aussi bien les envoyés des souverains étran¬ 


gers que ceux de.v princes tributaires. (Naima, 11, 386; lui, 66 v*; 
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Ici se termine la série des historiographes; privé 
désormais de ce précieux secoui*s, ce sera à l'aide 
de notes tirées de documents publics ou officiels que 
je conduirai rapidement cette esquisse jusqu’à nos 
jours. 


$9. 1)33-1179.— iDPPnEisios cOMPiftri; dbs anciennu uilicbs; 

IIOKMAIU OaSIDIOHAlSS KT FIDVCIÀJKXS; TMlluif, PAPIEA-HOM- 
XAIB; NOOTKAO STiràMF. DE UOfCIATAOE DE BOIlilKS MONNAIES D'On 
BT D'AnOENT; EMPRUNTS À L’BXTÉRIKDR; KMATri-BCUAÏOD.T DE I 856 ; 
retrait DD ÇAliii; publication DD hddoet db L'AtAT; iQDiLiBns; 

lECiOANT. 

. • ■> f 

SULTAN MAHUOOO. 

Ce prince succéda, le 28 juillet 1808 (laiS), à 
son frère, Moustafa IV, dont le passage sur le trône 
fut d'une année seulement. A peine en possession 
du pouvoir, sultan Mahmoud voulut continuer 
l’œuvre des réformes; mais le soulèvement des mi¬ 
lices l'arrêta bientôt; les janissaires incendièrent les 
casernes à\x.jùzâmi-djédid a nouvelles troupes,» et 
vinrent ensuite protester de leur fidélité aux pieds 
du. souverain. Celui': ci» qui, aux qualités de sultan 
Sélim, joignait aussi celle; de savoir se maîtriser, 
dissimula sa colère, et, cédant en apparence au vœu 
des milices, il renvoya à des temps plus propices 

oonf. ci-clcAsu8,cbap. iv, budget-, et cbap. v,RaDée ii 3 i eltao8.)Ii 
semble résulter de cerUins pasuges des Négociations que ces rations 
étaient considérées, dans l'origine, comme une compensation des 
présents diplomatiques apportés aux sultans par les ambassadeurs 
étrangers, et vice versa. {Négoeiationr, II, 684 ; lit, 568 , IV, 98, 
755 . 1 - 
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l’exécudon irrévocable de scs desseins; En effet, la 
suppression de fait et de nom de-i'odjaq des janis¬ 
saires eut lieu, par firman du i i silqydë i a 61 ( > 5 juin 
18a6)* ; et l’armée ottomane, en mémoire peut-être 
de la victoire remportée sur les milices par les troupes 
régulières®, reçut le nom de moaalbm-aféüiiri'fnan^ 
sonrièî moxüiammédîè^. La suppression des sixbeuluks, 
qui, d'ailleurs, n’existaient plus que dé nom depuis 
longtemps, suivit de près celle des janissaires*. A la 
suite de cette violente secousse, sultan Mahmoud 
s’occupa de régler ses rapports avec l’Europe ; des 
négociations furent ouvertes avec l’Angleterre et la 
Russie; les premières aboutirent au traité de paix du 
5 janvier 1809; les secondes ne furent pas aus.si 
heureuses, et les hostilités continuèrent. C’est pour 
suppléer à la pénurie du Trésor, et pour subvenir 
aux exigences de cette campagne, que fut frappé, 
l’an III du règne(i aa§-—1810), le bechlik^ ou pièce 
de 300 paras, égale de poids à l’ancien ikilik,'mah 
dont la valeur intrinsèque, eu piastres médjiiïè, 
était de 18 piastres 8 paras, tandis qu’elle aurait dû 
être de a 6 piastres Pour ce motif, ce bcchUk fut 
dénommé djihâdiè, a monnaie de guerre, obsidio- 


■ Voyez le texte daos VVtci-zaftr, p. 111; tradait en français par 


M. Caoiain de Percerai. 

* IL p. 108. 

JLp. 11 5 ; • armée riguli^re impériale. • 



* IL p. aép. i< 

Fraehn a donné ladeacriplionde cette pièce(Raeeazes, p. 5 s 3 ), 
dont Marsden a reproduit le destin (Tome I, pi. XXVII, n* 5 io). 
Voir ansti le Tarif opciel derhôld des monnaies. Cette monnaie est 
connue, dans la commerce, sous le nom de «vieux bechlik, • 
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Dale. 1» Les événements qui se déroulèi'enl de 181 o à 
i8î8, loin d’améliorer l’état des finances, ne firent 
qne' l’aggraver, et sultan Mahmoud, n’ayant pas 
.d’autre ressource, dut encore se résoudre à lever un 
nouvel impôt sur le pays même, par une altération 
plus considérable de la monnaie de billon, qui ne 
laissait à celle-ci qu’une valeur purement nomi¬ 
nale. Un nouveau bechlik fut émis avec ses division¬ 
naires *, dits îazlak, wmilik et onloaq, pièces de i oo, 
30 et 10 paras. Le vieux bechlik, d’un module un 
peu plus grand que le nouveau, portait pour différend 
un cordon autour de l'inscription et du toughra; 
sur le nouveau, ce cordon ou chaîne [zindjir) est 
remplacé par deux croissants concentriques, réunis, 
à la partie inférieure, par un nœud de ruban. Les 
plus anciens bechlik que j’ai vus sont de la 3 3* année 
du règne, répondant à 1345 (1839-1830); j’en ai 
vu également des années 1 346 ^ 1 347 et 1348 (1 83 o 
à i 833 ). 

‘.'L’émission de ce bechlik, y compris ses division- 
paires; a été, au titi-e de o,33oà 335 millièmes, de 
mS^ôoovOOO de piastresi;Sa valeur intrinsèque et, 
proportionnellemeDt, celle de ses divisionnaires^, se 
décompose comme suit : 

1 3 0 paras argent. Totalité émise : 74.7 5 o,ooopiastres. 

I » cuivre » 675,000 

1 3 1 valeur intrinsèque. 

69 surélévation * 39,676.000 ' ' 

. 300 paras. Somme égale... 116,000,000 

' jtffAni (Tarif des douanes). — * C’est-j-<lire : a pièces de 



HISTOIRE ÉCONOMIQUE DE LA TURQUIE. 147 
• Eh.i a 48 '(i' 83 !»-1833), époque du conflit lurco- 
égyptien* parut un troisième bechiih, avec abaisse¬ 
ment du titre, et, par suite, accroissement de la suré¬ 
lévation; ce hechlik est indiqué par un point placé 
au-dessous et au centre’ du nœud de ruban qui relie 
le double croissant. L’émission de ce hechlik, dit 
pointé,'k raison du différend, a été, y compris ses 
divi-sionnaires, et au titre de o, 170 à o, i jS millièmes, 
de 245 , 000,000 de piastres; sa valeur intrinsèque, 
et, proportionnellement, celle de ses divisionnaires, 
SC décompose comme suit : 


101 paras argent. Totalité émise : 133,735,000 pias.tres. 

3 t cuivre * 3 , 45 o,ooo 

io 3 valeur intrinsèque. 

97 surélévation » - 118,836,000 

100 paras Somme égale.. . a 45 ,000,000 


J'ai eu sous les yeux des bechliks pointés des 36*, 
38* et 3 o* années du règne, ccst-à-<lirè de laèg à 
I 353 -(i 833-1837). 

L'émission du becblik, en ne considérant pas le 
fait de l'altération de la monnaie, eut son impor¬ 
tance à un autre point de vue; c’était; un pas de plus 
dans l’application aux monnaies ottomanes du sys; 
tènàe décimal, définitivement établi ensuite par le 
monnayage de la livre d’or médjidîè à 100 piastres, 
avec ses divisionnaires relatifs. 

Le règne de sultan Mahmoud vit aussi la mise en 


i.pitstriis et deiaie, ou 3 pièces d'une piastre, ou 10 pièces de 
30 paras, ou ao pièces de 10 paras.. 


to. 
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cii-culation d’une autre monnaie de billon : l’allyfyq, 
pi^ce de aÂo paras ou 6 piastres, moins altérée que 
te hechlik, et se rattachant peut-être au système du 
rolota, dont il serait le huitième multiple. Valtylyq, 
encore en circulation, comme Je bechUk, a pour di¬ 
visionnaires ïutchluk a pièce de 3 piastres, » et Valt- 
michlik «piècp d’une piastre et demie,» dite par 
Marsden double zolota^. Les altylyq que j’ai eus sous 
les yeux sont de la a 6‘à la 3 a* année du règne: nhç) 
à )aSS (i833-i839). , • 

L’émission de Valtylyq, y compris ses division¬ 
naires, a été, au titre de 0,435 à o,hào millièmes, 
de 1*37,775,369 piastres; sa valeur intrinsèque et, 
proportionnellement, celle de ses divisionnaires, se 
décompose comme suit : . .. , _. 

a86 paras 1/3 argent. Tolalité émise. 117,970,160 piastres, 
i cuivre • 574.064 ^ 

306 1/3 valeur intrinsèque. 

33 l/a surélévation 19,331,i 45 

. 34o paras ou 6 piastres. Somme égale. 137,775,369 ' 

' ■ ' ' ' soltAn kèboL-ttéDjiD.' ' ‘ 

. ia 55 (1838-1839). Ce prince succéda ^ son père 
en rchi-akher (i" juillet 1889); peu après son avè¬ 
nement, il proclama et institua le système de ré¬ 
formes organiques connu sous le nom de lanzimâti- 
khairiè «heureuses réformes, » lequel, en créant un 
nouvel état politique des personnes, ne modifia pas 
' Lee, laud. p. 373. 
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• % 

moins la constitution économique du pays, par une 
série de dispositions législatives qui en opèrent la 
transformation *. ‘ ^ - ‘ ' 

1 a 56 (i 889-184o).'Toutefois, les embarras finan¬ 
ciers légués par le dernier règne, et accrus des non- 
valeurs résultant en partie des modificatioris ra¬ 
dicales apportées dans le système administratif de 
l’empire, conduisirent les conseillers de la couronne, 
en vue de remédier aux difficultés d’une époque de 
transition, à recourir à l’usage du papier-monnaie, 
dont l'histoire orientale, d'ailleurs, et même celle de 
l’Europe contemporaine, olïraient divers exemples*. 

La première émission de ce nouveau signe moné¬ 
taire, qui reçut le nom de qâïmèi^-matèbèrèï-naqdïè*', 
expression répondant à celle de papier-monnaie, fut 
dansle principe, selon lerapportdeMunif-Efendi*,de 
trente-deux mille bourses seulement, remboursables 
au bout de huit années, et portant intérêt annuel 

' Élaborées dans le sein du Conseil de Yakktâmi-adlâ, puis dans 
relui du tanzimât, les lois de la seconde série sont réunies dans le 
Deuour, • code, • publié i Constantinople, en 1179 . 

* Voyei D'Ohsson, Histoire det ilongoU, II, és 8 , Sig, 6 é 1 ; IV, 
101 ; le texte de Vassaf sur le tekao, texte et traduction par M. DcTré- 
mery, Joum.asiat. novembre i843, p. 186 ; M. Reinaud, L'Empire 
romain et l'Asie centrale, aoime recueil, mai-juin i863, p. 34i et 

’ Synonyme proprement dit de lahrirdt «note écrite;» c'est dans 
ce sens que le même root est employé par Soubbi, 2 é v*, 48,56, et 
par liti, 73 V*. 

* Au pluriel : qaeAimi-natfdli et evrâqy-naqdîi. , . • 

' Premier traducteur de la Sublime Porte, et l'un des princi¬ 
paux rédacteurs du Medjtnoaat-fsinoan. (Voy. Journal de -Conslanti- 
uople du J J octobre 1 SB»:) • 


150 . JANViER-FÉVRIER 1865. 

de & p.o/o;’chaque pièce, au maximum de 5 oo pias¬ 
tres, était écrite à la maiu, en forme de sergai^, et 
devait circuler à Constantinople et danslesprovinces; 
mais'la contrefaçon s’étant bientôt exercée sur ces 
(jdîmè, le gouvernement décida, en ziihidjè 1266 
(janvier i 84 o), de les retirer et de les remplacer 
par des qâïmè imprimés: ce retrait ne fut opéré 
que le 3 o chaoual ia 58 (novembre i 84 a). Cette 
seconde forme du qâïmè fut elle-même modifiée, 
afin d’empêcher la contrefaçon; puis le chiffre des 
différentes émissions fut réduit, l’intérêt abaissé de 
8 à 6 p. 0/0 ; et enfin, l’usage du qâïmè à intérêt et 
celui des coupures, sans intérêt, de 20 et 10 piastres, , 
restreint 41 a capitale seulement. 

1260 (1844). Cette sorte de réforme du papier- 
monnaie fut suivie de celle des espèces méulliques, 
et, à partir du i* février 1 844 , l'hôtel des monnaies 
de Constantinople frappa, aux titre et poids suivants, 
des monnaies d’or, d’argent et de cuivre, ayant pour 
étaipn l'aIfotin> dit îuzluk ou îuzluk médjiüè * « écu ou 
livre d’or, » à 100, piastres 

.•:Titbb, poms, VAbeoR iNTfussàoDB et (jOARTiTÉ des 
nouvelles monnaies frappées 4 Constantinople, du 
I* février i 844 au 3 i juillet i 856 . 

Monnaies d’or [aüoan mesMoakât) : pièces de 5 oo, 
200, 100, 5 o et 2 5 piastres. 

Valeur émise: 1,202,397,600 piastres. 

'■ Voy. ci-deuiu, cliipitre iii, S 3. ^ 

’ Voyez Turÿ'des douanes précité, p. g6; 110 piastres aiddjidü . 
^Ijslent une livre sterling. 
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, : 0,916 i/î millièmes*; tolérance : a mil¬ 

lièmes eu dessus ou eu dessous. 

Poids; pièces de 100 piastres : a drames, 4 qyrats, 
égalant 7 grammes ai 16 milligrammes,de France. 

Valeur intrinsèque de la pièce de 100 piastres : 

» * ^ f ■ 

a dr. I qyral 6 gr. 6i4 milligr. or fin. 

» 3 * = » 60a » ■ cuivre. 

a dr. 4 qyral = 7 gr. ai6 milligr. ' ' 

Monnaies d'argent {gamach-meskioakât) : pièces de 
ao, 10, 5 , a, I piastre, et demi-piastre. 

Valeurémise: 414,571,775 piastres. 

Titre ; o, 83 o millièmes; tolérance : 3 millièmes 
en dessus ou eu dessous. 

Poids; pièce de ao piastres : 7 drames, 8 qyrats, 
égalant a 4 grammes 55 miiligi'ammes. 

Valeur intrinsèque de la pièce de ao piastres : 

6 dr. 3 qyr. i 6 / 3 a = ig gr. g 45 milligr. argent fin. 

I » 4 * i 6 / 3 a =4*110 » cuivre. 

7*8 t = a 4 * o 55 0 

Le ghourouch « piastre » médjidîè pèse 6 qyrats 
ottomans, soit i gramme aoa milligrammes^. 

Monnaies de cuivre {tmhâs-meskioakât)-. pièces de 
4 O, a O,’ 10, 5 paras® et 1 para. . 

Valeur émise : 17,a53,000 piastres. i 

'Titre ; Les anciennes pièces de 4 o et ao [laras 

' id'or pur.v (Soi-iuW de laSo.J 

* Sal-niimi, id, p. i5i. ‘ > 

’ Le liuiliimr (fumoA) de la piastre. 
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contenaient'95/100“ de cuivre, 3 d'étain, a de zinc 
et de plomb ; le poids de la pièce de ao paras était 
de 5 drames = 16 grammes 36 milligrammes; il 
est actuellement de 3 drames 5 qyrats 10 otouz-iki 
= 10 grammes 693 milligrammes*. 

Le gouvernement, nous l'avons vu, ne se dissi¬ 
mulait pas les inconvénients et les dangers de l'exis¬ 
tence du papier-monnaie; aussi essaya-t-il maintes 
fois de l'enlever de la circulation, d'abord par le 
retrait du (fâîmè k intérêt, au moyen d’une contri¬ 
bution (idné) prélevée sur les fonctionnaires et les 
sujets ottomans ; commencée en 1 3 68 (1 85 1 ), l’opé¬ 
ration fut suspendue par la guerre d’Orient; et, au 
contraire, le gouvernement sc vit obligé d’émetti'e 
des coupures de 3 o et de 10 piastres, dites ordou- 
(jaimècy, devant avoir cours dans les localités occupées 
par l'armée; cette espèce spéciale de qâïmè s’élevait 
au chiffre de 171,380 bourses. 

Enfin, surmontant les difficultés d'une autre 
époque, à Tendroit des dettes extérieures*, la Tur¬ 
quie réussiti contractâr,à Londres, le 3 4 août 1 854 , 
un emprunt de 3,9oo;ôoo.de livres sterling; et les 
gouvernements,de France et d'Angleterre ayant ga¬ 
ranti le payement des arrérages, une commission 
mixte, où siégeaient un inspecteur général-français 
des finances et un délégué anglais*, fut chargée de 

' loc. laud. 

‘ Voy. années 11 gS et suiv. 

‘ M. de Codroty, inspecteur génrral de U trésorrrie de l’armée 
' d’Onent, el feu M. Falconnet, directeur <fc la Banque oUomaue. 
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surveiller l’emploi fonds de cet emprunt. Ces 
deux faits importants en déterminèrent un troisième 
qui ne le fut pas moins ; la réforme administrative. 
En effet, une loi organique des finances, édictée le 
iSzilqydè 1271 (septembre i 855 )i prescrivait, en 
treize articles, la confection préalable, et par exer¬ 
cice, des budgets ministériels, la division, par cha¬ 
pitres, des recettes et des dépenses, la création de la 
liste civile ', etc. Dans la même année 1 855 , un se¬ 
cond emprunt de 5 ,ooo,ooo de livres sterling fqt 
conclu en Angleterre. , 

1 856 ( I 2 7 2 ). Ici vient se placer le khatti-humâïoan 
du 18 février, dont les dispositions assignent h ce 
document un rang important dans l’bistoire écono¬ 
mique de la Turquie^. 

En septembre 1887 (sefer 127^), legouvernement 
créa, pour 1 5 o,000 boui'ses, des titres de rente, dits 
eshâmi-mumtdzè^, k 8 0/0 d’intérêt, et remboursables 
dans trois ans; délai prorogé, faute de rembourse¬ 
ment. Peu après,et dans le cours de la même année, 
parurent d’auti’es titres de rente, dits khaznè-tahvîU 
a bons du trésor,» è 6 0/0 d’intérêt, et remboursa¬ 
bles le i/i 3 mars 1861 *. La dette publique était 
définitivement créée. 

Ëoebaban 127/1 (septembre 1 858 ),un troisième 

^ Voyez, pour lo texte origiaal, Datoar, p. >60 et «aiv. et pour 
la veraioa française, le JoamaZ de Conitanlinople du 17 srptemkrei355. 

* Toyet mon Eti^ sur la propriété, cljsp. x. 

’ ConaolidatioQ de se/ums; rnCmc expression employée pour les 
khatnh-lahvili, dits,après cette opération, lahvlUti-mamUUé, 

* Par notification du i5 février i86t, ces titres de rentes, cou- 
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emprunt de 5 ,000,000 delivres sterling est conclu à 
Londres, à l'elTet de retirer le qaïmè; ce résultat n’est 
obtenu que partiellement : sur 1, 238 ,000 bourses 
de qcûmè, alors en circulation, 1,088,000 sont re¬ 
tirées, i5o,000 restent encore; et, pour les couvrir, 
on lève une imposition dite iânè, sur la propriété; 
celte contribution produisit 90,000 bourses; res¬ 
taient donc encore 60.000 boiu’ses à retirer; pour 
cette somme minime, l’opération- entière avorta. 

En septembre 1869, le règlement des dettes du 
palais donne lieu à l’émission de nouveaux titres de 
rentes dits eshâmi-djédidè «nouveaux séhims, » dits, 
selon l’acception vulgairement adoptée «consolidés, » 
à l’intérêt de 6 0/0, remboursables en vingt-quatre 
ans; la totalité de l’émission était de 1,000,000 de 
bourses-, à répartir par tiers, dans le terme de trois 
années. La même année vit émettre encore les bons 
dits serguis de dix ans, ou consolidation des serguis 
delà liste civile, à l’intérêt de 6 0/0, et remboursa¬ 
bles en cinq annuités, à partir de la cinquième an¬ 
née • -• ■ . • <■ . 

.fLes (diai^es de l’État allaient en croissant, et, à 
l’effet d’aviser, le gouvernement créa, en octobre, 
une commission spéciale où furent appelés des fonc¬ 
tionnaires'supérieurs des finances de France, d'An¬ 
gleterre et d'Autiiche *. La commission avait, en 

solidës sous la dénomination de takotlàti-mumtâsi, sont amortissables 
en vingt-quatre ans. 

' MM. le marquis de Ploeuc, inspecteur général des Gnanoea. 
actaellemeul directeur général de la Banque impériale ottomane, de 
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quelque sorte, pour mandat dappUquer les prin-, 
cipes de la loi du i S.zilqydè 1271; mais recevant des 
attributions plus étendues par décret du 5 zil- 
hidjè 1277 (24 juin 1860); elle prit le titre de 
« Conseil supérieiu' des Trésors, » et un ex-grand vizir 
fut placé à sa tête. Au nombre des résultats dus aux 
soins de la Commission financière et du Conseil des 
Trésors, figure, en première ligne, la confection ré¬ 
gulière des budgets, dont l’extrait général accom¬ 
pagne le rapport sur la situation financière de l’em¬ 
pire présenté au sultan, par Fuad-Pacha, grand vizir, 
en février 1862. 

1860. Un quatrième emprunt, contracté en vue 
du retrait du qâïmè, et qui ne put sortir son plein et 
entier eOet, est conclu à Paris, le 29 octobre, au 
chiffre primitif de /ïioo,ooo,ooo de francs, réduit 
ensuite à 2,087,000 sterling. En désespoir de cause, 
le gouvernement mit à l’étude un projet ne consis¬ 
tant plus dans le retrait actuel du qé&mè, mais, au 
contraire, dans son extension momentanée à tout 
l’empire, sauf les provinces de Djedda et du Yémen, 
moyennant telles combinaisons qui permettraient 
d’en efi’ectuer le retrait dans le délai de dix-huit 
années'. . : 

Lackeabaefaer, conseiller aulique de S. M. l'empereur d'Autriche, et 
feu M. Falconuel, alors directeur de la Banque ottomane. . ' ' 

'On peut voir, dans la communication oCQcielleduiA avril 1861 , 
l'ensemble, en onxe articles, de ce plan financier, qui, d'ailleurs, 
reçut bientAt un commencement d'exécution; en effet, une com¬ 
mission inamovible, dite de tremboursement du qalmi,> fut insti¬ 
tuée, avec mandat de contrAler et de diriger les diverses mesures 
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• V' . • . SOLTAN ABDÜVAZIZ. ' 

Toutefois, et en attendant la mise à exécution de cc 
projet qui devait entrer en pratique le i/i 3 mars 1863, 
les ateliers de l'hôtel des monnaies fabriquaient du 
qâîmè pour subvenir aux dépenses; et chaque mois 
60,000 bourses, en (jâtmè de 10, 30, 5 o et 100 pias¬ 
tres, étaient jetées sur la place de Constantinople; 
il en résulta une dépréciation considérable du pa¬ 
pier-monnaie; la livre d'or médjiàlè atteignit, gra¬ 
duellement, le chiffre de aSo piastres en qâîmè; et 
lejeudi 10 djemâzi-akber 1378 ( / 3 décembre 1861), 
celui de 3 So piastres ! En présence des dangers de 
cette situation, le gouvernement renonça au projet 
<le l'extension du qdïmé, et résolut, quels qu’en fussent 
les sacrifices, d'eu opérer le retrait complet. 

186a (1 378). C’est sous celte impression qu’a été 
rédigé le khatt du 18 redjeb (19 janvier 186a ), pres¬ 
crivant au grand vizir la publicité du budget, u afin 
de mettre sous les yeux du contribuable l’emploi des 
demers publics. » Legrand vizir exécuta cet ordre par 
la publication du rapport et du budget précités* ; et, 

(le l'opération; et i5o millions de piastres qaùnè furent distribués 
nux populations des provinces, contre monnaies d’or on d'argent de 
bon aloi, à dire de prit, pour une année, jnsqu'à fin mars 1863 , 
('po(pie à lacpiellc les porteurs de ces qaimé auraient la faculté de 
les livrer i la circnlation, cl d’en disposer à leur gré. Le montant 
des sommes provenant de cet empnint, versé dans les caisses de 
la commission, et remis au grand vixir, le 10 mai 1862 , a été de 
126 , 184,789 piastres, soitenviron 36 , 555 , 12 g francs. 

. ' Le budget publié est celui de 1277 ; il était accompagné do la- 
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peaaprè.s, un cinquième emprunt,de 8,000,000 de 
livres sterling, fut contracté à Londres, pour le re¬ 
trait exclusif du qâimè et la consolidation de la dette 
flottante. Concurremment k son appel aux capitaux 
étrangers et indigènes', le gouvernement faisait une 
quatrième émission ‘ de titres de rentes consolidées 
[eshâmi-djédidè), dites aziziè, et créait une nouvelle 
série de séhims ou esluimi-aâdïè uséhims ordinaires ou 
rentes viagères®.» Grâce â ces mesures non moins 
habilement conçues qu'exécutées, l’opération du re¬ 
trait du qâimè, commencée le i/iS juillet 186a, 
était achevée le 1 a septembre suivant; et la livre 

bleaux indiquanl les provisions budgétaires de i Ï78 : ces chiffres 
Otaient, en recettes, de 3 ,807 ,368 bourses; et, en dépenses, de 
3 , Il 0,81 3 . Le rapport du ministre des finances sur le budget de 
137g dit(p. 5 ) que • selon le résumé du budget de 1378, la toUi' 
lité des recettes s'est élevée à 3,333,oéa bourses. » 

' TtrtSbi-rAbi. ' ' . 

* Tdle est l'interprétation de'ce mot donnée par le ministre des 
finances, dans son rapport précité, p. 3. Toutefeds, «es reptes ne sont 
pas viagère», dans rp«cej>tion propre du mot; Je détenteur en peut 
Taire la vente, la cession, même i son lit de mort; la rente viagère 
. uc s'élcinl et ne fait retour à l'État que lorsqu'elle se trouve en la 
possession d'un individu décédé. Il en est évidemment de même des 
séhttni, mouqdtéa, zidiæl et fimdr dont les arrérages sont inscrits aux 
chapitre lll, titre 11 des budgets de 1863 et 63 ; et les tékims men¬ 
tionnés plus haut sont sans dont» du même geére. (Cf. ci-dgssus, 
ch. IV, budget d'EIoubi-ETendi, année 1106, et mon Étvdr inr la 
prppriiti, n** 353 cl suivants.) Une décision de l'autorité supérieure, 
en date du 37 redjeb 1380, vient de prescrire la révisioi) au Méiiè 
des titres de séhimj, JMxiqàtiéa, zUmtt, limirel varéÿ, actuellement 
existant^) (aule parles porteurs do remplir les Tormalilés prescrites, 
en temps voulu, leurs titres de rente seront considérés mahloil * va- 
cauisi et feront retour è l'État (Voy, Terdjamâni-ahvM du 17 re¬ 
djeb 13 80.) 
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• médjiSièi'abaissée graduellement’jusqu'à i6o pias¬ 
tres, le la septembre, était au pair, à loo piastres, 
le.lendemain i 3 . Le chiffre total du qâïmè retiré, 
montant à 998,800,720 piastres, soit 1,997,601 
bourses, 220 piastres*, a été remboursé aux porteurs, 
sur sa valeur nominale, à raison de éo p. 0/0 en 
métallique, et 60 p. 0/0 en consolidés [eshâmi-àjé- 
dîdè), au pair *. 

1279 (1862-1863). Poursuivant le même but, 
le rétablissement des finances, sultan Abdul-Aziz, 
dans un khatt du 22 février i 863 , enjoint à ses mi¬ 
nistres de veiller à la sage économie des deniers 
publics, afin de parvenir à l'équilibre du budget; et, 
prêchant d'exemple, « il abandonne au trésor la partie 
supplémentaire de sa liste civile, réduit les dotations 
des princesses, et ordonne la suppression de toute 
sinécure ou emploi inutile ^ i> Enfin un sixième cm- 

‘ Eu chiffrei ronds: a,000,000 déboursés. Voy. le rapport précité 
du ministre des finances et le Journal de Conftanünople des a a octobre 
«tag. novembre 186a. 

*' ' ‘A nne antre époque, et dSos des circonstances i peu près sem- 
,• blables, le gouvernementaVait fait une émission ayant, sur lechiffire 

• de H valeur nonnnsle, d'abord 70puis. 60’ p. 0/0 de valeur intrin- 
aèqae et io p, 0/0 de surélévation. (Voy. années 1116 et 11 3 1.) 

’ Jusque-U, U liste civile élaif, par mois, de i 5 ,ooo bourses éga¬ 
lant 7,500.000 piastres, et de S,000 autres bourses attribuées, égale¬ 
ment [>ar mois, aux dépenses impréeaes ; cette dernière somme a été 
abandonnée par le sultan. Dans le rapport de lord Hobarl et de 
M. Forster (Voy. Débats du 5 juin i 86 . 3 ), envoyés à Constanti¬ 
nople, en mai 1861, pour y étudier l'élat des finances turques^ 
le revenu de l'empire, montant é is millions de livres strriing à 
Favéncmeni du sultan actuel, était évalué, pour l'année i86i-i8€a- 
■ 863 , â i 5 millions de livre.s sterling. 


HISTOIRE ÉCONOMIQUE DE LA TURQUIE. . 159 
pi'unt, de8,000,000 de livres sterling, est contracté, 
en avril 186 3 , siu- la place^e Paris, pour solder le re¬ 
liquat de la dette flottante; 6,000,000 sont alTectés 
à cet objet, le reste doit être employé au retrait 
graduel de la monnaie de titr% inférieur*. 

1280 (1 863 - 64 ). Le 6 novembre i 863 , S. A. 
Fuad-Pacha, grand-vizir, présente au sultan le budget 
général de l’empire pour le dernier exercice 1279; 
ce budget, précédé d’uu rapport du ministre des 
finances au grand vizir, offre les résultats suivants * : 

lleceltes : 3,010,629 bourses 335 piastre.'). 

Dépenses : 2,969,004 492 

Excédant ; 4 1.624 343 

Je terminerai cet exposé historique en mention¬ 
nant ici le récent traité de commerce signé le 2 g avril 
i86i, entre la France et la Turquie, abrogeant et 
remplaçant le traité de i 838 (zil-hidjè 1 254 ).’ Ce¬ 
lui-ci, tout en consacrant, un grand principe, l'abo¬ 
lition des monopoles, s’était cependant montré plus 
favorable aux intérêts étrangers qu’indigènes, en 
frappant les produits d’exportation d’uii droit de 
I 2 p. 0/0, tandis que ceux d'importation n’étaient 
imposés que d’une taxe de 5 p. 0/0 seulement. Plus 
libéral dans son esprit, le nouveau traité s’est pro¬ 
posé, l’entier dégrèvement des produits indigènes 

.V , • ' • . 

‘-'V v ' . . 

1 Budget précité, rapport du niinûtre dea Giiancei, p. 3 . 

* Version française, traduction officieils; imprimerie du Joamal 
<U ConstantiaopU. ' - 1. . 


100 .. JANVlEB-FÉVRlEa 1865 . 

(jesdnésà l'exportation*, et en vue d’éviter toute per¬ 
turbation, il taxe les uns comme les autres, dans le. 
principe, à un droit uniforme de 8 p. o/o. Mais si 
ce droit est fixe et invariable pour les importations 
en Turquie, il est pi;pvisoire pour les exportations, 
et réductible, chaque année, d'un huitième, jusqu’à 
ce qu’il soit abaissé à la taxe fixe et définitive de 
I p. o/o, maintenue seulement pour couvrir les frais 
de bureau. Pareil traité a été conclu aveu les autres 
puissances; le traité anglais porte la anème date que 
le traité français; les autres sont postérieurs. 

aésuMR. 

J'ai dit en commençant que la Turquie s'était 
appropriée, en les adaptant à ses instincts particu¬ 
liers, la plupart des Institutions déjà existantes dans 
l'ordre politique, économique et administratif; et 
que l'histoire de ce pays, étudiée à ce point de 
vue, en montrant le jeu et la transfoi'mation suc¬ 
cessive de sa constitution organique, oifrait encore 
des données précieuses sur l’économie politique de 
r^ie elle-même. Ce double -objet ressort ample¬ 
ment de tout ce qui précède; mais je me bornerai 
à grouper les principaux ti*ails de ce tal)leau, afin 
de permettre d’en mieux .saisir l’ensemble. 

‘Les choses, on le sait, changent peu en Orient; 
la tradition, les habitudes y exercent un empire ab¬ 
solu, incontestable; les mêmes faits se reproduisent 
toujours ou à peu près, malgré la différence des 
temps; et si quelque modification s’opère, elle ne se • 
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feit'^uë'peu à peu ,*«* en conservant, le plus possible, 
la forme ou même’senlement l’apparence de ce qu'on 
a voulu changer. Ainsi, quand l’empire des Seldjou- 
qydes céda la place à celui d'Osmàn» les nouveaux 
princes gardèrent à peu près intactes les institu¬ 
tions de leurs prédécesseurs, comme ccux-bi, sans 
doute, avaient maintenu les coutumes de leurs de-; 
vanciers. Le type et la forme des monnaies Seidjôu? 
qydes sontrconservés; mais, soit nécessité, soit pén't- 
être encore tradition d’un autre genre, un double 
système monétaire, imposé par les exigences com¬ 
merciales, s’établit bientôt simultanément, l’un na¬ 
tional, l’autre étranger; Vécu d’argent des Francs 
ix^çoit un cours légal dans le nouvel État; puis sur¬ 
frappe plus tard, comme autrefois celui des Byzan¬ 
tins chez les premiers khalifes, il devient le type 
même de Vécu d’argent ottoman. Ultérieuremeot; ,et 
dès la conquête de l'Égypte, fétm d'or ottoman, ’së 
modelant sur celui'des’Mamlouks, auquel le ducat 
vénitien n'était pas étranger, finit par prendre aussi 
ce dernier type qu’il a conservé jusqu’à une époque 
relativement récente. L’écu d’or turc actuel, corres^ 
pondant à peu près àdeux ducats vénitiens, se trouve 
avoir une valeur intermédiaire entre le napoléon et 
la livre sterling. -i. 

La'terrc est concédée par lots ou circonscriptions 
de plu» ou moins gi'ande étendue, comme sous les 
khalife^ntles sultans mamlouks; nommées alors iqta, 
ces concessions sont dites ziâmet et limar. En récom¬ 
pense des services éclatants que lui rendit Osman, 
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le dernier prince seldjouqyde donne la.province de 
Qaradja-Hi^ar, en fief, au futur fondateur de la dy¬ 
nastie ottomane; et, à son tour, celui-ci partage ses 
Etats entre ses fils et ses principaux émirs, et ré¬ 
partit entre les feadataires les villages circonvoisins 
de la capitale de la Bithynie dont il faisait le siège. 

Les peuples soumis sont tributaires, comme sous 
la domination arabe; la race conquérante se pai'tagc 
en caste militaire et caste agricole. 

L’administration des revenus de’l’État, entrée et 
sortie, relève du mâliè «ministère des finances,» 
terme généralement employé en Orient, depuis l’isla¬ 
misme. Sauf certaines modifications particulières aux 
temps et aux lieux, le budget des recettes d’Euoubi- 
Efendi présente à peu près celui des monarchies 
asiatiques antérieures. Le produit du revenu public 
reçoit trois directions: celle du trésor public, d'où 
l’excédant des recettes sur les dépenses passe ensuite 
au trésor de réserve; puis le trésor particulier du 
prince ou administration de sa cassette. 

dépenses sont acquittées, comme sous les 
Seldjouq^es, partie'en numéraire, partie en.assi¬ 
gnations. 7“ ’ , f. 

L’usage de grouper les chilTres dans une quotité 
plus ou moins considérable se retrouve chez les 
Ottomans, comme autrefois chez les Arabes, et avec 
des dénominations identiques. 

' La solde sc payait, ou, du moins, devait être ac¬ 
quittée par trimestre, et, dans celte (|uotité, se di¬ 
sait méüdd/èè, terme qui désigne encore aujourd’hui. 
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* 4 * 

en Perse, le traitement d'un fonctionnaire. Sauf de 
rares exceptions, cette règle ne fut pas observée 
scrupuleusement. i ■.> 

Comme les sultans'mamlouks et les Seldjouqydes, 
les princes ottomans avaient coutume de faire lar¬ 
gesse aux milices, à leur avènement, au trdpe; et 
même de nos jours pourrait-on retrouver une ré- 
minisuence de cet usage dans le payement d’axtridrd 
de- solde qui fut fait aux troupes, à l’avéneieneat 
de.Sultan Abdul-Àziz, actuellement régnant. A 
l’exemple des Seldjouqydes, les monarques otto¬ 
mans donnaient, sur le champ de bataille, d'abon¬ 
dantes gratifications à leurs soldats, outre la haute 
paye à laquelle les services exceptionnels pouvaient 
donner droit; mais ce système de largesses si souvent 
répétées et plus d’une fois provoquées par la sédi¬ 
tion des milices, dont le nombre toujours cmisaaat. 
n’avait d'autres résultats,'Vu forgaoisatiop-..viciée,' 
qao..d’accr6itre les charges du trésor, ce système• 
dis-je, ou plutôt ses effets, venant s’ajouter au dis¬ 
crédit de l’administration et à la dépréciation de la 
monnaie, non moins altérée par les oiesures fiscales 
que par la cupidité publique, fut une des principales 
causes des embarras financiers qui assaillirent consv 
tammentle trésor. Appauvri par ces diverses causes, 
aussi bien que par les prodigalités intérieures et par 
les frais de guerres continuelles dont l'issue ne fut 
pas toujours heureuse, le trésor ordinaire était sou¬ 
vent vide. Tant que cela fut possible, on puisa'dans 
le tré.sor réservé; mais celte source tarie, on eutre- 
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cours aux c}cpëdients, tels que ta saisie ou l’emprunt 
des revenus des vaqoufs et l'aliénation de certaines 
propriétés de l’État ; le système des confiscations de¬ 
vint à l’ordre dn jour; finalement, et sentant la né- 
cessitéd’en appeler au contrôle de l’opinion publique, 
on publia le budget partiel d’Aïni-Ali (1018=1609), 
et cinquante ans après, celui d’Eïoubi-Efendi (1071 
= 1660-1661). Il s’ensuivit une série de mesures 
qui rendirent au pays des jours plus prospères, sous 
les vizirats remarquables de Baïram-Pacha, deQarn- 
Mûuslafa-Pacha, de Tarkboundji-Pacha, des illustres 
Kuprulu, de Damad-Ali-Pacba et de Damad-Ibra- 
him-Pacha, qui tous successivement vinrent clore 
(de io46 à 1 i 43 = i 636 à 1730) la période cri¬ 
tique précédant l’entrée de chacun d’eux aux affaires. 

Cependant, malgré ces efforts énergiques et réi¬ 
térés, le pays ne pouvait se relever; les armées 
n’éprouvaient que des revers; le trésor ordinaire ne 
comblait plus ses vides, et celui de réserve était hors 
d’état de l'assister; on émit l’avis d’un emprunt A 
télrangër{i 198=1783); la proposition n’aboutit pas, 
et l'om créa ta d^tte publique par la vente ou aliéna- 
.tion de certains revenus de l'État, en faveur de 
particuliers indigènes, contre des sehims «titres de 
rente,» en échange du capital compté par eux à 
l’État (1 199=1785). On leva ensuite des contribu¬ 
tions forcées; puis on émit des monnaies fiduciaires, 
ayant un cours supérieur à leur valeur intrinsèque'' 
(iao 3 =: 1788); enfin, à bout de ressources, legou- 
vernemeiil reconiuii la nécessité d’apporter une ré- 
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formé radicale dans hs institutions existantes (i 106 
ï= »79>)- Celte résolution amène des luttes vigou¬ 
reuses entre les partisans du nouveau et de l’ancien 
régime; mais la réforme l’emporte, et les milices 
sont supprimées et remplacées par une armée régu¬ 
lière, formée sous la direction d’instructeurs euro¬ 
péens. Comme courounement de l’œuvre, lekhatU- 
chérif de Gulkhânè, ou autrement le tanzlmâl, est 
proclamé; désormais la fortune privée est assurée; 
le système des confiscations est aboli; mais la crise 
linancière, loin d’être conjurée, s’aggrave par les 
événements intérieurs et extérieurs; et comme autre¬ 
fois chez les Mongols ilkhaniens, le papier-monnaie 
est créé ; il s’accroît bientôt dans des proportions con¬ 
sidérables ; c’estalorsque, pendant la guerre d’Orient, 
le premier emprunt étranger est contracté; U estspivi 
de plusieurs autres, pour parvenir au payemèittd» 
la dette flottante et au retrait du oàîtpèt ce/résultat 
estflnalement obtenu; la publication du {gadget W 
décrétée et pratiquée; le métallique reparaît et re¬ 
devient le seul signe représentatif d’échange ayant 
cours; toutefois, les ressources disponibles n’ont pas 
encore permis le retrait des.monnaies fiduciaires. 

' De nouveaux traités de commerce sont conelus 
avec les puissances étrangères, sur des bases libelles 
ayant pour objet le développement de l’agriculture ’ 
et dé l’industrie indigènes. De grandes compagnies 
de crédit et autres se forment et prospèrent; une 
nouvelle ère, semble commencer pour l’agriculture, 
l'industrie et le commerce du Levant. 
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NOTES ADDITIONNELLES. , 


■ ‘ 1, Moaqâlca. Ce mot, comme on l’a vu dans lo 
cours de cet exposé historique, prend, dans la 
technologie du md/ïé, diverses acceptions qu'on peut 
rapporter à une seule et unique u le montant du 
chiffre auquel tel revenu public a été fixé,» que la 
perception de ce revenu soit opérée par voie de régie 
ou d'affermage; ces diverses acceptions sont, d'ail¬ 
leurs, employées également par les historiographes; 
ainsi, mouqâiàa désigne parfois une concession du 
genre deszidmet et tlmar[voy. années i 168,1207); 
d’autres fois, une concession mâlikiânè{\ 106, i 143, 
1147); ailleurs, ce mol désigne une forme de va- 
qouf devenue la propriété absolue du détenteur 
[Étade sur la propriété, n* 355), et aussi les revenus 
publics en général (années 926, io 4 a, iii 3, 
I I a6 et 12 o3 ) ; de là, moaqâtéadji a concessionnaire, 
pour un terme plus ou moins long, d’une branche 
du l’avenu publicir(annécs io35, io58). Le sens^de 
ceinDt’'est; d'ailleurs, parfeitement établi par Loutfi- 
Pacha, dans son Açaf-Nâmè «Guide des grands 
vizirs,» où il est dit (manuscrit de M. Cayol) : «Il 
vaut mieux donner les niouqâtéa « la perception des 
divei-ses branches du revenu public»en régie qu’en 
fermage. » 

2. Dans le même livre, Loutfi-Pacha, qui fut 
grand vizir de Sultan Suleïman, de 944 à 947, re¬ 
commande la confection annuelle des états de re- 


■HISTOIRE ÉCONOMIQUE DE LA TURQUIE. 1«7 
’ cette et de dépense, afin de régler la comptabilité 
en conséquence. «Â l’avénem'ent de Sultan Suleï- 
m?in, dit-il, le budget é.tait en équilibre ; mais, lors 
de mon élévation au grand vizirat, le trésor était 
en déficit.» . 

3 . Avâriz. Selon Loutfi-Pacha, Vavâriz était une 
taxe récente qui se percevait sur les raïas, une fois tous 
les quatre ou cinq ans. De là, sans doute, le terme 
avâriz «accident, ce qui n'est pas ordinaire;» elle 
était fixée à ao aqtchè par homme, et, devant être 
affectée à l'achat de biscuits pour l’armée, elle était 
nommée, pour ce motif, pekcimût-pAhâ «indemnité 
de biscuit. » Loutfi blâme l’établissement de cette 
taxe, qu'on ne doit pas, dit-il, percevoir annuelle¬ 
ment, afin de ne pas surcharger les raïas. Du reste, 
elle ne fut prélevée qu’une seule fois sous Sultan 
Sélim. « L'avâriz, continue -le même écrivain est en 
outre un impôt personnel pour service^des ga¬ 
lères. Par chaque quatre mahoons {jSrhdné), on lève 
un homme jeune et*valide, pour faire le service de 
rameur sur les galères; il reçoit du khaznè dix aqtchè 
par jour pendant tout le temps qu’il passe à la mer. » 
(Conf. sur l’avâriz, années io 4 a et »o 53 ci-dessus, 
et Jiion. Etude sur la propriété, n* 33 /i, note.) 


168 ^V IE R - FÉ V B lE R 1865. 

.w ■-•^ ’• ■■' ’ ' *. ■■ 

■^ NOUVELLES-ET MÉLANGES. 

^ 4 

SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 



PROCÈS-VERBAL DE'U SÉANCE DU « DÉCEMBRE 1 OT 4 . 

* • • « ‘^V** . A*. 

La séance est ouverte à huit heures par M. Reinaud, pré- 
sidenj. 

M. Ramirez écrit de Mexico pour annoncer l'envoi d'une 
brochure sur le baptême de Moteubionaa II (Monlézutiia), 
neuvième roi de Mexico. 

MM. de Kbanikof et Paulhier annoncent qu’ils se sont 
occupés de la question soulevée dans une des dernières 
sé.ances, au sujet de l'enlrèc du Journal asiatique en Russie. 
D'après les renseignements de M. de Rlianikof, les obstacic.s 
proviennent de la Prusse qui, suivant une convention pos¬ 
tale, arrête le passage des numéros à E^dkuhnen; toutefois, 
àlaauitedes observations de plusieurs membres,.ML deKba- 
nikoPpronaet de s'occuper de nouveau de .cette,affaire.''V-'' 

. A la suite de oétte discùssioni M.- Pauihfer demandé h 
signaler au Conseil de regrettables inexactitudes dans le ser¬ 
vice du Journal, que des membres présentés par lui et qui 
demeurent à l'étranger ne reçoivent que très-inexactement. 
M. l'agent de la Société sera invité à tenir à la disposition 
du Conseil un livre de poste qui pourra servir au besoin à 
sa justification. 

Le bibliolliécaire adjoint communique un tableau qu'il a 
rédigé des nuinéros de la Bibliotheca indiea qui se trouvent 
dans la bibliothèque de la Société. Le Conseil prendra ullé- 
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rieureroent une décision pour compléter celte importante 
coUecUoii. ^ 

M. Pauthier lit un Bulletin .de la campagne de Houlagou, 
pour la conquête de la Perse, au, ntilieit du xtti' siècU, tiré de 
l'Histoire officielle des Yaen ou Mongols de la Chine. 

M. de Labarthe lit on rapport, que le Conseil l'a chargé 
de rédiger sur l'ouvrage de M. d’Hcrvey Saiot-Denys, inti¬ 
tulé : Poésies des Thang. , >. 

M. de Rosny annonce qu'il s'occupe d'une Grammaire et 
d'un Lexique du Cldh-king, qu'il considère comme un com¬ 
plément indispensable de l'édition qu'il se propose de pu- 
"blier. ' 

OUVRAGES OFFERTS À LA SOCléTB. 

Par l'auteur. Ihn-el-Athiri Cbronicon qaod peifectissimum 
Jnscribitur. VolumenX, nd tidem codicum parlsinorum, edi- 
dit Carolus Joliannes Tornbehc Lugduni Batavorum, 1 864. 
in-8*. 

Par l'auteur. Doctrine des louddhistes sur le HirvAna, par 
Ph. Éd. FoncAox. Pari.s, i864. in-8*. , .I j ^ 

Par.l'auteur.. Dautismo ..de Moteuhxoma .H^_i^neno rty 
de Mexico. Disqaisicion hislorico-critica de esta tndRoion, por 
D. José Fernando Rauibez. Mexico, i864. in-4‘. 

Par la Société asiatique du Bengale. Bibliolheca indica, 
n* 4*7 (The Tabaqàlt-nâsiri , publié par le capitaine Nassau 
Lebs elles niaulnwlsK iiaoim HosaIn et ABO-At-UAi, fasc. 4), 
in-8°. 

Par l'auteur. Annuaire philosophique, livraisons 8 è la. 
Paris j 1864 , >n-8“. .. ■■ 

Par. la Société. Journal qf the Royal Asiatic Society, of Great 
Britain and Ireland. (Nouvelle série, n* 1 .) London,. i864, 
in-8*. . ' , 

Par l'Institut royal. Bijdragen tôt de Taal-Land~en Volken- 
kundevonNederlondschlndie. (Tome VU. livraison 5,et t.VIII, 
livraison 1.) Amsterdam^ i864, in-8*. < 
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/< Paria Société. Balleiin de la Société de Géograpkie (oc¬ 
tobre iS 64 ). Paris, i 864 , in-8*. 

Par les éditeurs. Journal des Savants (août et novembre 
i86â). Paris, i 864 ,in- 4 *. (Manquent les mois de septembre 
cl octobre.) 

Par les ^iteurs. Gaeetle de Beyroat (deux numéros); 


TABltJV DÉ LA PKBSSg PMBtODtQVB ST <)VOTIDlSNNS i ConSTAH- 
tikoHs SH i86i, par M. Bblin, srcrélaire-interprète de l'Em¬ 
pereur 1 ConsUaiin'ople. ' ^ ' 

L'annuaire ottoman (Sdl-ndmè) de 1381 = 1864 donne 
celle année, Ir dix-neuvième de sa fondation, la liste des 
journaux et revue.x publiés actuellement à Constantinople. 
Augmentée des renseignements qu'on trouvera ci-après, 
cette liste offre un intérêt particulier, en ce qu'elle montre 
le déveluppement successif du goût des diverses populations 
de la capitale pour ce genre de publications, et signale en 
même temps les tendances de l'esprit public. , 

. JooRNADX TURCS. — i. Tuqvtmi’véqûü-dovlèti-aliii ttâo- 
niteur ottomanv ou «Gazette d'£tat,« fondé en 1347 = 
1881, date fixée dans le chronogramme akvâli-gharrd «cir¬ 
constances brillantes, > dont les lettres, additionnées dans 
leur valeur numérique, donnent le. ohiffee ci-dessus. Une 
vecsion innçaise de la Gaiéüe d!Etat parut, dans le prirffcipe, 
mais elletae fut ps continuée; comme le JUbnitsurfrançais, 
le Taqvlm se divise en deux parties : 'officielle et non offi¬ 
cielle. n parait seulement une fois la semaine, le lundi. 

3. Djéridès-karàdisih Gazette, «fondée en 1369 =i 843 . 
Ce Journal politique et littéraire donne les actes officiels et 
les nouvelles diverses de rintérieur et de l'étranger',il parait 
en grand format le dimanche et donne un bulletin les autres 
jours de la sem.ainc, excepté le vendredi. 

3. Terdjuniâin-ahvâî «l'Interprète des circoastances','i 
fondé en 1377 = 1860; Journal politique et littéraire dont 
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le rédacteur primUif tenta •d’inaugurrr en Turquie une cer¬ 
taine liberté de la presse; ce journal, d’un petit format, pa- 
ratl trois fois la semaine, les diinanclie.s, ipardis et jeudis. 

4. Tasvbri-efkidr Peinture de l'opinion publique,» 
fondée en 1378 = 1861 ; rédacteur en chef : Cliinaci-Efendi. 
Journal ppiitique et Huéraire.'qui a’esLfait remarquer k di¬ 
vers titres; d'abord par l’esprit de sa rédaction, puis par 
l'introduction d'une sorte de ponctuation dans la phraséolo¬ 
gie turque, et surtout par la publication, en feuilleton pu dans 
lecorpsdu journal, d'ouvrages importants, tels que l'Histoire 
des Séleucides et des Acbkanicns, par Soubhi-Bei, membre 
du grand conseil, accompagnée de la reproduction de mé¬ 
dailles à imagei: la bibliographie d’Avicenne; un extrait du 
Droit des gens de Vattel; une grande partie de VHistoire 
généalogique des Tatars d’AbouIghazi, le Deslour-ulamel de 
Hadji-Khalfa et le Mizan-elkaqg du même auteur'. 

• 5. Djéridèi-askèriè «Gazette militaire,» dont le premier 
numéro a paru le 7 chaban ia 8 o= 16 janvier iS 64 ; pu¬ 
bliée sous la direction des officiers do corps d'élat-inajor. Ce 
journal se divise en deux parties : officielle et non officiello; 
la première contient les faits relatifs i l'armée de terre -{mé- 
vâddi berriïe), à la marine ; eite traite aussi 

des innovations, modiücations et changements introduits 
dans l'armée nationale, fait connaître les actes officiels la 
concernant, les nominations, promotions {ievdjihdl) et mu¬ 
tations; la mise à la retraite (téqâud), les pensions (/nuAri'i^/) 
données aux officiers qui ont atteint la limite d'&ge ou à ceux 
qui ont contracté des inilrmités au service; les pensions 
{takhcici-médch) accordées aux enfants d'officiers morts soUs 
les drapeaux, les peines discipliuoires (médjdzdl) infligées 
pour crimes et délits, avec l'indication du crime et de la 
pénalité .encourue, ainsi que celle du nom du condamné. 
> 

' Ssni doute comme réponse ortKodoxe ■ un livre remarqoeble publié 
dii» l'Inde, e» 1861, «nu le même titre, per M. Pteoder, oonUe les doc¬ 
trine» mehométene*. auquel une réponse munJmaDe eétéreite loas le litre 
de Ckenuel. ' ' 
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La part» lÎAn officielle est consacrée aux iTaits divers mililoires 
.de rintérieur et'de Tétranger'k . - ‘ V 

JouBHaL ABABE. — El djévdib > le Nouvelliste'; > il parait 
une fois la setnoine, le mercredi; rédacteur en chef: Féres- 
Chidiaq. 

JoUBNAL TOBCOCREC. — i4nado/oa • l'Orienl, • écrit en 
langue turque avec caractères grecs; parait une fois la se¬ 
maine. 

JouRNAOX GRECS. — 1 . Byzontù «le Byzantin,• parait 
(leux fois la semaine en grand format; donne un bulletin les 
lundis, jeudis et vendredis. r. ' -. 

- 3. Armonia •l'Harmonie,! parait deux fois la.semaine, 
i” année; rédigé dans un esprit conservateur. .... 

. 3; .dnatobeot aster «l’Étoile orientale,» parait trois fois la 

semaine. 

' JoGRN.sDi BULGARES. — 1 . CevUtnik*\e Conseiller,>fondé 
en 1 863, parait une fois la semaine. Rédacteur : M. Bour- 
noff, ex-étudiant en tbéologie au séminaire de KielT. Ce jour¬ 
nal est l'organe des Bulgares dits indépendants, qui luttent 
actuellement contre le patriarcat grec. ■ • 

a. Guida «la Muselle,» i"année;sorte de Charivari, pa¬ 
raissant tous les quinze jours; rédacteur : M. Sloveikoz'. 

JouRKAOXTURCO-ARJMBNiEttS, rédigés en langue turqueavcc 
lettres- arméniennes, r— i, Medjmouai-havàdis • Recueil de 
nouvelles,! journal catholique, rédigé par Vartan• Pacha, 
parait une fois U semaine, en grand format, et donne en outre 
deux bulletins. •’•• •: ‘ 

Ha(ffqa «le Soleil de la vérité,» suivi lui-mème d'une 
réplique non moins remarquable'de M. Pfander, intitulée 
h^-elcliébihàt « le Dissipateur des doutes. » 

3. Varaqai-havâdis «Feuille des nouvelles,» parait une 
fois la semaine; oigane des Arméniens protestants. 

' Le Jounul de CenebuiùtopU «nuance U publication procUaiuo d'un jour¬ 
nal pemn ûiUlolé Turiittiit «la Turquie.» ,-i, 

* Le méiBC Journal de ContUintinople annonce encore ta publication .pro- 
rbaiae d'un autre journal bulgare, tout ce titre ; Lu Tnrqwr. 
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.“^^JoDRNaux ARuiNisKS.- i.fMacit «l'Ararat.i fondé en 

i85a, organe semi-officiel du pairiarcal grec-uni, donne, 
par semoiue, une feuille grand format et trois bulletins. 

,/ 3 . Avedaper «Qui porte la bonne nouvelle,» fondé en 
i855, organe des Arméniens prétestants, parait une fois 
tous les quinze jours. ’ 4 ’- ■ . 

3. «le Saturne,> fondé en 1867 , journal con¬ 

servateur, partisan de l'union avec Rome, parait une ibis la 
semaine. - . .t'i■<_ 

4- Ser «l'Amour,» fondé en 1857 , journal libéral mo-- 
déré, imbu de protestantisme, parait tous les dix jours, .u'' 

5. Méghoa «l’Abeille,» fondé en i858, parait une fois la 
semaine. 

6 . Jarnanag «le Temps,» fondé en janvier i863, parait 
tous les quinze jours. 

7 . Tiaîn yngheroisian » la Voix de l'amour fraternel, » fondé 

en novembre 1 863, parait tous les ({uinze jours. Ces trois 
derniers journaux repré-sentent des idées d'un ordre très- 
.ivancé. . , 

JoonxAL isnAéi.iTC. — Le Journal isradlito, écrit, en-ua- 
ractères rabbiniques dans la langue espagnole altérée qui 
est parlée par las diverses colonies israélitqs tlu Levant, 
compte trois années d'existence, |>arait deux fois la semaine, 
et se borne au' récit des faits sans leur donner nulle couleur 

Journaux français. — 1 . Le Journal de Conttunlinople, 
fondé en i846, parait tous les jours, excepté le dimanche, 
sur grand format. 

a. Le Courrier d'Ürient, continuateur de la Preued’Orient, 
compte aussi seize ans d'existence ; il parait deux fois la se- 
inalnesur grand format, et donne un bulletin pour les autres 
jours. , , ■ • -.ly. • . • 

Journal anglais. — Letanl Herald, parait une fois la se¬ 
maine , sur grand format, et donne un bulletin quotidien. 

Revurs. — i. Medjrnouaïfunoun • Revue' scientifique, » 
en turc; 3 * année, publiée par la Société scientifique otto- 
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mane (Djéni'é^^lilMÏèi-osmànüi)-, paraît ane fois par mois. 

Rédaoleurenchef: Munif-fifendi*. < 

3 .‘; M*^i>iouai-ibep-ntibâk • Beciieil d'exemples éveillanl 
Valtealion, > en turc ; publiée par la Société littéraire ( Dje^ 
mièti-iilàbtl); le premier numéro a paru en redjeb 1279 
(février i863}; rédacteur en chef : Cbinaci-Efendi. Celte 
revue, comme la précédente, parait une fois par mois, et 
contient des articles sur les lettres, les sciences, etc. elle 
joint de plus un texte des planches explicatives, dans le 
genre de Vllliutratûm. 

3. Mtdjmomi-atkirîè «Revue militaire;! en turc; recueil 
d'articles relatifs aux sciences militaires et à l'iostraetion de 
l'armée. - • ' . - 

'Zornitza «l'Étoile du matin,» en-bulgare,, fondée en 
1863 . et rédigée par les ministres protestants, parait une 
fuis par mois. 

5. Gazette médicale d‘Orient, en français, 8 * année, pu¬ 
bliée par la Société impériale oltonoane de médecine à Cons¬ 
tantinople , fondée elle-même à la tin de la guerre de Crimée. 


BÉCAPITDLATION : ^ ' 

, Journaux turcs.*.. 5 

Journal arabe.. 1 

■ ' ■»*■ ' — lurco-grec. 1 

Journaux grecs.-.. v 3 "f'j 

■bulgares.'r,-, ^ U aJ"v’ -. 

'-- ■■•''tufco-srménien».*-»^»-.-.. ' a 

•— , arméniens 7 

' Journal israélile. 1 

.lournaux français... a 

Journal anglais. 1 

a5 


' Cette «ociété pouide unebibliotlièqaeqiii «t ouverte aux lecteur» troi» 
toi» la «cmaine, et elle &it de» cour» problics od elle enseigne l'éconooeie 
politiqae, la langue, l'écriture et la oompodlion (rancaiMs, rarithméti^e, 
le»hngnet turque, angliite, italienne et grecque. . 
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, > KOTICE SC* I.A VIK ET LES TAATAUX DE M. Z. EUNCHI. 

'.V. ^.^.,.1 


Dans le rapport lu à la séance générale de oette année, 
M. Mohl, se faisant l’iDlerprète des regrets inspirés par U 
mort de M. Blanchi, a apprécié en termes sympathiques le ca¬ 
ractère spécial de ses travaux et les soins qu’il a donnés, pen¬ 
dant tant d'années, aux détails adminislratifs denolre société. 
Qu’il nus soit permis de rendre, k mon lour, un dernier 
hommage à la mémoire d'un maître vénéré, et de retracer 
dans celle courte notice sa vie entièrement vouée à l’élude, 
et l’influence que, par une voie détournée mais sûre, ce la¬ 
borieux orientaliste a exercée sur l'échange de nos comau- 
nicalioos avec le monde musulman et lo' développement de 
nos connaissances philologiques. .> 

Thomas-Xavier Biauebi. né k Paris lé aS juin 1783 , ap¬ 
partenait k une famille dont le nom a marqué à la fois dans 
les sciences et la carrière des armes. Son père, physicien dis¬ 
tingué, fut l’auteur de plusieurs découvertes remarquables 
qui lui valurent la faveur de l’impératrice d’Autriche Marie- 
Thérèse. Le lils ainé de ce savant devint feld-maréchal et 
déploya, ou service d'une cause peu favorisée de la fortune, 
des talents et une fermeté qui ont assuré à.son. nom une 
place honorable dans les fastes militaires du commeooemenl 
de ce siècle... 

Xavier Biatkclii, son frère d'un autre lit, fut appelé à des 
destinées moins brillantes,.mais dont la trace sera peut-être 
plus durable. Né d'une mère française, il obtint des lettres 
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.de graudè Satul'aliMlion, et Gl «es classes i l'école centrale de 
Fontainebleau.'Ses étud^ lerminée.s, il devint un des audi' 
leon les pins assidus de S. de Sacy et de Jaubert, et ne larda 
pas à être admis à l'éoolc des Jeunes de langues de Constan¬ 
tinople, en qualité d’élève interprète. 

Une réforme impoi'tante s'était introduite dans le drogma- 
nal français. Les barrières que le fanatisme et l'ignorance 
ovaient élevées, depuis plus de trois siècles, entre l'Europe et 
l’empire ottoman, résistaient faiblement aux efforts de notre 
politique, secondée par tant de succès militaires. Les bu* 
miliations subies autrefois par le repiésenlant du grand roi 
n'étaient plus à craindre, et la F rance, un ios ta otsonpçonnée, 
pendant l'expédition d'Égypte, avait repris, auprès des snl- 
lans, le rang et la prépondérance dont François l*' avait jeté 
les bases. Ce progrès était dû, en partie, à la réorganisation 
du personnel de l'ambassade. On avait appris, par de doulou¬ 
reuses‘expén'enoes, n connaître et à redouter les Grecs of¬ 
frant leurs services, les Arméniens tremblant devant le soui^ 
cil irrité d’un grand virir, les interprètes rayas traGquanl du 
bérat. Aussi, depuis quelques années déjè, les fonctions im¬ 
portantes du drogmanat étaient-elles conGées èdes Français. 
L’école où ils se préparaient à cette carrière était placée à 
Constantinople même, sous l'habile direction de.M. Ducaur- 
rgy, dont les recliercbes sur la législation hanéGte n’ont pas 
élÂ oubliées des lecteurs de ce journal. Tout en étant soumis 
è.one.T^e commune, les jçpnes interprètes avaient la fa- 
cnlié de circuler librement dans la ville turque, et pouvaient 
ainsi compléter, par leurs rapports journaliers avec la popu¬ 
lation, les leçons que leur donnaient, dans lesjsrdius du 
Palais de France, quelques efendis instruits. Plusieurs hommes 
d'un mérite réel, formés par cet enseignement, contribuèrent 
parleurs lalents aux succès de la diplomatie française au Le¬ 
vant, et ils auraient sans doute pris une part brillante aux 
progrès de l’érudition, si la vie des ailaircs n’avait absorbé 
leur dévouement et leur activité. M. Bianchi, sorti de leurs 
rangs, pressentit les services qu’il pourrait rendre un jour. 
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«t s'y prépara par une étude persévérante do U langue, des 
niceurs ètdes institutions de l'empire ottoman. 

Envoyé à Sroyrne en i8m , il y remplir lés fonctions de 
.deuxième, puis de premier drc^matt du'consulat général, et 
se signala par sa généreuse conduit^ durant l'horrible pe.sir 
qui ravagea cette ville en i8i3. Quatre ans plus tard, Il fut 
appelé à Paris, nommé adjoint aux secrétaires-interprètes du 
roi pour leslangu es orientales, et chargé delaoondoitedcdeux 
ambassadeurs envoyés parla cour de Téhéran i LouisXVUI. 
En 1839 , lorsque éclatèrent les signes avant-coureurs de 
l'orage qui allait jeter une armée française sur le rivage 
d'Alger, M. Blanchi, devenu secrétaire-interprète en litre, eut 
à remplir auprès du Dey une mission pleine de diOicultés, 
sinon de périls, et dont il nous a retracé les principaux inci¬ 
dents dans une intéressante relation. 

Ces interruptions nécessitées par les devoirs de sa charge 
furent les seules qui vinrent détourner un moment M. Blan¬ 
chi de ses études favorites. Pendant vingt-six ans, c'cst-é- 
dire jusqu'en i843, époque où il fut mis à la retraite, il par- 
lagca toujours son temps entre la composition de ses ouvragés 
lexicc^rapliiqurs et l'enseignement .du turc; à l'école dite 
des Jeunes de langues de Paris, au collège Louis-le-Grand. On 
sait que cet établissemenf fondé par Colbert et connu long¬ 
temps sous le nom de Collège des Arméniens, en .souvenir de.s 
premiers élèves qui y furent envoyés, est destinés fournir aux 
.services diplomatiques et consulaires tout un personnel de 
drogmans et de chanceliers. Ce n'est pas ici que nous pou¬ 
vons examiner si son ancienne organisation répond aux exi¬ 
gences du présent, ni rechercher ce qu'il aurait à gagner au 
contact de l'en.seignement libre. Un sentiment personnel 
de déférence et les bornes de cette notice, nous interdisent 
toute discussion. Mais en faisant des vœux |>oar qu’elle soit 
étudiée en temps opportun, nous sommes heureux de re^- 
, connaître que, gréce à la coopération de MM. les secrétaires- 
interprètes et i la mesure libérale qui on a ouvert les porte.s 
à quelques externes privilègiés, cette école a souvent donné 
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des*rés(^At$ ràlisfaisants. M- Bianchi )r fui chargé du cours 
de'lurC) ja^a'à l'époque où une combinaison, à laquelle 
OQ aurait'souhaité qu'un de ses condisciples restât étranger, 
lui créa des loisirs qu'il n'avait pas sollicités. Mûri par cc 
long professorat, et en connaissant mieux que personne les 
besoins, il publia, à partir de i83i, la série de travaux lexi- 
cograpliiqucs qui ont fondé ^a réputation, et ne cessa de les 
perfectionner jusqu'au terme de sa vie. 

Il est A peine nécessaire de rappeler les notices si exactes . 
dont il a enrichi noire journal. On sait que l'iniprimerio fut 
introduite en Égypte par Mohanimed-Aly, vere i8aa. Deux 
listes des premiers livres’Sortis des presses égyptiennes avaient 
été données par Hammer et, plus lard, par M. Beinaud. Eu 
i8Aâ. M. Biancbi.tneltant à profit ces matériaux, livra aupa- 
blic le catalogue de a5o volumes se composant, soit de tra¬ 
ductions d'ouvrages français relatifs aux sciences, soit des 
œuvres littéraires auxquelles les musulmans attachent le 
plus de prix. En 1869 , il fil paraître une suite à ce premier 
article, sous le titre de Bibliographie oltomane, en s'aidant, 
pour les publications les plus récentes, des renseignements 
fournis par le /ÿendè-i-âovndi's. journal turc dont l'apparition 
date de i843. Cc second catalogue, qui contient le titre com¬ 
plet de chaque ouvrage, le prix do vente, et souvent une 
menlion développée des sujets qui y sont traités, s'étend jus¬ 
qu’à l'èiinéo 1860. Attentif aux moindres innovaUnns adop¬ 
tées j)«r le go nvemeen en l ottoman, M. Bianchi nous fit le 
premier connaître, dans une notice détaillée, l'essai d'an¬ 
nuaire publié A Constantinople en 18/17, sur lu modèle des 
recueils de ce genre répandus en Kurojve. Co travail, malgré 
l'inévitable sécheresse de In forme, avait le mérite de nous 
initier aux rvforroes introduites dans la hiérarchie des pou¬ 
voirs, d'en préci.ser les titres et les fonctions, enfin de conti¬ 
nuer jusqu'A nos jours les précieuses indications ducs A 
C. D'Ohsson cl A Hammer, sur les branches les plus iuipor- 
lanles dc< services publics. Une deuxième notice, conçue dans 
le même esprit. |>arnl également dnn.s le Jonrmil aiimkitte^ 
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' en- i85i. M. Bi«nchi publia encore, soit dans ce journal, soit 
dans d'autres recueils', la traduction de plusieurs documents 
émanant de la Porte, et dans le tome II du journal de la 
Société de géographie, la traduction d'un petit traité en lan¬ 
gue turque sur l'itinéraire de Constantinople à la Mecque et 
les rites du pèlerinage (Paris, iSaS, in-4‘)- Mais c'est sur¬ 
tout par la puldication de ses trois ouvrages lesicogra- 
pliiques, oeuvre de sa vie eutière, qu'il e bien mérité des 
lettres orientales. Le grand dictionnaire trilingue de Ménioski 
et son Onomasticon resteront longtemps encore l'auxiliaire 
indispensable des travaux littéraires; mais leur richesse même 
est un embarras pour les coinmcnçanls, un hors'-d'oeuvre 
pour ceux qui ne dcm.andent è l'étude du turc qu'un but 
pratique et immédiat. Excellents pour la lecture simultanée 
des trois principales langues musulmanes, çjes quatre vo¬ 
lumes in-folio ne peuvent qu'elTra^er, par leur formidable 
appareil, les voyageurs, les négociants, tous ceux, enuumot, 
qui recherchent la connaissance rapide de la langue vivante 
et {populaire. C'est pour combler cette lacune que M. Blan¬ 
chi fit paraître,en i83i, nu vocabulaire français-turc, quel¬ 
ques années plus tard, le Oictioiuiaire tore-français ( i835, 
deux volumes 10 - 8 ’), avec le secours des matériaux réudis 
par M. Kieiferet revus par M. Ruilin, et. en dernier lieu, le 
Dictionnaire français-turc (i838, 3 vol. in- 8 ’), qui n'est que 
le complément du vocabulaire de i83i. 

Dans une langue qui s'est emparée des trésors de l'arabe 
et du persan, et où chaque écrivain peut puiser à sa guise 
dan.s l'un et l’autre idiome, la principale difliculté consistait 
â faire un choix judicieux, de façon & présenter le répertoire 
complet de la langue usuelle, et en même temps de faciliter 
l'intelligence des pièces ofiBcielles et des monuments litté¬ 
raires. Notre confrère s'acquitta .avec bonheur de cette tichc 
'* 

‘ Outn les tnvaiu éoamérév ici, M. Uiancbi a laissé m manuscril onc 
grammaire tarqiu, k laquelle U tnvaillait depois longtemps (voyex /onr- 
nal atiatijiie, a* série, t. XI, p. loo) rt de nombresur* notm en vue de la 
rr-imprenion de ses dktioiinairea. * - 
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déKcaUbl Pour 4es lermes employée surtout dans le slyle re¬ 
levé, i} .consulta avec fruit l’œuvre de son devancier et le 
I,séÿe<>a{-2oiij&ar, dictionnaire fort estimé en Turquie. Grâce 
à une.lecture assidue des journaux turcs et à une active cor¬ 
respondance, il put ajouter à ce fonds commun une foule 
d’idiotismes, de mots techniques et de locutions nouvelles 
que les réformes de sultan Mahmoud avaient contribué à 
répandre dans toutes les classes. i 

Le Dictionnaire français-turc et le Guide de la coimeiialion, 
qui en est le corollaire et l'application, quoique conçus l'un 
et l’autrê sur le même plan et rédigés avec le même soin, 
oCFraient'cependant des difficultés d’exécution dont l'auteur 
a fait l’aveu sincère. «Ce ne sera, dit-il(Xhetionnairs françait- 
l«re, a* édit. France, p. é)«que lorsque les progrès des ré¬ 
formes èn Turquie auront mis la nation et la langue des Ot¬ 
tomans dans des rapports plus intimes avec la civilisation du 
' reste de l’Europe, que la science pourra s'enrichir d'un dic- 
' lionoaire-des deux langues véritahlement perfectionné. Jus¬ 
qu'à présent, il est encore un grand nombre do termes de 
notre langue que les lexicographes, malgré tous leurs efforts, 

■ n'ont pu rendre en turc, et même en arabe, que par des 
équivalents hasardés, ou des mots d’une traduction plus ou 
moins exacte. > , 

(piques imperfections de détail, d’ailleurs inévitables, 
ne pouvaient nuire au mérite^ de ces deux ouvrages', surtout 
psTfoilaéOltom'ans.auxquelsilsétaient également destinés; 
aussi ont-ils fait fortune' dans les écoles de Constantinople, 
et il est juste de reconnaître qu’ils ont notablement contri¬ 
bué à y répandre la pratique de notre langue et le goût de 
uos chefs'd’œuvre littéraires. Plein de foi dans l'avenir de la 
Turquie et persuadé que les idées modernes pouvaient seules 
en arrêter In décndcnce, M. Blanchi fut constamment sou- 

' La 1* jditiou roTOo ctsu^enlSc du Diciionnairc (urc-français ■ paru 
«1 iSSo, ecUc du dictionDtire fronçau-Uire, en iSéé. Le Caidt d* la eoa- 
uimliim « nh‘mpnnM>, itcc qiielqaei «norcMox nonveaui, en i 8 &s. 
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tenu* dans ses pénibles travaux, par ces considérations d'un 
ordre élevé, que nous lui avons souvent entendu exprimer 
avec une touchante conviction. Si jamais ces généreuses es¬ 
pérances se réalisent,’ et tel doit être le voeu de tous ceux 
qui ont fait de l’Orient l'objet de leurs études, ce sera l'hon¬ 
neur de sa mémoire de les avoir prodaméés un des pre¬ 
miers , et d'avoir travaillé avec une application constante k 
leiu' prompt accomplissement. : 

Durant le cours de sa longue existence et jusqu'à i'ex- 
tréme vieillesse dont il ne connut jamais les infirmités, 
M. Biauchi trouva, dans la tendresse dévouée d'une épouse 
et d'une fille chéries et dans le recueillement de ses travaux 
de prédilection, l'oubli ou du moins une douce compensa¬ 
tion aux mécomptes qu'il n’est au pouvoir de personne d'évi¬ 
ter. 11 avait suppléé, i^endant deux ans,M. Jaubert àlachaire 
de turc de l'École spéciale des langues orientales vivantes. 
A la fin de l'année dernière, cette chaire étant devenue va¬ 
cante par la mort de M. Dubeux, le vénérable doyen delà 
littérature ottomane en France fut présenté en première ligne 
par les professeurs de l'École et par l'Académie des inscrip¬ 
tions. Si son âge avancé ne lui permit pas de se charger 
d'un enseignement qu’il avait pins què personne cootribné 
à fortifier, l'unanimité de suffrages spontanément offerts et 
la récompense littéraire que lui décerna M. le ministre de 
l’instruction publique lui prouvèrent que ses longs services 
étaient reconnus, et la supériorité de ses titres dignement 
appréciée. 

M. Bianchi s’est éteint, le 1 4 avril dernier, après une courte 
maladie, laissant derrière lui le souvenir d’une vie noblement 
remplie et des titres à la gratitude du monde savant C'était 
un homme d'une narare sincère et loyale, d'un'commerce 
sûr, inflexible dans le devoir, étranger à l'intrigue, et ca¬ 
chant sous des dehors un peu froids une bonté et un dévoue¬ 
ment à toute épreuve. 

Puissent ses nombreux élèves, nos chers condisciples, au¬ 
jourd’hui investis de fonctions importantes en Orient, s’ins- 
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pirer’de son exemple, comme jadis de ses leçons, el no ja¬ 
mais 'perdre'de vue qu’nu-dessus des intérêts passagers de 
la diplomatie et de la représentation, planent ceux de la 
science, mise au service de la civilisation et du progrès intel¬ 
lectuel ! 

C. R.\nDiea DB Mbynard. 



s 


Là Pbumb-dahs iIhd* antique, études morales et littéraires, 
par M** Clarisse BsoEn. Paris, i864. in- 8 * (878 pages], 

, » V' . 

L’auteur de ce volume est unepersdnne très-lettrée, qui, 
toutc.jcune, a conçu l'idée d'un ouvrage très-étendu sur le 
rèle de la femme dans la société primitive; elle se propose 
de l'étudier chez tous les peuples orientaux qui ont produit 
des littératures suffisantes pour son but, dans la Cffiine, en 
Palestine, en Égypte, en Arménie et dam l'Inde. £lle nous 
donne aujourd'hui sa première étude, qui traite de la posi¬ 
tion des feuitnes dam l'Inde, depuis l'époque des Védas jus¬ 
qu’au siècle de Kalidasa. Le volume est divisé en deux parties, 
dontla première traite de la position delà femme dans l'Inde, 
dans lee différentes phases de sa vie, d’abord de sa position 
l^ale et religieose ,de son réle comme jeune fille et fiancée, 
enfin'', de sa position comme épouse, mère et veuve. Dans la 
seconde partie, l'auteur fait abstraction de ces différents états 
de la vie de la femme, et elle considère son rôle dans les 
époques' successives de l'histoire indienne, d’abord dans les 
temps légendaires, puis dans les temps héroïques, enfin dans 
le temps de Vikramaditya. Elle choisit pour cela dans les Pou- 
raiias, dans les poèmes épiques et dans les drames, tantôt 
les morceaux de doctrine, tantôt les récits les plus propres 
à.uioutrer la position des femmes h ces-époques successives-, 
et le mouvement des idées el des mmii's qui y introduit des 
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bhangomeals graduels. EUo termine son élude pr le lablcan ' 
de la cour de Vikramadilya, son plan la dispensant de suivre 
le sujet dans les temps plus modernes, et de peindre la di¬ 
minution fatale du rdle deia femme dans l'Inde, surtout par 
l'influence des idées des musulmans. Elle n'espére un retour 
vers le mieux que par l'influence du christianisme, et il y a 
ciTcclivcment aujourd'hui un certain mouvement dans l’in¬ 
térieur de la société indigène qui se manifeste par des efforts 
pour donner aux femmes une meilleure éducation. Ce sont 
surtout les Zoroastriens qui favorisent cette tendance. C'est 
un commencement encore faible; mais il faut espérer qn'il 
s'accélérera et qu'il finira par pénétrer cette immense masse 
inerte de la population indienne, surtout les classes riches, 
qui auraient tout à y gagner. On voit pindre quelques in¬ 
dices irès-iavorables à cet espir. Ccsl ainsi qu'il s’est tenu, 
au commencement de l'année courante, k Calcutta, une 
séance publique d'une Société pur l’éducation des filles, 
dans laquelle plusieurs grands personnages hindous, des 
familles les plus anciennes et les plus respectées du Bengale 
et d'Oude, ont déclaré qu'ils étaient convaincus de la néces^ 
sité de donner une meiffeure éducation aux filles et qq'ils id-. 
laieul établir inunédiatemeot’ chez eux des écoles dans oâ 
but. Si ce mouvement se sbulient, il inaugurera -la plus 
grande conquête que U civilisation européenne aura encore 
faite en Orient, et qui sera entièrement due aux efforts des 
femmes des missionnaires protestants. Ces dames ont tra¬ 
vaillé à cela depuis cinquante ans, avec un courage cl un 
désintéressement admirablc.s, que ni les fatigues ni l'im- 
pssibililé apprenlc de la réussite n'ont jamais pu lasser. 

Mademoiselle Badcr a choisi pur objet de ses éludes une. 
maüéro vaste et importante, dont une fenune^ seule put 
s'occuper, avec l’intelligence intime du sujet et avec l’intérél 
qu'il mérite. Elle a traité son sujet avec soin et avec an es¬ 
prit délicat, en se servant de tous les documents littéraires 
qui sont aujourd'hui accessibles sur les épques dont elle 
parle. Il est probable que la pubb'cation plus complète des 
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«ncieoA oixvra^ de droit hindou'foi fournira un jour dea 
malériftUK ploa amples ae. rapportant aû côté légal do la 
qaeslion,’'et pourra donner lieu à an supplément: k ce tra¬ 
vail; —J. M. 


Trk Siberur OvsniARD Roütm mojt Pêkisg ro PETÊnssanc, 
by A. NbcuiB. Londres, >864, in-B* (4o2 pages, avec une carte 
et beaucoup de gravures sur bois). 


M. Michie parait être un négociant de Shanghai, qui, pour 
éviter l’ennui du retour par mer, a préféré aller par terre à 
Péking, ensuite; avec des chameliers mongols, k Kiachla, et 
de là, par la poste russe, à Saint-Pétersbourg. Celte^ route 
avait d^à été faite par d’autres Européens, même par des 
dames, et M. Michie a exécuté son plan sans betuicoup de 
dilTicultés, mais avec des fatigues considérables. Son récit 
ajoute quelque chose à nos connaissances de U Mongolie et 
do ses habitants; mms M. Michie n’était pas a^ses préparé 
pour pouvoir faire, dans le temps fort court qnll a passé en 
route, beaucoup d’observations neuves ou importantes. Son 


livre raconte très-simplement ses aventures journalières, et sc 
lit agréablement. Il a ajouté au récit de son voyage quelques 
i^pitm aor l’histoire des Mongols; mais ils ne contienneot 
rien & nouveau, et sont prisdans'c(e»' livres Cari connus. 
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SUR LES NOMS DES CÉRÉALES 

CHEZ LES ANCIENS. 

RT EK PARTICDUER CHEZ LES ARABES, 

PAR J. J. CI.ÉMENT MÜLLET. 


OBSERVATIONS PRiLIUINAIRBS. 

Nous présentons ici un simple essai de synonymie, car 
notre intention n’est point de discuter longuement l’origine 
et l'étymologie des noms des céréales, ni de suivre leurs 
variations dans les langues sémitiques ou indo'germaniques. 
Notre travail a un but plus spécial, c’est de chercher les es- 
pèces aujourd’hui cultivées auxquelles on peut rapporter 
chaque nom arabe en le rapprochant des noms grecs et la¬ 
tins auxquels il peut se rattacher. Il y a dans ce travail deux 
genres de dilTicuItés. La première tient à l’insuilisance des 
descriptions que nous ont laissées les auteurs; la seconde, 
à la confusion qui règne dans ces mêmes descriptions et dans 
l’application des noms à des genres différents. Ainsi prenons 
l'épeaulre, spella nDD3. Ce mol est, comme nous le verrons, 
rendu dans les versions arabes de trois manières difiérenles. 
En arabe, nous trouvons plusieurs mots qui peuvent être 
appliqués aussi bien à un irilicum qu’à un kordeam. 

Nous n’avons point la prétention de résoudre ces divers 
problèmes de linguistique et do botanique ancienne, mais 

■ 3 
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nous voulons présenter, dans le oieilleur ordre possible, le.s 
passages des auteurs arabes, grecs et latins, qui ont rapport 
aux difTérenls points douteux. Nous faisons ressortir les diver¬ 
gences et les analogies, en ajoutant les raisons qui nous 
semblent pouvoir justifier l’opinion que nous avons émise. 

Les deux bases de notre travail pour l’arabe sont Ibn Bei- 
ihar, manuscrit de la Bibliotli. imp. 103 .I, ancien fonds, et 
Ibn al-Awam, texte arabe de Banqueri, 3 vol. in-ful. Madrid, 
1802 , et notre traduction, Paris, i865. 

Nous appelons souvent en aide 'rbéophrasie et Dioscorrdr.n 
et sa traduction arabe, B. I. Man. suppl. n* 1 0G7 ; car ce sont 
les deux autorités sur lesquelles on peut siirli-ul s'appuyer 
pour le grec. Quant au latin, nous avons les Jiei rusticœ terip- 
lores et Pline le naturaliste. Voilà pour les textes. Parmi les 
commentateurs principaux, nous avons donné la préférence 
à Bodaas a Stopel, niétiecin à Amsterdam, qui a enrichi 
Théophraste de notes savantes. Pour Pline, nous avons le 
P. Hardouin et les notes savantes de M. Fée dans la traduc¬ 
tion publiée par PancLoucke. M. Ernest Mnyer et Sprengel 
ont encore été utilement consultés 

Nous avons aussi rapporté les noms sanscrits quand ils 
nous ont semblé pouvoir jeter quelque lunaière sur la ques¬ 
tion. Nous nous sommes aidé, pour cette partie, du savant 

' ThtophntûEraii de luet. pleuitarum libri X, ÿreeet et latine, etc. 
cttM nous et eommentarüt : item ran'oriun plaotarant ieoniàiu illaslrarit 
Joan, Bodmiu a Stopel, medie. AmtleL auet. J. C. Scaligeri aiiimad- 
oenionet et Roà. Coailo/idni aniiot. cum indice loeapL Amstel. ap. 
Henric. Laurentiam. In-fol. i€iA. 

C. Plinii eecundi HisL nat. libri XXXVIl, quoi interpret. et notû 
illasir. Joan. Harduinits, jussu régit. 3 vol. in-fol. Parisiis, 1741 . 

Geschiehte der Bolanikstadien , von Ernst H. P. Mayer. 4 vol. in- 8 *. 
Kônigsberg, i854. 

Plusieurs fois aussi nous avon.s consulté les Obtemations sar Us 
ealtares de tEgyple, par Bové, ox-direclcur des jardins d’ibrahim 
Pacha; opuscule fort utile pour la culture et In nomenclature. 
(Paris, M"* Huzard, i835.) 
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ouvrage de M. Pictet sur Les Origines indo-européennes *, el 
des conseils de M. Rodet, jeune savant Irès-versé dans les 
idiomes de l'Inde. 

oéNÉRALITÉS. 

Les anciens divisaient les plantes alimentaires, 
o-?Toi , en deux classes principales. La première com¬ 
prenait les plantes dont les graines pouvaient fournir 
du pain, et la seconde, celles dont les graines n’en 
fournissaient point. La première classe renfermait 
donc les céréales, SvptdTpia, xapno),frages, framenia. 
La seconde renfermait les légumes, yîSponS, lega- 
mina. Nous allons retrouver ces divisions, avec plus 
ou moins de détails, dans Théophraste, dans Colu- 
melle et dans Pline. 

Le mot grec o-Tto» paraît être l'équivalent de l’arabe 
iülijü,! (Ibn Aw. II, èy), graines alimentaires. 
Galien étend le nom de Stjfirhpia même aux légumes 
{De aliment. 1 ), comme nous le verrons plus loin. 
Telle était la classification générale des Grecs et des 
Latins; passons aux détaib. 

Théophraste admet, pour les graines alimentaires, 
■orepl erhov, deux divisions principales : i* Frumen- 
tacea, ut triticam, hordeum, tipha et zea et religua 
qaœ Iritici, kordeive specimen gaodammodo gerant ; 
Toi fièv yàp oriTûJ^n ohv ■avpo^fXptOai, riÇat, ^eia), xai 
aXXa, dpotàTtvpa, ü ôpoiSxptOa. a* Legumina, atfaba, 
cicer, pisam : rà Sè xj^Spoirà, ohv xvapos, êpéStvdos, 

' Les Origines indo-européennes, ou les Aryos prirmlifs: essai dopa- 
léonlologie linguistigue, pur Ad. Piclet * vol. in-8*. Cenève, J. Clier- 
bulicz, iS.Sç). 

i3. 
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vshj6s. Adde tertiam gênas, milium, sesamum, et ad 
summum guœ in œstivis sementibus, communi careant 
appellalione : rphov Sè tjapà oùtà xéy^pof, fkufios, 
o’tfaaiwv, X . T. X. {^Hist. plant. VIII, i.) 

Nous trouvons cette division en frumenta et legu- 
mina dans Pline (XVIII, ix). On la rencontre aussi 
d'une manière générale dans Varron et dans Colu- 
melle. Nous nous occuperons ici des frumenta, lais¬ 
sant de côté les legumina. 

Framentum, ahos ou anéSij de Théophraste, est 
donc un nqpo générique qui ne doit point se tra¬ 
duire en français par froment, mais par blé, comme 
l’a déjà fait observer le traducteur de Pline (uot. 7 j, 
ad loc. cit. ). Le mot (rï-roe correspond au mot sans¬ 
crit Htîy, SfjtêZT sitya, cîlya «grains, blé, » pris dans 
un sens général. On en peut dire autant du mot 
grain qui, chez nous, est, dans le langage usuel, pris 
pour le froment, quand il n’est point accompagné 
d’un autre mot déterminatif, ainsi on dira : du beau 
grain, pour : du beau blé. L’expression menas grains 
s’applique à l’orge, à l’avoine, etc. 

Pline comprenait dans les/rumento le triticam, le 
far, l’hordeam, auxquels il rattache le milium, pani- 
carn, sesama, horminam, irio (XVIII, x); mais il dit 
plus loin (ibid. xix] que les genres de blé ne sont 
point partout les mêmes, et que lorsqu’il y a identité 
dans les mêmes espèces, les noms diffèrent: Fra- 
menti généra non eadem ubigae : nec ubi eadem sant, 
iisdem nominibas. Columelle admettait aussi la même 
classification, car il veut qu’on place le panicum et 
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le miliam parmi les framenta (II, ix, xvii). Pour 
Vairon, le blé est la plante dont le chaume produit 
un épi : In segetibas frumenioram, gaod calmas extalit, 
spica. (Var. I, xlviii, i *.) 

Nous retrouvons à peu près la même classifica¬ 
tion dans l'hébreu. Aihsi }JT, qui se prend pour 
framentum ou blé, est encore le nom générique des 
espèces végétales qui peuvent fournir du pain. On 
comprend dans cette classe les cinq espèces sui¬ 
vantes : non , rDD3 , nnyfei, 'jviü - nbuü, pD», TrL 
ticam, spelta, hordeam, avena, secale^. Ainsi pn se¬ 
rait, comme on le voit dans Gesenius, l'équivalent 
de (TÏTOf et de framentum, et il s’appliquerait aux 
graines qui naissent des épis, fragibas terne gaœ ex 
aristis nascantur, ou, en d’autres termes, aux plantes 
qui poussent en épis. Ceci rappelle la définition de 
Varron-, car, dans le lexique cité, arùla est pris 
comme synonyme de spica. 

Ce que nous nous proposons d’étudier ici plus 
spécialement, ce sont les noms divers du froment, 
de fépeautre, de l’orge, du seigle, de l’avoine, des 
miliacées et du riz. 

' Nous admetlons ia variante indiquée dans l’édition in-A* de 
Casp. Fritsch, Lips. ijSS, qui est celle que nous citons toujoors. 
Vient 11 la suite du même passage la composition d'un /pi complet 

a.alj' iüLû.«> spica non mutila, comme le produisent le froment 
et l'orge. Les parties sont granam, glttrna, arisla, sla 

barbe»,yui. Ainsi l'épi produit par le nûlium et le panieum au¬ 
raient été incomplets. (Var. I, zltiii, >.) 

* Les trois premiers noms seuls sont mentionnés dans la Bible, 
les deux autres sont lalmudiques. 
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LB FROMENT. 

Le froment, trilicam sativamLino. iüaÂ»., hinta, 
qui a pour synonyme ^ borr, et ^ (jarnàh. On trouve 
ces trois noms employé.s indistinctement dans les di¬ 
verses citations faites par Ibn al-Awam, quelle qu’en 
soit l’origine, et lui-même en fait également usage 
dans son propre texte. Ces trois mots se rencontrent 
également pour le mol «rupér dans la version arabe 
de Dioscorides. (Il, cvn L Suppl, ar. B. I. 1067.) 

Suivant Gesenius, AlaA». viendrait de l’arabe laA»-, 
rubuit, à cause de la couleur rousse, ou peut-être, 
suivant d'autres, il dériverait de la même racine 
prise dans le sens de condire, qaod sit framentam 
qaasi conditam; mais nous, qui voyons dans le mot 
arabe l’hébreu npn, nous préférons l’opinion qui le 
fait dériver de t 3 :n, edidit, protulit, à cause de la 
grande production du froment, en quelque sorte 
«la plante qui pullule.» Par l’usage, le noan s’est 
perdu dans l’hébreu, tandis qu'il s’est conservé en 
arabe. Le nom, au pluriel D'an, se prend plus spé¬ 
cialement pour les grains de froment. 

M. Pictet (I, p. 268) critique cette étymologie. 
Il veut que le nom sémitique du froment soit d’ori¬ 
gine iranienne. En persan, dit-il, ch'id, ch’ayd, 
ch’awid, chid Wiid®), désigne le blé en herbe; 

' Le nom soDscril du froment est nlOT godhùma; FAmarakocka 
donne également snnuuia, qui parait désigner une variété par¬ 
ticulière. 

' Nous coiuervons la iranscriplinn do .M. Pictet. 
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mais M. Piclel croit y voir un ancien nom du iVo- 
ment identique à çvada hypothétique. Or, de chid 
[khid) , on aniverait facilement au non, chitah hébreu. 
Cette opinion, sans doute, peut être soutenue, mais 
nous ne la partageons pas. 

Le mot arabe, comme cbes nous le mot froment, 
se prend, dans l'usage, aussi bien pour-legrain que 
pour la plante elle-même. - . 

Le mol ji, horr {phir. a aussi son équiva¬ 

lent dans l’hébreu na, har; mais, suivant les lexico¬ 
graphes Castel et Gesenius, il faudrait par ce mot 
entendre le blé nettoyé, vanné et disposé pour être 
conservé dans le grenier. En effet, le mot radical 
ma signifîe purifier, monder c’est donc comme si 
on disait « froment purifié, nettoyé », aa nian, cK’itah 
bar. Le substantif a disparu et le qualificatif a pris 
sa place et l’a fait oublier, comme on en a de fré¬ 
quents exemples^. 

Qamah, paraît aussi venir de nop, employé 
chei les Hébreux dans le sens de farine. Nous avons 
vu qu'on trouvait ces trois noms dans la version de 
Dioscorides, au mol oupés; on les trouve aussi dans 
le Dictionnaire français-arabe de M. Caussin de Per¬ 
ce val. Marcel, dans son Dictionnaire arabe algérien, 
et Bové, dans sa Notice sur les caltares d'Égypte, se 

- 4 , 

' Voy. Gcscdîus, Thesaums phiMogicus et crilictu linga» kehm» et 
ckaldaiem Veleris Teilajnenti. Castel. Lexic. Iiepl. verb. I9^n et 13 . 

* Nous retrouverons plus loin le mot à l'occasion du latin 
far. 
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servent seulement du mot on le trouve encore 
généralement employé dans les calendriers arabes. 

Ces variations, dans la signification des noms et 
leur application, se trouvent aussi dans le grec. Ainsi, 
Link fait obsei'ver [Monde prim. II, 3 a 5 ) que les 
grammairiens et les savants se servaient du mot-on/- 
p 6 s pour indiquer le triticam, tandis que les géopo- 
niques emploient toujours le mot <Ttroe. Les Sep¬ 
tante ont employé le mot ’orupéç une fois, et enros 
cinq fois, suivant la remarque de Gcsenius(voy. non 
Thés.). Comment traduire iJuXt^pova m)p 6 v dans 
Homère, dans ce vers de YlUade (VIII, v. 188) 
où il est dit qu'Hector nourrissait ses chevaux de la 
graine de ce nom? Doit-il être entendu du froment, 
qu'on sait être nuisible aux chevaux? Le scholiaste 
grec dit qu'il faut ici entendre xpiOü , orge. Galien 
élève du doute, et il interprète par r/Çv, secale. 
Sprengel semble se ranger à l'opinion de Galien 
[Hist. rei herh.l, a i). (Voy. Bodæus aStopel. Not. ad 
Theoph. Hist. plant. VIH, ix, 986.) 

Nous ne voyons point qu'Ibn al-Awam ait cité les 
variétés du froment autrement que par leur cou¬ 
leur; il ne parle guère que du blé rouge, de celui 
qui est d'un rouge pâle; enfin, la troisième espèce 
serait brune (II, aa, texte et ti'ad.). Avicenne est 
très explicite ; il distingue trois nuances principales : 
le blanc, le rouge et le noir. (Avie. I, 176.) 

Bové dit que, sous les noms de ^ et 

de « blé du Sayd ou du sud, et blé marin 

ou du nord,» on cultive eu Egypte plusieurs sous- 
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variétés, qu’on distingue d’après leur forme el leur 
couleur. [Cuit. É^t. 65 .) 

La grande Description de l’Egypte indique les es¬ 
pèces ou variétés suivantes : 

1* Trilicum sativum, aristatum, valgare, 
iüaÂ»-; 

2* Blé barbu à épis lisses, 

3 * Blé à épis plus longs, 

6* Blé rouge, 

5 “ Blé à épis velus, 

6° Blé è épis velus allongés, üajIhi 

7* Blé à épis très-gros; 

8‘ Blé arabe, 

Ces deux vai'iétés se rapportent au triticam tar- 
gidum. 

9° Blé pyramidal, ^ (cf. Forskhal, Flor. 

Ægypt. 5(6); 

1 O* Blé à épis .courts, ^, blé hordéi- 

forme qui, suivant Forskhal, serait une variété de 
spelta [Flor. Ægypt. a6). 

(Descript. Égypt. Recueil d’observations, t. II, in¬ 
fol. Mémoire sur les plantes qui croissent en Égypte, 
par Â. Raffenaud et Delille.) 

Par blé noir doit-on entendre un blé d’une qua¬ 
lité inférieure, de couleur brune et foncée, ou le 
sarrasin, qui porte aussi le nom de blé noir, polygo- 
nam fagopyrum Linn. 'f Si nous prenons le Diction¬ 
naire français-arabe de M. Caussin de Perceval, 
nous nous prononcerons pour l’affirmative; car il 
traduit sarrasin ou blé noir parl*^-» xJa-»»-. Le-sar- 
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rasin passe pour être originaire d'Asie, d’où il a été 
transporté en Afrique, puis introduit en Europe par 
les Maures ou SaiTasins; de là lui vient son nom de 
blésairasin. [Die. H.nat. Deterv.) Cependant, une rai¬ 
son de doulei', c'est que rien nevient faire soupçonner 
chez les auteurs arabes qu’il ait été cultivé chez eux. 
Suivant Beckman, cité par Link, le sarrasin aurait 
même été inconnu dans l’antiquité (jl/ondeprônitj/', II, 
343 ). Faut-il plutôt appliquer cette dénomination 
de blé noir au blé de Barbarie, dit Iritlcam dnereain 
maximum J. B.? Le secale, qualifié par Pline de noir 
et triste, nigrilia triste, donnant du pain de qualité 
inférieure, pourrait attirer sur lui cette dénomina¬ 
tion. Le mot grec fjtsXdfiTnpos, qui est la traduction 
grecque de triticam nigrum, est pris généralement 
pour le melampyrum arvense Linu. qui n’a aucun rap¬ 
port avec le blé sarrasin, polygonam fagopyrum Linn L 
Ce dernier mot, (payà-Ttvpcv, est mentionné par Bo- 
dæus, dans ses commentaires sur Théophraste, 
page 4a i, pour exprimer une forme de graine; mais 
il ne se rattache à aucune de nos céréales. 

Link (t. II, 3 a I, Irad.) dit que rien ne prouve 

' Le ett nommà dans Théophraste [HisL plant. VIII, 

c.iv Schneid.ct v Bod.) au nombre des plantes nuisibles qui croissent 
parmi le froment. Galien dit qu'il est du fromeoldégénéré : Tà (uAdft- 
mpop naXeifitvov in fUToSoX^s fUu xol avrô ylvtrai tSp ervpôiv. ( Dt 
aUm.faealt. 1, cap. ult.) Bodeus dit qu'on le prend pour le Irilicum 
vaecinui», t blé de vache, i un des noms vulgaires du melampyrum 
arvense Linn. Sprengel partage celte opinion. Hist. rei herb. 1 , 96 , 
Mais Link croit que c'est pluiAt l'agroslema gùhago Lion, la nielle 
,dcs blés, d'Ibn-al-Awain, II, i56. (Voy. Schneider, 

AnnSt. odHiit. plant. Theaph. Vlil, l. Ilf, p. 667 .) 
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que le ncn de la Bible, le aIaâ». des Arabes, soit 
plutôt notre froment que notre épeaulre. Nous n’ad¬ 
mettons point ce doute. Nous voyons, sans hésita¬ 
tion, dans ces deux mots, le trilicum sativam in gé¬ 
néré, le des Persans (Lcx. Satnachshari), et 

Castel [Lexïc. heptagl. persic.), qui cite encore les 
deux variétés suivantes, JCi-l ^sjS '« froment 
à longue barbe», froment de couleur 

foncée, qui serait sans doute le froment noir arabe. 
Il ne faut pas confondre cetlc locution avec 

que nous verrons plus loin. Forskbal semble 
venir en aide à l’opinion de Link, car il emploie, 
pour le trilicum spelta, les deux mots ^ et iüaÂs»., 
Ceci nous prouverait simplement que Forskhal a 
tiré ses renseignements de personnes qui, sans doute, 
confondaient les tritica et les speltee sous un même 
mot générique. Nous trouvons de même dans le 
Dictionnaire français-arabe de M. Caussin de Perce- 
val, Ëpeautre, ^ sans désignation spéciale; 
mais de ces faits actuels on ne peut rien conclure 
pour ou contre les agronomes arabes du moyen 
âge. 

L’éPEAIITRB, SPBLTA *. 

C’est particulièrement pour la fixation de la sy¬ 
nonymie de l’épeautrc et de ses congénères que se 
présentent les plus grandes difficultés par la contra- 

• Suivant SanmaMc, tf^a vient d’nn mol grec moderne o%iXm 
prie pour Grwci rtctnlioret Çto» in sais Lsxicis mlerpre/antnr 
oTtéATij». (Salmas. Ds Homonymis hyles ialricm, 68, c.) 
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diction des descriptions et la multiplicité des noms 
par lesquels on a cru celte céréale indiquée, laquelle 
souvent est confondue avec l’orge, comme nous le 
verrons. 

Nous comprenons particulièrement, .sous le nom 
d'épeattire, trois espèces : Irilicum spella, triticum di- 
coccum, triticum monococcum, l’épeaulre ou le grand 
épeautre, l’épeautrc à deux rangées et celui à une 
rangée, ou petit épeautre. Cette division est con¬ 
forme à celle établie à l’école pratique du Jardin des 
plantes dans les carrés affectés è la botanique. 

M. Fée, dans ses notes sur Pline (XVIII, x), admet 
implicitement cette division. En effet, il indique, 
note io 5 , i'ofyra, 6 Xvpa, des Grecs, comme étant le 
triticum spella de Linné, et le zea, Çeia ou Kéa, com¬ 
prendrait le triticum dicoccum et le triticum mono¬ 
coccum comme l’indique du reste Dioscorides (II, 
cxi). L’épeautre aurait été le far des Latins^, au¬ 
jourd’hui encore il porte, dans le Fnoul, le nom 
de farra. 

Un des caractères essentiels de l’épeautrc, c’est 
que la glume reste adhérente au grain, à ce point 
qu'il faut employer un moyen artificiel pour les sé¬ 
parer, comme dans le riz. L’épeautre ne donnerait 
qu'un pain de qualité médiocre, si dans la panifi¬ 
cation on ne prenait des précautions particulières. 

L’analogie qui se trouve d'une part entre la dis¬ 
position de l’épi de l’épeautre et celle de certains 

' Pliue donne comme synonyme deyiir Ivniot senw.(Voy. Pline, 
XVHI, LV : Farrit oui uminu, <juod Jrumenti genus ita apptlltanas.) 
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froments, et surtout de l’orge, a été anciennement 
la cause de confusions et d’erreurs qu’il est aujour¬ 
d'hui difficile de reconnaître et d’éclaircir. 

Dans l'arabe, le premier nom applicable à l’é- 
peautre qui se présente, c’est oiJm*, soult, qui, sui¬ 
vant ce que dit Ibn ai-Awam dans sa préface I, a 3 , 
tex. 1 y, trad. est ce que les Nabatbéens appellent bJÉ'; 
mais t. II, p. 46 , tex. et trad. il parle d’une espèce 
d’orge cultivée dans le climat de la Babylonie, qu'on 
nomme kolba, VJi^, qu’on dit être une orge sans en¬ 
veloppe : lij >jy>e S «j| Jlivj 

(jf.* I(jl ^ ■ Al.11 ^1 

U«LJI (jiuv ^ Ul£t 

j-!y«A 3 l «Il a été dit que c’était l’orge sans en¬ 
veloppe (nue), ayant la forme du Iroment pour le 
grain avec un manque de consistance dans le corps, 
de même que dans l’orge. Son épi est pareil à celui 
de l’orge, sinon que celui-ci tire sur le foncé (litt. le 
noir) plus que ce grain. Suivant d’autres, le kolba 
ressemble au fioment, et certaines personnes l’ap¬ 
pellent orge grecqae.ty Avicenne, qui lit ci.-Lî, le 
réunit dans un même article avec l’orge, et l’indique 
aussi comme une orge nue, jAi ^ tr* , 
donnant un aliment moins nourrissant que le fro¬ 
ment. (Av. I, a6o.) On lit dans Ibn Beithar : 
Jl jJflÂiL {jj» UUls (j-yUA» sLssm caXmJI 

Xs^\y^ iüoÂ^ ij » -ll 
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jÿki fc-^l ^|>-C U Le soalt est appelé par Galien 
thaba^â; c'est une espèce de froment qui tire sur 
le roux; il est dur, compacte, plus petit que le fro¬ 
ment, auquel il ressemble par sa nature.» (Ibn 
Beithar, mss. 55, fol. aaS r*.) 

Dans un autre passage, extrait d’ibn Beithar, cité 
par Banqueii I, page aS, note, on lit: y-A 

iLÂJl (I Le soult est une espèce 
d’orge qu’on dépouille de toute sa glume (litté¬ 
ral. son écorce), et le grain resté à nu est pareil au 
froment. Celte céréale pousse en Perse. Elle est de 
deux espèces; on la nomme al-fàhah, qui signifie 
orge nue. n D'après les diverses citations qui précè¬ 
dent , le sottlt serait l’orge nue, gymnocritkon, ou l’orge- 
riz, zeocrithon, plutôt que i’epeautre, le spelta. La 
définition d’ibn al-Awam conduirait à la première 
opinion, puisque le grain en serait plus blanc que ce¬ 
lui de l’orge, ce qui est un des caractères de l’orge-riz. 

Parmi les noms qui peuvent se rapporter à un 
spelta ou bien à un hordeam, nous trouvons dans 
Ibn al-Awam ahlas, qui est aussi Yishâliah 

yAy (H, a6, fin). Dans la préface du même 
auteur, on lit : L^Jt 

(y(wJ. uL'ùkâliah est le khondros; 
je pense qu’il est appelé hoaschaki par les Naba- 
théens. » Dans le chapitre xix, art. iv, qui traite de 
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la culture du hoaschaki, nous trouvons que u parmi 
les graines cultivées en Babylonie, il y en a une qui 
est nommée par les Grecs khondros, qui ressemble 
au kolba, dont elle diffère en ce qu’elle est plus 
grande, que sa couleur est celle du kolba; seulement 
elle porte deux grains accouplés l’un à l’autre. » 

Ail AÀ.^ Ia^STI * * "■ ; 

Ibn Beitbar dit que iskiUah est le 
nom vulgaire d’nAlas en Espagne; c’est le xefi de Dios- 
covides. La version arabe traduit aussi zea par ahlas. 
Ajoutons à ces définitions celles du Tpdyof parOios- 
corides (H, cxv), traduite littéralement par Ibn Bei¬ 
tbar ï (JVAÀAâJI ÉM^l 

tr* 1^ * * to».® tkil tfJl 

^ I»1 g , üllAOl iyS ^0 Le tra^bis, 

pour la forme, ressemble à ces deux espèces de 
graines nommées chondros; mais il est moins nour¬ 
rissant, i\ cause de la quantité de son qu’il contient, 
ce qui fait qu’il est difficile à digérer, etc. » (V. Ibn 
Aw. I, a 3 , not. Banq.) Nous avons traduit hoaschaki 
par triücum dicoccam, en nous rapprochant du texte 
grec, qui présente quelques variantes. Le chondros 
est, suivant Avicenne, *4^3; ük*» (I, 376). 

Un nom qui vient encore parmi ceux qu’on peut 
rattacher au spelta, c’est le mot a-'-aaS", écrit en 
marge de 6 Xupa dans la version arabe de Diosco- 
* rides. Ibn Beitbar en parle comme d’une espèce de 
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connue sous ce nom dans l’Yémen-, à la suite 
vient la traduction de l’article de Dioscorides sur 
l’olyra : i üjl.»- 

(JlS)^ pA»/5lI 

<L-il A P iljj (J» X "^ fjJ* «. / w. ** » (l^i^jl) iOvâ^jl &^lA!t 

^ xjl-* losi (fol. 339, r*). D’après Al-Ghafaki, 

ce serait une plante aquatique qui s'élève en tige 
noueuse; à chaque nœud est une feuille qui l’en¬ 
vironne tout alentour. Ce serait une arondinacéc, 
étrangère à l’épeautre, tandis qu’ici nous trouvons 
dans la description du kanib un végétal qui serait le 
trilicam monococcam pareil au kolba '. 

Le nom hébreu générique de l’épeautre est nooD, 
en chnldécn pDDS. Les commentateurs de la Mischna 
donnent pour équivalent l’arabe (j«As et le grec 6 Xvpa 
et ou ^e/a. Il a été-traduit dans les versions arabes 
de la Bible de diverses manières; par Sâdia, dans 
l’Ëxodc (ix, 3 a ), par yUjAî?- ; dans Ézéchiel (iv, 9 ), par 
è cause du pluriel D'DSS; dans Isaïe (xxviii, 
a 5 ), on trouve (jb^au singulier. La version de la 
Société biblique anglaise porte dans les deux 

premiers passages, et dans Isaïe Gesenius 

voit dans ce mot de l’analogie avec le nï3D3 hébreu, 
ce qu’il explique par des permutations do lettres. Il 


' Le manuscrit de la Bibliothèque impériale porte om/T dont 
il détaille l'orihograplic lettre par lettre; les dictionnaires lisent de 
même; mais Geseuiiis, au mot TDOS, lit o.;yLy*[ 7'Ars. pkil. critiens 
linQuir hfbnrte et chatJeat.) 
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cite un passage explicatif d’Abou’l-Walid que nous 
rapportons ici, et qui nous explique ce nouveau nom 

kirsanali : c^-a-âJTI pUJI ^ 

^ Voilà donc deux nouveaux 

noms donnés à l'épeautre. Ce sont des noms de lo¬ 
calité, comme le dit Abou’l-Walid; car nous voyons 
dans Ibn al-Awam, comme dans Ibn Beilbar, que 
s’applique à l’erDum ervUia, et yl+W" au pi- 
sam. Le nom employé par la version de la 

Société biblique, est synonyme de La version 
grecque porte constammen 16Xwpot, et la Vulga te spelta. 

Ce mot yLAa-, qui devient dans le Talmud Na*?!! 
(Pesach. fol. 35 , i), nous rappelle le nom nabathéen 
ou babylonien que nous avons vu précédemment 
comparé au hoaschald, duquel le kolba ne dilfère que 
parce qu'il n’a qu’une seule rangée de grains. Rabbi 
Tanchum explique î^ods par qqi èst/le Çii 

de Dioscorides. : ' 

A la ^uite de ces noms, vient, dans Ibn àl-Awam' 
{XIX, 5 ), celui de «La céréale de ce nom, 

suivant l’agriculture nabathéenne, ressemble au 
liouschaki; on la récolte au mois de baziran (juin). 
ËUe donne un pain qui sei't pour l'alimentation. Sa. 
farine contient beaucoup de son ; le pain qui en 
vient est d'une digestion dilTicile*, il reste longtemps 
dans l’estomac, et, quand il eu est sorti, il traverse 
rapidement le tube intestinal, et il relâche le 

corps.» i Jlï 


MARS-AVRIL 1865. 


:iU2 

sj^l tsl^ Rappro¬ 

chons maintenant ce texte de celui de Dioscorides, 
qui dit du tmgus (II, cxv) : Tpocyos rè crxiifM [dv ■ora- 
poL-n\t)(Tl(t)f (otKEv' irpE^jirepoi Si xsapà 

•BToXù Çe/aiî, S ta, rh ittxypSiSES' Sih xaî Svtr- 

• xaTépycurlSs Mi, xa) xo<Xla$ naXaxnxSt. » Le tragns 
ressemble beaucoup au chondros pour la forme. Il 
est moin.s nourrissant qutt le zea, parce qu'il est plus 
rhai'gé de son. Il est don^d’une digestion plus dif¬ 
ficile, il.relâche'le corps.» Il ressort de cette com¬ 
paraison une grande analogie entre le ihourmahi et 
le traguil. 

Mais, dans sa préface, Ibn al-Awani pense que le 
ihannir esth thoarmaki : *-j! », ^ h 11^ 

Après cette opinion formulée d'utie 
manière à peu près positive, l’esprit se trouve rejeté 
dans l’incertitude au sujet de ce tkarmir, qui devient 
un nom spécificalif pour le froment et l’orge, 

^Jdl. (IT,p. 29, texte et trad.) Qu’est- 
ce donc que le tèarniir, dont aucun dictionnaire ne fait 
mention.^ A la lecture de la préface, nous avions cru 
voir dans ce mot une altération de mais 

.son application au froment et à forge nous a jeté 
dans le doute. Peut-être faut-il voir en thannlr l'in¬ 
dication d’une forme dans fépi, rappelant dans le blé 
celle de l'épeaulre à dcu.\ ou à une l’angée; et pour 
l’oi^e, Yhordeum zeocrilhfiti; opinion è laquelle nous 
nous rattachons. 


NOMS DES CÉRÉALES CHEZ LES ANCIENS. 203 
Ainsi, pour nous résumer, nous trouvons en arabe 
huit mots répondant au spelta et à ses variétés aux¬ 
quelles nous rattacherons le zeocrithon et le ^mno- 
crithon, qui souvent s’y trouvent confondus. Ces. 
mots sont pour l'arabe ou 

• pour l’hé¬ 
breu et le talmudique, nous avons noos, pODis et 
Ces noms paraissent correspondre aux noms 
grecs 6 Xvf>a, ^éa. ou Çc/a, ytbv^pot et rpayas. 

Si mainlcnanl nous voulons entrer dans les dé¬ 
tails de* spécification, c’est-à-dire chercher à recon¬ 
naître à quelle espèce doit se rattacher tel ou tel 
nom, nous nous heurtons contre de grandes.diffi¬ 
cultés. Le seul moyen qui nous semble le plus con¬ 
venable pour nous guider à travers ce dédale, c’est 
de nous rattacher aux noms grecs si souvent cités 
dans les définitions arabes, parce que généralement 
on est assez d’accord sur leur interprétation. 

ÔAi/pa est habituellement pris pour le triticam 
spelta, le grand épeautre; en arabe ce nom devient 
1^1, et altéré par Ibn Bcitliar dans la transcrip¬ 
tion arabe en il est rendu dans la version 

arabe de Dioscorides par qui est une espèce 

d'y«^ ou de Kéa, 11), à une seule graine, motio- 
coccam. est Yiskâliah , qui est le yj^v^pos 

des Grecs, mais celui-ci a deiw grains 

juxtaposés. kirtanab serait encore synonyme 

du nom syrien kanib, comme y LA:»- l’est pour les 
habitants de l’Iraq. Nous avons vu plus haut qu’Ibu 
Beithar faisait du kanib ou ofyra des Grecs une espèce 
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de nhlas ou à une gi'aine; or Dioscorides ne dit 
pas cela; pour lui, ofyra est du même genre que zen. 
H iXvpa Sè xat roû cakov yévovs èall tris ^elas, iipo- 
J^ùnépa Si xatà vsoahv éxttvris (II, CXlll). 

Ainsi l'olyra des Grecs n’est point le zea, avec le- 
(|ucl pourtant il Forme une même famille. Il ap¬ 
pelle comme équivalent yl+X»-, qu’on 

devrai! appliquer au triticum spelta. 

Le zea présente dans Dioscorides une délinilion 
bien ti'aiicliée, c’est un noTii générique qui com¬ 
prend les deux espèces dicoccam et monocc/tcum. Il 
aurait pour équivalent eu arabe qu’Ibn- 

al-Aw.am confond avec le chomlns. Nous traduisons 
ahias par spelta pris aussi dans un sens géné¬ 
rique. 

Le Irilicam dicoccam est évidemment le 
des Nabuthéens, qui porte deux rangées de graines; 
ce serait aussi le )( 6 vSpos des Grecs, Iriticum grœcnin, 
AkL». d’Avicenne’. 

' S«umaisc tp livre A rir ioiigiics ot miiiulipu.ie5 recherches sur 
l’origine el le tignifîcelion primitive de rrcherches clans 

lesquelles nous n’entreprendrons point do lu suivre. Ce mol aurait 
été appliqué i une molécule d'un objet ou stibstaucc qurlconqiir 
concassés, comme le blet, le sel. Kôvépoi dAilv iicnt m/jslt iXtf Ur- 
syfhio; yévipot vhem, ÿrana tritie! erauiiueulii fragmentis eoncita. Il 
en aurait été i peu près de même de rpei^eir. Le premier de ces ricnx 
mots aurait été ensuite appliqué A une préparation appelée par les 
Homaiiu alica. Pour les inudemrs, chondros est derenn iiuc cspl'xc 
do tritieam, et les Arabes les ont imités. Ainsi Ariecnne dit que lo 
cAendror est le froment grec, «i^it^lSalm. Uom. hjtet iiilr. 

71,7*.) Nous rorons observer que ces mots arabes cixJL. cl stml 
dérivés des mots liébreiix P'yÙ, fnriiin piinstimifCrn. xviii. G), de 
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Le oüyw, que Galien nomme iliabaiiû, comme 
nous l’avons vu, est présenté parlbn Beithar et par 
Avicenne comme l’orge nue. Cette opinion est ad¬ 
mise par Castel, qui traduit ce mot par hordeum 
nudam, qui est aussi l’interprétation du suivant 

la citation nabathéenne que nous avons lue plus 
haut : c’est peut-être ce qui a déterminé Ibn al-Awam 
à les assimiler dans sa préface. Ern. Meyer voit dans 
le kolba Yhordeum dislicham, variét. nadnm (III, 84 ). 
Cette interprétation nous parait très-admissible, car 
elle comprendrait en même temps le gymiwcrithon. 

Ainsi aurait pour synonyme N 3 * 713 , qui 
rappelle y UL»-. comme nous l’avons vu plus haut. Ils 
auraient de l’aCfinité avec le jpâyos de Dioscorides, 
d’Ibn Beithar.^y.AjUj.ftjfci et un 

hordeum nudam ou gymnocrülwn. Ce qui tend à établir 
que c’est une orge et qu’il y a identité des. deux 
noms, c’est qu’à la suite de l’article kolba, l’auteur, 
Ibn Awam, rappelle qu’au XVIII* livre il a donné 
ce que Junius dit de la culture de fa terre pour 
l’orge; or c’est dans ce livre qu’on trouve le mot 
soalt, qui serait un nom arabe, et kolba un nnnt 
nabathéen. 

Quant à nous, dans notre traduction d'Ibn al- 
Awam , nous nous .sommes arrêté à voir dans le mot 
cmAw m l’oi'gc nue» hordeum nadam, et dans 
« l’épealitre n spe/to. (II, p. a 5 et a6.) 

qui a auitsi le suiu de Jarina{loe. cil.), vt qui, cliez le» Arabex. 
luri-ul ai^pliquAü, Icpi-cmicr à une o.•^p^^c iI’/uifj/rHut, ri l’aiilrr an 
li-iticnm. 
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Lç sur loque] Ern. Meyer ne se prononce 

pas, nous a précédemment paini se rattacher au 
tre^os. M. Fée hésite à se prononcer sur la valeur 
du mot tragùs; il pense qu'il peut être un épeautre 
(Pline, XVIII, xx. note 1 5 A). Pour nous, nous pen¬ 
sons voir dans le thormaki \lwrdeum zcocrithon. 

Forskhal compte cinq espèces d’épeautres ou va¬ 
riétés de triticüm spelta pour lesquelles il emploie 
les noms de ^ et de mais plus particulière¬ 

ment le premier. Ces cinq espèces ou variétés sont : 
J® T, spelta, villosum; a* variété glamis viUosis ^ 
y glamis subvillosis ^ \ Ix" T. spelta, gla- 

bram; glumis glabcrrimLs-, 5 * espèce mai 

déterminée par le botaniste suédois [Ftor. Ægypt. 
arab. a6). Toutes ces espèces ou variétés sc trou¬ 
vent dans la Description de l’Égypte (Mémoires de 
Raflenaud et Delille, t. II, p. i 3 ); mais elles sont 
indiquées comme froment ou blé, et l'espèce incon¬ 
nue de Forsithal est indiquée comme blé à épis 
courts. 

. L'épeautre porte dans Coliimelle (II, vi, 5 ) le 
nom d'ador comme générique, ü admet quatre va- 
‘riélés: i^farclusinum; •x’‘verrucosum ratilam; alte- 
ramcandidam, et It”trimestre. Ainsi adoretfar seraient 
à peu près-synonymes. Pline se sert du nom semen 
simplement (XVIII. xix). Dans le même chapitre, 
il semble à tort établir une distinction entre le zea 
et far, quoiqu'on admette toujours identité parfaite 
entre les deux mots 
' Voy. Ltnk, Slondeprim. It, Sig. 
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Le mol latin far rappelle l’hébreu 12, l’arabe ^ 
et le gi’ec -avpés. U est difBcile que ces mots n'aient 
pas une origine commune. M. Pictel professe la 
même opinion. Suivant lui, le mot hébreu ne peut 
se séparer de l'arabe, leur origine est la même. Il 
les veut voir dérivés de N'i2 ou m2, comedit. Gese- 
nius y rapporte le grec jSopi, pabalum, qui serait le 
radical primitif de vorare. Cette étymologie nous ra¬ 
mène à jSpciiffxw, manger, et ^pâfios, le brome, vé¬ 
gétal, de même que, par la prononciation dure de 
in consonne, nous avons eu vnipéç. Le sanscrit a 
aussi bhr, bhar, mtrire. (Geseniu.s, Lexic. hebr. v®, 22 , 
et Pictet, Orifi. Ind. Europ. 1 , abq.) 

L'OBGB. 

L’orge, hordeain sativuin Linn. s'appelle en arabe 
^^çxzJl, comme si l’on disait granuin 

pilosiim, à cause des barbes dont l’épi de l’orge est 
hérissé. En hébreu, elle est appelée qui a la 

même signification', a spicis kirsatis dictum, dit Gc- 
seniu.s; au contraire de riDDD, spelta a spicis detonsLs. 
En grec, on l’appelle xpiOtt, et par abréviation xpt; 
en persan^ djaw, qui rappelle le zend u»u X Y<tra 
et le sanscrit ^ yena. Cette synonymie est incon¬ 
testée et incontestable *. 

' L’Amarakocha douiio encon- : UIHljjf* siUipâka. Piclet «p- 
pi'oclio du latin honleum Ir sanscrit ^ hrdya, neutre hrAyaui, a4l- 
jertir«]iii signillc dé-sirl^, agréable.»•(!, 371.) 
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Ibn al-Awam u'indique aucune espèce particulière 
d’orge DOtninémenl; il place à la fin de l’article qui 
traite de sa culture celle du kolba, qu’il a, coinrac 
nous l’avons vu, présenté comme synonyme àesoalt, 
que nous avons reconnu être l’orge nue. Le hoaschaki 
et le thounnaki dont il traite dans les art. IV et V à la 
suite de l’orge, doivent-ils lui être nécessairement réu¬ 
nis comme variétés? Nous avons vu que le hoaschaki 
était le chondros des Grecs et l’épeautre à deux ran¬ 
gées, T. dicoccam; le thoarmaki nous a paru être 
ïhordcam z^crilhon, conséquemment il se rattache- 
l iiit h l’oi^e comme variété. Nous ferons observer 
que tout ce (pi’on lit dans ces articles sur la culture 
de l’orge proprement dite, et sur celle des autres cé¬ 
réales qui viennent à la suite, est extrait de l’agri¬ 
culture nabalhéenne, etqn’ainsi les trois noms kolba, 
hoaschaki cl thourmaki, sont des noms étrangers à 
l’Arabie et à l’Andalousie surtout. 

Korsklinl ne mentionne l’orge nulle part; mais 
Büvé parle de l'ortje ordinaire et de l’orjc hexas- 
tviae, sous le nom seul decomme étant cul¬ 
tivées en Égypte, ob on les donne aux chevaux pour 
nourriture. Nous ne voyons rien dans Ibn al-Awam 
qui puisse rappeler l’orge hexastiqae ou èscoargeoii. 

L’orge se semait chez les Arabes comme le fro¬ 
ment, cl è peu près dans les mêmes conditions. 
Quand on voulait la faire manger en vcrt,«n semait 
cil mai. Le fourrage qu’elle fournissaits’appelait J-maâ 
en arabe, et en pei'san; ce mol s’applique aussi 
aux fotirrages vcri.s en général, euminc dans le Tal- 
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mud riTîî^, herbu quæ metitaret datur besliis adhac vi- 
reus. (Peah.VI,*)*. Voy.Aw.II, 46 , texte, el 45 , trad. 

Théophraste indique cinq espèces d’oi^e : i® orge 
à deux rangs; a® orge à trois rangs; 3 ® orge à quatre 
rangs ; 4® orge à cinq rangs ; 5 ® orge à six rangs ou 
hexastique, escourgeon.' (Théophraste, Hist. plant. 
VIII, IV.) Link (II, Sag, trad.) pense que les co¬ 
pistes ont bien pu intercaler les espèces à rangs im¬ 
pairs, que repousse l’esprit philosophique. Columelle 
indique seulement deux espèces d’orge : hordeum 
dislicham ot hordeum hexaslichain ou cantherinum. 
(Col. VIII, IX. SIV, XVI.) 

LE SEIGLE. 

Le seigle, secale cereale Limi. ful-il cunuu des 
Arabes? Rien ne l’indique précisemeni, cl comme 
il n’est point originaire de l’Asie, on peut en douter. 
Pline, parmi les Latins, est le seul qui parle du se¬ 
cale, nommé asîa par les Taurini(X\TII,xu). Spren- 
gel voit le secale cereale dans le siligo de Columelle 
(II, VI, IX. Spreng. Hist. rei herh. i 5 i ). Le de 
Théophraste [Hist. plant. VIII, i, ii, iv) serait, sui¬ 
vant le même Sprengel, le secale ( 1 , p. 8o). M. Fée 
professe la même opinion (note a 17); mais Anguil- 
lara, cité par le P. Ilardouin (note 3 , sur le ch. xix, 
liv. XVIII de Pline), en fait un spelta. « Ruellius, dit 
Rodée de Slopel, voit dans le le secale; mais il 
faut bien se garder, dit-il, de le confondre avec le 

' Eu MUiscril 11* mol tohnm J/signi- loulo* le» cfi‘«’alr.»’On 

vrri, m.ii» |>rinr!|utli'mriil f onje. 
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■n<pn par un upsilon, qui pousse au milieu des roseaiu 
dans Içs lieux humides. » Cette dernière plante serait 
alors le typha latifolia ou anguslifolia Linn. 

Au milieu de ces mêmes commentaires de Bodéc 
de Stopel sur le liv. VIII, ch. ix, Hisl. plant, p. 966, 
est la figure d’une espèce de blé qui porte le nom 
de iriticani tiphinam, qui, sans être le tiphé, en ap¬ 
proche beaucoup. Triticain tiphinam proxime ad ti- 
pham accédera nmjni viri scribant. Il vient des îles 
Fortunées ou Canaries; mais il n’est point le tipha 
qui est contenu dans plusieurs enveloppes et qui se 
détache dilTicilement de sa glume, tandis que c’est 
le contraire pour le trilicam tiphinam. Suivant Linic 
[loc. cit. 33 a), le tiphé pourrait bien être le triticuni 
monococcum, qui donne un pain brun et foncé comme 
le tiphé. Peut-être aussi pourrait-il être le zeopyrum 
que Galien dit être cultivé en Bithynie^ et qui tient 
le milieu entre le froment et le bryza. Galien cite 
cette dernière plante pour l’avoir trouvée cultivée 
en Macédoine et en Tbrace; elle était très-semblable 
au tiphé. Mais Liuk ajoute qu’on ne peut pas attacher 
une trop grande valear é ce passage. (Gai. De alim. 
facult. I, XIII; Bod. de Stopel, loc. cit. Link, loc. ciV.) 
Galien, continuant, dit que le grain du tiphé est 
plus jaune que celui du froment; il est court et ra¬ 
massé. Tipheœ triticis jlaviores; gain et habet corpus den- 
sani et coaclum. Dérmitioii qui concorde fort [leu avec 
ce que dit Pline du secale, qui est un fort mauvais 
blé, sombre et noirâtre, nigritia triste, chargeant 
beaucoup l’estomac, même quand il est.mêlé avec 
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le far; fait contraire à ce qu’on observe journelle¬ 
ment. Link ajoute peu de confiance à la dcscnptiou 
de Pline, auquel il reproche, et avec raison, de man¬ 
quer de méthode. Galien dit, en terminant, qu’on 
peut très-bien considérer le liphê comme un blé de 
petite espèce, puisqu’il en a la couleur, la densité 
et la chaleur. Otlx àTtiBdvays ti; bvo(idiot tnipèv 
(nxpbv Tt^v xal vÿ '*’? ‘ovxvérttrt xa) 

Q-spitéTtiTt TÜs Swdpecüs éotxetov axnott. Cette conclu¬ 
sion nous mène à penser que le tiphê serait proba¬ 
blement le iriticam monococcum, le petit épeautre, 
ce qui semble être l'opinion de Link. (Galien, Bod. 
de Stopel et Link, loc.cit.) Sprengel, comme nous 
l’avons vu, le prend pour le secale. 

Il en est qui veulent que le liphê ait été le grain 
très-doux qu'Hector donnait h scs clievaux; nous en 
avons parlé déjà plus haut. 

Saumaise, parlant du secale [Hom. hyl. iatrica, 
p. 68 et 69), ne veut pas qu’on voie le secale dans 
\ezea de Dioscorides, ni dans celui de Théophraste^. 
Le zca de Dioscorides, dit-il, est bien le speltn 
(comme nous l'avons reconnu précédemment). Les 
gloses les meilleures, comme celles de Servius, 
voient dans zea et olyra, le spelta,far et ador. Ainsi 
le pain de zea de ÎWénesthée, cité par Atliénée 
{Deipnos. lib. III, p. 11 5 ), qui charge l’estomac et qui 
est d’une digestion diflicile, ne peut provenir du zea 
de Dioscorides, ni de celui de Théophraste. Il ré- 

' est lelll'C pour iollro le tanscril ZrôTjrnrfl, «l’npi'ÿs ipü loi» 
(le permiitalion ^lablie» pour ces deux langues. 




215 / MARS-AVRIL 1805. 

ppjif^àit tvès-bien au secale, dont la farine fournit, 
comme on le sait, un pain d’une qualité inferieure, 
qui ebarge davantage l’estomac. 

, .i'Si nous voyons dans Athénée le zea devenir le 
teçale, qui nous empêcherait de le voir dans je 
' , iskâUah des Arabes d'Elspagne, mot donné 

comme synonyme de (j-Ap, Mas, qui, suivant la 
version arabe de Dioscorides, serait l’équivalent de 
Ç«/<x? Conjecture que pourraientsuffisommenl Justi¬ 
fier ces confusions de noms et de desoriptions si fré¬ 
quentes chez les Arabes et le's anciens eu géuécal- 
ipour les plantes et les animaux. Ce nom iskâliah rap¬ 
pelle celui de crexaXi que porte le seigle chez les 
Grecs modernes. 

Le seigle, suivant les traducteurs et les conimeii- 
tatcurs, porte daus la Mischna le nom,de ps'Ct* 
(Kelaîm, I, i). On trouve aussi xnt'n avec la* même 
signification (Pcsacb. 35 , i). Il y a en arabe le mot 
L Sous ce litre, Avicenne (I, i Sq) donne la 
traduction de l’arliclc Xiylkar^ de Diofcorides (IV, 
cixux], qo’on croit être l’équivalent à'av^na^r/wa 

Pline (XVni, XLji),'et qui. suivant Spropgel 
{HisLreiherb. t. 1, p. iSg), serait l’ovena steriUs on 
fataà Linn. Ainsi schiphon restera le secale cereale, 
surtout quand on voit que sa farine peut être em¬ 
ployée à la confection des azymes [Kclulm, I. t; 
Gesenius, note 5 ). Le mot arabe yls^, évidem¬ 
ment une (ran.scription de l’hébreu, est rendu dans 
Castel par spelta, cl la version de Sàdia l’emploie, 

'v. 

s, ‘ lit à 1» racine rt 4 l« racine *101. 
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r.om'tfié nous l’avons vxi> pour, noos (Ézécli. iv, 9, et 
ïsaîe.i xiViii, a^.). Pour le nom talmudique ps’C.le 
dictionnaire ne donné'* que 1er root secale, , 
Castèl. ï)*aii autre c<rtd; ‘le dictionnaire grec de Bu- 
dée porte cn^itbv, hcrbiu qum et dicitar 

aveiia. Nous préférons nous en tenir à l'interpréta 
lion sccale de Castel. Le seigle, dans le Oiedonnaire 
de M. Caussiii de Perccval, est appeléjlsjt^i.mDt 
(pie nous ne voyons dans aucun autre lexique; le mot 
reste, dans ce dictionnaire, appliqué ü Favoiné. 

L’AVOINB. 

Nous compléterons cette notice sur les céréales 
proprement dites' par des recherches sur l'avoine. 
Il n'en est pas fait ineulion dans Ibn al-Awam, sans 
doute parce que les Arabes et les Orientaux ne fai¬ 
saient point usage d’avoine pour leurs chevaux; elle 
était remplacée par l’orge. L’avoine n'était employée 
k cet usage, suivant Galien, que par les habitants de 
l'Asie au delà de Pergame et surtout dans la Mésie. 

Si les Arabes ne cultivaient point l’avoine, ce¬ 
pendant elle ne leur était point inconnue; car dans 
les dictionnaires on la trouve indiquée sous plusieurs 
noms. Ainsi dans le dictionnaire arabe de M. Caus-’ 
sio dePerceval et dans le vocabulaire des idiomes afri¬ 
cains de Marcel, on trouve yU>-w, JUs^etyUJaj^, 
'mots qui ue sont point d’origine arabe. Ibn Beithar 
cite le nom JUo^, qu’il écrit encore yUa^, qui 
se voit dans Castel. Il a aussi le qlot yUJ^, et 
il traduit presque littéralement l’article de Dios- 
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coiidés sirf le'broOTios. (Ibir Beitiiai', fol. ^/^5 v“ et 
5l90t*;tnï. ioa 3 A. F.) On trouve èn persan yUl^. 
,4 Hy a dans Avicenne un article intitulé . 

mot qui, suivant Castel, est l’équivalent de yUi^, 
qu'il traduit par Bryonia. Or ce que dit l'arabe, que 
cette plante possède une force pareille à celle de 
l’orge; qu’elle tient le milieu entre l'orge et le fro¬ 
ment; quelle est à la fois laxative et styptique; ne 
peut s’entendre que d’uïre céréale' et non de la bryone. 

Dans la version arabe de Dioscorides, est 

donné coranie la traduction du môt ^püpos. ^ ’ 

Les Latins connaissaient deux espèces d'avoinè^, 
l’une cultivée, avenu sdtiva Linn. 6 romoî(Pline, XXll,' 
Lxxix, not. Hard.), et l’autre qui ne l’était point, 
avenu sterilis Linn, avena graca (Pline, XVIII, xlm). 
Virgile cite ces deux espèces d’avoine. 

Uritenim liai campiiin seges, uril avenœ. 

( Gttrg. 1, V. 77.) 

Uril id est exsiccat seges avena ( cnlta). 

'• . (Inttrpr, Smi.) 

Infeiix lolium et tlerilea dominantur avenax 

.. V '"i- • ... 

Dans ce,dernier vers l’avoine stérile est con¬ 
fondue comme mauvaise herbe avec l'ivi'aie. Colu- 
melle parle de l’avoine qu’on semait eu automne 
pour la faire manger en partie en vert, l’autre partie 
restant pour graine. [De rerast. II, 1 1, 9.) . 

Gomme les Latins, les Grecs connaissaient aussi 
deux espèces d’avoine, savoir : celle qui était culti¬ 
vée^ et l'avoine stérile. La première était le /Spvfxor, 
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et lifati’ef dont nous^avons déjà parlé k. 

l’crci^sion du s«ûgle. Gajien ne laisse pas de doute 
^ sur la nature du br<pnm^ piuwqu’il dit qu’il est em- 
plo}fé pour ra houeÂtura duii^ii, et que dans les 
eaà de disettô^ott én fait du paîn^ alors qq’çn y est 
contraint : rpoÇrl S^aOiv.othtdvdpcSvwv elfirf tfore ipa 
Xt/xciTOines. C'est bien ainsi qù’on emploie J’avoine 
de nos jours. . ^ 

Dioscoi'ides a deux articles consacrés au; 
le premier, Hb. II, cxvi, elle second, lib.'IV, cxt.'*" 
Quelques auteurs croient qu’ils se rapportent à la ' 
même plante; d’autres voient dans le premier article 
la description de la plante « et dans le second ses 
propriétés. Ce serait peut-être ainsi que penserait 
,Sprengel, qui réunit les deux articles en un seul 
pour l’explication. Telle n’est pas l’opinion deM. Fée, 
qui veut que dans le livrell l’auteur grec ait eu en vue. 
l’avoine cultivée, et dans le.livre IV, l’avoine stérile. 
(Pline, XXII, Lxxtx.not.- ib/ii) L’article du livre II 
ne laisse pas le moindre doute sur riuterprétation; 
ces prétendues petites sauterelles bipèdes, dKp^Sa S{- 
xeaXot, qui pendent du sommet, et dans lesquelles sont 


contenues les graines, indiquent bien la disposition 
des graines composant l’épi ou grappe. 

Nous avons vu aussi que tous les commentateurs 
étaient d’accord pour reconnaître ïavena steriUs dans 
Yægylops. Il y a dans le IV' livre de Dioscorides l’arti¬ 
cle CXXXlXconsacré à i’âfgytops qui sert de type pour 
la forme du bfome. Quoi 'donc peut noos empêcher 
de voirravcfw steriUs décrite dans cetarticleCXXXIX, 
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et dans l’article CXL qui suit, une plante analogue 
au genre bromus des botanistes modernes? Dans la 
' vereion arabe de Dioscorides, nous trouvons le mot 
Æ^/o/)5 rendu par 

Dans le Talmud, l’avoine est appelée "îyiü n’jaü; 
suivant l’auteur de la note talmudique, par ces mots 
on entendait l’orge sauvage, hordeum silvestre; mais 
dans le langage vulgaire, on l'appliquait b l'avoine. 
( Keliüm ,1,1.) 

Nous avons vu aussi, en parlant du seigle, le mot 
talmudique xn»n, rappelant le mot arabe 
qui, dans Avicenne, est l’intitulé d’un article qui 
est une traduction de l’article AlytXc^ de Diosco¬ 
rides, conunie nous l’avons dit. Ce nom est présenté 
comme l’équivalent de ps’ü, autre nom du seigle, 
et qui rappelle appliqué à l’avoine cultivée, 
ou Nous aurions donc un nouvel exemple de 

la modification que les mots éprouvent dans leur 
signiBcation en passant d’une langue dans une autre. 

Bodée (le Stopef signale les diflérences qui exis¬ 
tent dans la manière d’écrire le mot grec hromos. 
Théophraste écrit fipéfxof par un omicron, tandis 
que Dioscoride.s écrit ^püftos par un oméga. Il en 
est qui veulent <{ue la première manière soit pour 
indiquer l’avena saliva, et la seconde l’anena sterilis. 
{Conun.ad. Hist. plant. VIII, p. gSy.) 

Forskhal cite seulement Yavena pennsyhanica avec 
le nom arabe [Fhr. Æÿypt. arab. p. a 3 .) 

Les Géoponiques ne disent pas nn mot de l’avoine, 
ni du hromos. 
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I.ES Mli.lACl!P..S. 

Les iiilliacées cl »j 5 ne peuvent être sépa- 
rees; il faut nécessairement les étudier ensemble, à 
cause de leur grande affinité, qui les a fait parfois 
prendre l’une pour l’autre. 

dolihn, est visiblement le mot bébi'eu jn*!, 
(lo’han. (Ézéch. iv, 9.) Il est très-probablement le 
nom générique primitif, bien qu’Ibn ol-A\vam cite 
des opinions qui l’indiquent comme étant le nom 
d’une espèce appartenant au genre dourmh, ce qui 
alors donnerait à ce dernier l’antériorité, a été 
ti'aduit par niiliam aussi bien que par panicum. C'est 
sans doute pour celte raison que dans la version arabe 
de Dioscorides, aux mots 0 .v(jlos, on lit 

, cl cependant nous verrons que ce sont tieux 
espèces bien distinctes. Toutefois nous ferons remar¬ 
quer que cc mot a été ajouté après coup à la suite de 
Kéyxfios, et que le mol employé par le traducteur 
primitif est mot qui est aussi employé dans 

la versit>n arabe de Sadias pour , et que la Vulgale 
traduit par iniliam '. 

Cc mot , en persan yjyl, nous parait, surtout 
dans Ibn al-Awam, être le IXujuos ou peX/vq de Dios- 
corides (II, exx), de Théophraste [Hist. plant. VIII, 

' Pictet cite coinmr noms sanscrits (lu /uinicam miUaceum, 
ann; pamenm italicnm, pnjranyUj auiiucl t'/lmora/.oeAn ajoute 

9ÎJ kanga. Cc dernier donne pour le pouiriuu pilosum vri- 

kikheda, anu. (Pictet, 1, s8o, cl yt»iBrnÂor/m, édit. Loi.scleur-Des- 
longcli.imps, I, p. ïoS cl sniv.) 


V. 


i5 
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I, 111, vu), le pmicum de Pline (XVIll, x), pnnicum 
ilaliciim Linn.*. M. Emesl Meyer admet la syno¬ 
nymie de Forsklial, qui emploie holcus dochna [Flor. 
Ægypt. 174); niais il place en première ligne an- 
dropogon s(iccharalus.[Gesch. d. Bolan. III, 71.) M. Fée 
(note 76, liv. XVTIl, Pline) traduit par panicurn mi- 
liaceum Linn. millet à pnnicules étalées. Nous n’ad¬ 
mettons point cette interprétation, guidé par la 
figure que donne Malhiolc pour accompagner son 
explication, p. 117, et par la description qu’on lit 
dans Pline (loc. cit.) : Panicam a paniculis dictum caca- 
mine languide natantc; paulaüm exlenaalo calma pana 
in sarcalum prœdensis acervular granis, cam longissimo 
pcdale phoba^. h Le panic est ainsi nommé cause de 

' iitJJtrn rtl ci(A comme synonyme de éXufiot, non-sculcnient 
pur DioscoriJes et Tliéopbriiste, mais fialien l'admet muai; il dit 
i|ue c'est une ditiiominnlion ancienne, tXuiwt Si aot ^tvxrios iti, 
xaXoOai Si enhov irici ftsXlvv» t£p waXouûv. A panico qitad a nonnnllis 
prijcis cliam mtline nomiiiaittr prortia abstineas. [Aiim. Jaenlt. I, 7 .) 
Xénophon a cili cinq Tois te /uXtpii dans l’Anainsr. Tliéoplimstc 
VIII, 111 } lit pcXJpov au masculin. Sprengel (f/»r. rti herb. I, 7 g) 
traduit le root parpamcuni miliarciun, cl plus loin, p. scS, il scroblo 
critiquer Dioscorides et Galiro de le présenter comme synonyme de 
iXvftot, quod cam peXJvti panico uûUacco componit. (ConT. Boda.ns a 
Stopcl, Comm. ad llist. plant. VIII, iii, p. gig; Throplir, oprm cdil. 
ScLneidcr, Index, v* luUtm. 

* Le texte que nous citons est celui de l'édition de Pauckoucio; 
mais celui du P. Hardouio porte ohla. Bodæus a Stopel, dans sa 
citation de Pline, p. gig, lit de roéroe. Le P. Hardonin cite un ma¬ 
nuscrit qui lit ohfa; mais il prérérerait phola, qui concorde avec 
Pd 6 il, employé par Tliéophrnste. Ta piv a7^ov tir anâSn , tù 
Si xtSponà XoSàp, rà Si Ç6Sri». Alia spican genmt, ut frit- 

mfntacta; alia silupiam, al legamina; alia jabam ut miliaera. \ey)(fd<- 
Srft est pris ici géDériqocmenl,cl ^àSnvouJubam, ponrun panicnle. 
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ses panicules; sa cime se peucbc mollement; sa lige 
diminue insensiblement de grosseur. Les graines, 
ramassées et pressées, forment un épi long d'un 
pied. « Celte description, comme on le voit, est pré¬ 
cise; elle rappelle bien les figures de Mathiole et du 
connnentaire de Tbéophrastc, qui sont semblables. 

ifjS, pour jyi, granoram species, milii gênas, 
scilicet melica vulgo dora. Telle est l'explication qu’on 
Ht dans Castel et que répèle Freylag. Ibn al-Awam 
lui donne pour synonyme qui s’écrit en 

persan On lit dans le Dictionnaire de Sa- 

maccbari = u.yl jl djawaresch, 

ghawaresch , espèce de (miliacée) arzan. L’agriculture 
nabalbéenne le rapproche du avec lequel 

Kazwini le confond, Avicenne 

a un article sur dans lequel il le sépare du 

dokhn, sur lequel il lui donne la supériorité pour 
les qualités L 

Le doarrah a généralement été pris pour le xéyxpof 
des Grecs.(Dîosc. III, cxix; Tbéopb. VIII, ni, etc.) 
Cependant les versions arabes des Géoponiques 
qu’on trouve dans les manuscrits de la Bibliothèque 
impériale, traduisant le chapitre xxviii, livre II, 

qu'il y ait agi'égntion des épillcls, oti qu'ils soient dtalds, contosa, 
puisqueles miliaedes n'ontpas toujours les panicules diffus.(Thoopli. 
IVut.plant, Vlll.ni.) 

' Banqueri, dans le texte iroprimd d'ibn al-Avram, écrit 
djatorftek, et gluaertseh, avec sehin; mais partout ailleurs, 

dans Kaswini, dans Avicenne et dans Castel, nous le trouvons avec 
lin sim; aussi nous écrirons constamment 
un sin. 

i.l. 
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emploicnl le mot pour rendre le mot xéyxpos, 
rendu en latin par milium. (Voy. mss. 91 5 anc. f. 
p. 1 75 et gi 4 Suppl, fol. 6 v®) *. Cela n’infirmc pas 
l'opinion reçue, mais prouve que souvent les deux 
noms ont été pris I’ud pour l’autre. La version arabe 
de Dioscorides traduit xéyxpo^ P^r A ‘eôlé 

on lit, d’une autre écriture, Strabon, pariant 

de cette partie de l’Italie qui produit beaucoup de 
millet, la qualifie de Keyxjpo<p 6 pos (liv. V, p. i 5 i). 
Les notha ou apocryphes de Dioscorides, cités plus 
haut, disent Pufiaiot xéyxpos fuXiou/ü. [Noth. 127.) 

Nous n’hésitons point, quant à nous, h voir dans 
le doarruh, iji>, le xéyyjpos des Grecs, le milium de 
Pline, le panfeum miliaceam de Linn. millet A pani- 
eulcs étalées. La description de Pline ne laisse aucun 
doute A cct égard, elle est précise : Jlfilii coma gra- 
niwi comple.Tœ, fnnbrialo cajnlln cunantur. (Pline, 
XVni, X.) Telle est l’opinion de Rodœus a StopcI 
dans scs commentaires sur Théophraste (VIII, iii, 
p. 928 et 929), et de Mathiole sur Dioscorides (II, 
lAxxix et xc). Les figures qui accompagnent les textes 
des deux auteurs portent des ramifications, et ne lais¬ 
sent aucun doute. 

M. Fée voit dans le Skvtios des Grecs le panicum 
de Pline cl le panicum miliaceam de Linnéc, millet A 
paniculcs étalées. (Pline,XVIII, not. 76.) M. Ernest 
Meyer voitdansledonrmArfl/idrapogonsorj/i uni, connu 
en Mésopotamie sous le nom de holcus sorgho, tandis 

' Crs venioM «rnbex ne .son! pas complètes, ellrit sont seulement 
|Mrlirlles. 
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que le djawares, serait le panicam milia- 

ceum. {Gesch. der Bolan. III, p. 65 .) Dans le Diction¬ 
naire de M. Caussin de Perceval, le millet porte les 
noms de H ne parle 

point du panic. On voit qu’il confond le dohhn avec le 
doarrah, et qu'il n’en connaît que le blanc. Il faut re¬ 
marquer que cette dénomination est celle aujour¬ 
d’hui usitée. Ce mol al-scharaniq semblerait presque 
une altération de gharnougi, nom spécifique employé 
par Ibn al-.\\vam, et que nous allons voir. 

Ibn aI-A\vam (XX, art. vi) dit qu’il y a doute 
si le dohhn ne doit point être nommé djawares, 

; mais à l'article VIII, il u’hé- 
sitc point à identifier le doarrah avec le djawares, 
qui serait son nom en persan. jCÂ 

ü-suyUJb. Il cite deux espèces de doarrah, le 
blanc et le noir; mais le premier serait de meilleure 
qualité. Quant au dohhn ou panic, il en indique plu- 
sieurs'cspèces, qui sont, pour la couleur ; le blanc, 
nommé gharnoaqi, le rouge et le noir. Pline 

aussi indique plusieurs espèces do panic, qui sont, 
pour la couleur ; le blanc, le noir, le rouge et le 
pourpre. Colinncllc se contente d’indiquer le pani¬ 
cam et le milium, sans parler d'aucune espèce parti¬ 
culière. 

Pline parle d'une très-grande espèce de millet, 
importée de son temps de l’Inde en Italie, depuis peu. 
Les expi'cssions employées par le naturaliste latin 
ne permettent pas de douter qu’il veuille parler du 
sorgho : jMUium, dit Pline, intra hos deccin nnnos ex 
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India in Italiam invectam est, nigrum colore, amplani 
grano, arandineum calnto. Adolescil ad pedes (dtiladine 
septem, prœgrandibas calmis : lobas ‘ vocant : omnium 
frugum ferlilissimam. Ex ano grano sextarii tenu gi- 
gnuntar. (PJine, XVIFI, x.) 

Généralement on croit, et avec raison, qu'il est ici 
question du sorgho, holcas sorgho Linn. Cette nailiacée 
est la seule qui, pour un grain, puisse rendre trois 
septiers romains, sextarii ( i litre 62), et qui s’élève 
h la liauteur de sept pieds romains (a mètres 07,1 oj, 
d’un aspect sombre, et dont la gmue est grosse, et 
qui, comme le milium de Pline, est originaire de 
rinde. Cette opinion n'est pas n%iw^lie; on la trouve 
professée par Bodæus 0 Stopel [loc. ciL] et par le 
Père Hardouin, qui cite Scaliger. [Exercü. 29a, 
p.869.) 

Le sorgho porte, elles les Arabes, le nom de dour- 
rah, et dans l’Yéraen, celui de J.W3, taham, sui¬ 
vant Nicbuhr(Descrip/. Arabie,!, p. a 16). Forskhal, 
sous le nom de holcus durra, cite quatre variétés 
dilféi cntcs, dont deux glumis fascis, à glumes noi¬ 
râtres {Flor.Ægypt. lyà). Marcel, dans son Diction¬ 
naire arabe-algérien , emploie pour désigner le 

millet; au mot dourra il renvoie au blé de Turquie. 

Bové (Cnit. d’Egypte, p. 36 ) cite trois espèces de 
sorgho: 1" sorgho commun, sorghum vulgare Linn. 

' A l'occasion du mol totiusqu'on lit ici, le P. Hardouin rapjiellr 
c« qu'it a dit précédcnimeot sur le mol obbtu, qu'il aimerait mieux 
lAohas, parce que Ao&ir est allribué par TbiopLraslc aux l/giinics. 
et aux niiliacAcs. (Vid. sup. p. ïi8, nol. *.) 
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üji) ; a* sorgho bicolor, iji> \ 3 * sorgham cer- 
naam, Bové nous apprend aussi qu’en 

Égypte c’est le doarrah blanc qui est le plus estimé; 
Ibn al-Âwam en dit autant {loc. ciL). 

Les espèces cultivées en Syrie sont souvent atta- 
<|uées de carie. C'est sans doute la maladie dont 
parle Forsklial, et qui était connue sous le nom de 
okâb, lilt'/uniiWf ce qui peut s’expliquer, parce 
que la pulpe noircit et tombe en poussière. . 

LedourmA, très-cultivé dans l’Oiicnt, fournit è l’ali¬ 
mentation des populations, et celte culture doit re¬ 
monter assez haut, puisque nous avons vu que le 
grain en était mentionné dans Ézéchiel (iv, g). L’agri¬ 
culture nabatbéenne parait avoir donné aux deux 
iniliacées qui nous occupent beaucoup d’attention, 
si nous en jugeons paria description minutieuse de 
leur culture et des procédés pour en obtenir du 
pain, que nous lisons dans Ibn al-Avvam. Ce pain 
est d’une qualité assez inférieiu-c par la faible quan¬ 
tité de gluten que contient la graine. Cependant il 
est des parties de l’Arabie où on le préfère ù celui 
du froment, dit Bové. Niebuhr nous apprend aussi 
(|uc, dans le voisinage de Tripoli de Syrie, proche 
le Liban, où le froment abonde, les gens du peuple 
le vendaient et se nourrissaient de doarrah. [Descripl. 
Arab. I, 217.) 

Cette grande fertilité du doarrah, si supérieure à 
celle du froment, porte Niebuhr à dire que la ré¬ 
colte si abondante que faisait Isaac, qui recueillait 
cent incsnre.<<, onv» nND, c’est-à-dire au centuple 
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(Gea. XXVI, 12), ne peut s’expliquer que par la cul¬ 
ture du dournh.^Descr. Arab. I, 217.) 

Hérodote nous apprend que dans la Babylonie 
le millet et le sésame atteignaient la hauteur des 
arbres : Éx Si xéy^pov xal (rnirdfiou taov tt SévSpov 
{léyeOos ywercu (.Lib. 1 , p. 89, éd. H. Stop.), hau¬ 
teur qui rappelle celle attribuée par Pline au millet 
indien. Il y a donc lieu de croire que ce que dit ici 
l’historien grec doit s’entendre du sorgho. 

Abdallatif, dans la Description de tÉgypte, ne dit 
rien des miliacées. 


LG niz. 

Le riz, oryza sativa Linn. en arabe_;yl, aroz, en 
persan birindj, gÿij ,2pv2o»(Théoph. Hisl.plant.), 6 pu^a 
(Diosc. II, XVII), Plin. oryza (X'VHI, xiii), en sans¬ 
crit vrih{\ en chaldécn niN {Mischna, Pea, 
II, ni). 

Il est peu de noms de plantes moins contestés que 
celui-ci. Le riz parait originaire de l'Indc, ctStrabou 
le cite nommément dans la description de cette partie 
de l’Asie (XV, éyS, 89). «Il y croît, dit-il, dans les 
marais, il s’élève à la hauteur de quatre coudées; on 
est obligé de le nettoyer comme Ic'zca, c'est-è-dire 
répeaulre. Cette indication ne laisse aucun doute 
dans l’esprit. La description donnée par'l’héopliraste 

' L'/lnumÂtocAo cite encore àfa, pdlata, dhànjra, fidaga. Ct-x 
mois désigncnl plutôt des espèces particulières : dfu signifie • liéitir» ; 
pii/atu,<pâlct, etc. lUiiinya est au contraire une pxprrssion générale 
dont le sens esl aqiii ronslilne In richossr.» 
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UC manque pas non plus de précision. Il dit que le riz 
ne donne pas un épi proprement dit, mais une tête 
disposée en panicules, comme le'millet cl le panic. 
Ktto)(t'tiau Sk otî* els vla^tjv, dXX' oTov Ssirep b 

xiyyj>os, xad b [Hist. plant. IV, v, et Comm. 

Bod. a Stop. p. 36 a.) La description ^le la plante du 
riz donnée par Pline manque d'exactitude dans la 
forme qu’il donne de la racine, ainsi que le fait obser¬ 
ver M. Fée. (Pline, XVIII, xiii, not. i i6 eti 17.) 

Le nz était cultivé par les Nabathéens, comme 
le prouvent les délails extraits de l’agriculture na- 
batWennerapportés par Ibn al-Awam (ch. xx, art. j). 
Suivant Link, le riz aurait été un objet de commerce 
pour les Arabes, qui l’exportaient pour la Grèce, cl 
qui par là y introduisirent son nom arabe aroz, 

d’où est venu le mot grec 6 pv^a et le latin oiyza, et 
enfin notre mot riz, par le retranchement de l'o ini¬ 
tial. Peut-être aussi le mot sajiscrit vn'/ii est-il le véri- 
* table radical par le changement de h eu #, comme 
il s’en trouve plusieurs exemples, notamment sind 
pour hind [hindas). (Conf. Link, II, p. a 3 9.) ' 

Le riz doit-il être considéré comme une céréale? 
L’opinion des anciens, à cet égard, était pai'tagéc. 
Abou’l-Kliaîr, cité par Ibn al-Awam [loc. cit.), dit 
en termes bien précis, que le riz est une espèce de 

rrouicul, xlajull Galien, qui pen¬ 

sait sans doute qu’on ne pouvait faire du pain avec 

* 

' U'api-^ les lois phoniques anjoûrd'liui connues, opvit corres- 
poiifl bien IcUi'O pour lelli'e A car A seiiscritn! iciul cl btcc. 
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le riz, le range dans les légumes. Ô(nipia xaXovcrfp 
éxetva taiv StKt-vrpüitv oTteppdjcM uv &p 70 $ oi ytve- 
zaï, xvdfiovs , ■atO'O'ois , êpeëivÔovs, ^aitovs , S-ép/iovs , 
6 pvlov, ôpiêovs. Legumina appellant ea cerealia semina 
ex quitus panis non fit, at pnta, fabas, pisa, cicera, 
lentes, lupinos, oryznm, ctvani. (Galien, De aliment, 
facalt. lib. I, cb.xvietxvii.) Bodæus aSlopel s’élève 
contre cette opinion, en rappelant que le riz a la 
plus grande analogie avec le blé. ( Comment, ad IJist. 
plant. rV, V, p. 36 a.) Le Talmud également exclut 
le riz des céréales, comme nous l'avons vu. 

Tels sont les documents que nous avons pu re¬ 
cueillir sm* les noms des céréales. Nous les avons 
groupés, selon les espèces auxquelles ils se rattachent, 
dans un ordre aussi méthodique que possible. Nous 
avons présenté les opinions de divers savants.sur 
leur détermination; nous avons aussi présenté notre 
pensée, non point que nous ayons la conviction » 
d’avoir résolu les ])roblèmcs diUlicilesque soulève la 
constatation des espèces en histoire naturelle chez 
les anciens, mais bien pour apporter notre contin¬ 
gent de matériaux afin d’aider è la construction de 
l’édifice, et par le désir d’être utile aux traducteurs. 

Nota. — Pour la U'anscription de nous avoii-s écrit 
doun-ak, aliu do nous conformer à In prononciation arabe 
moderne. 
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LE LIVRE 

DES ROUTES ET DES PROVINCES, 

PAR IBN KHORDADBEH, 

PDBLiâ, TB&DUIT ET AMtOTK 

PAR C. BARBIER DE MEYNARD. 


TIV.ADDCTION. 

O mon Dieu, bénis Mohammed et sa famille I 
Au nom du Dieu clément et miséricordieux. Sei¬ 
gneur, facilite les bonnes entreprises *. 

Louons Dieu, en le remerciant de ses bienfaits. 
J’atteste qu’il n’y a d’autre Dieu que Dieu, en con¬ 
fessant son unité. Je proclame que Dieu est grand, 
en m’humiliant devant sa puissance. Qu’il bénisse 
Mohammed son prophète et la meilleure de scs 
créatures! Bénédictions et salut sur la postérité du 
Prophète! 

Le présent ouvrage, qui traite de la description de 
la terre et des êtres qui y sont établis, de la kiblah 
(orientation) de chaque contrée, des royaumes et 
des routes qui s’étendent jusqu’aux extrémités du 
globe, a pour auteur Aboul-Kaccm Obeïd Allah, 
lils d’Abd Allah, fils de Khordadbeh. 

Ahou’l-Kacem dit : La terre est ronde comme 
' yMIusiou «Il p«»Mij;4> (lu Koraii, chap. xx, v. 17. 
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une sphère, et placée au milieu de l’espace céleste, 
comme le jaune dans l'intérieur de l'œuf. L’air* l'cn- 
vcloppe et l’attire, sur tous les points de sa surface, 
vers l’espace céleste. Tous les corps soiit stables sur 
la surface du globe, parce que l’air attire les prin¬ 
cipes légers dont ces corps sc composent, tandis que 
la terre attire vers son centre leurs parties pesantes, 
de la môme manière que l’aimant agit sur le fer. 

La terre est partagée en deux moitiés par l'équa¬ 
teur, qui s’étend d’orient en occident. C’osl l’étonduc 
de la'terre en long’, et la ligne la plus considérable 
du globe terrestre, de même que la ligile zodia¬ 
cale est la plus considérable de la sphère céleste. 
La terre s’étend en large du pôle austral, au-dessus 
duquel tourne la constellation des Pléiades, au pôle 
boréal, au-dessus duquel tourne la constellation de 
l'Ourse. 

La périphérie duglobe à l'équateur est de 3 h'o de¬ 
grés. Le degré vaut vingt-cinq parasanges®; la pa-. 

> Le mot ntsÙHj employé par l'auteur, sc traduirait plus cxsclc- 
meot par atmo/phire t/rrrstrr, Les physiciens arabes dontiaient i l.-i 
couclie d'air qoi enveloppe la terre nnc épaisseur de seite mille 
coudées. Kazvtny entre dans de longues explications à cet é.;artl, 
dans lo deuxième cliscoui's de sa ConnOÿraphie (texte publié pur 
M. Wasteofeld, p. St“). 

* Au lieu de contrées, districts,! leçon qui ne donne pas de 
sens satisfaisant, je lis cloogneur,! avec Ldriçy et Muçoiidy. 
qoi ont reproduit littéralement ce passage. 

’ L'auteur adopte, ou le voit, l'ancienne évaluation <le Ploléiiiéc, 
qui compte 20 stades h la pamsange. On sait que, sous le règne do 
Mamoiin, deux commissions furent chargées, è quelques années de 
distauec, de mesurer un degré d'im grand cercle de la terre. Les 
premières observations, faites entre Apaméc cl l’alinyre, iloniièrcnl 
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nisange, douze mille coudées; la coudée, vingt- 
quatre doigts; le doigt, six grains d'orge alignés les 
uns à côté des autres, dans le sens de leur épaisseur. 
Par conséquent, la circonférence de la terre est de 
9,000 parasanges *. Entre l’équateur et chacun des 
deux pôles, on compte 90 degrés. Telle est aussi 
l'étendue de la terre, dans le sens de sa largeur 
(latitude); mais elle n'est habitée que jusqu’au aé* 
degré, à partir de l’équateur®. 

Le globe étant presque entièrement entouré des 
eaux profondes de la grande mer, le quart septen¬ 
trional est celui que nous habitons, tandis que le 
quart méridional est désert, è cause de l’excessive 


pour résultat Sy milles; les secondes, dans la plaine de Sindjnr, 
56 milles^;.«chaque mille contenant quatre mille coudées noires, 
de celles adoptées par Almamon. » ( Voyez l’analyse de la table d'Ibn 
Younis, dans le tome Vil des Noùeft ft tMnùU, et les prolégo¬ 
mènes de la Géographie d'Ahou'1-Féda.) Maçoudy et Yakout ont re¬ 
produit l’évaluation des anciens, probablement d’après* le Lmrt dts 
routes. Voici enfin un troisième système cité par le cosmograpirc 
Scbemsod-dlnDimicliky(ms.dc la Bibl.imp.f’S). Le degré terrestre 
égaleig farsakhs ou parasanges, moins r. Le farsakhesS milles; le 
farsakh indien e=s 8 milles; le rclai dcpostcnli farsakhs.D'après le 
voyageur Mokadilcssy, la parosange vaut 3 milles; un rclai de poste 
13 milles en Syrie et en lrak,C milles seulement dons le KhoraçAn. 
Une journée de marche est eu moyenne de 6 farsakhs h (^oy> 
Poel- und Reueroulen, préf. p. x.\vi. ) 

' C’est par eircur qn’Edriçy. en copiant ce passage, a éciii 
13,000 parasanges ; cette méprise a été d’ailleurs relevée par le tra¬ 
ducteur (t. I, p. 3 , en note). 

• Je pense qu’il faut lire 6A* degré, avec Edriç.y (itûl.), au lieu 
de sA*. aGn de se rapprocher de la 63* parallèle de Ptolémée. Le 
chilTrc 64 se trouve aussi dans Ibn Khaldoun (Tmd. française des 
Prolégomènes, p. ga). 
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clialeur qui y règne. L’autre moitié de la terre, placée 

au-dessous de nous, ne renferme pas d'habitants. 

Les deux quarts de la terre, celui du nord et 
celui du sud, se divisent l’un et l’autre eu sept 

climats '.Ptolémée dit dans sa Géographie que, 

de son temps, le nombre des villes de la terre était 
de sept mille deux cents. 

DE L'ORIBflTATJOfl DANS LES DIPPÉBENTES COXTI'.ÉEs'. 

Les habitants de l’Arménie, de l’AEcrbaîdjAn, de 
Bagdad, de Koufab.deMédaïn, de Basrab, deHoul- 

' Celle Üiéoiic panSt sc rjpjtorler au syslimo geogmphique des 
Romains, mis en lumifera par M. Reinau(k( J/eSn. sur tas relationt dr 
l'Etnp. romain avec f Asie, p. 6 ■ cl carte n* i.) 

Tontes les généralités de géographie physique qu’on lil ici oui 
été copiées et développées par Moltaddes-vy (f* é s ). La division qu'il 
adopte a pour origine une vieille tradition attribuée It Abd Allah, fils 
d'émr. On peut la résnmer ainsi : «La terre a une étendue de 5oo 
années de marche ;'ioo dans les pays déserts et loo dans les pays 
habités. Les contrées soumises nu Koran occupent sur cette surface 
un territoire d'une année de marche environ. La race humaine 
s’étend sur sé.ooo parasanges, dont is,oooé la race noire, 8,ooo 
aux Grecs, aux Francs, etc. 3,ooo aux Persans et i ,ooo aux Arabes. > 

* Ce paragraphe est un des plus mutilés do livre; les erreurs et 
les lacunes dont il fourmille me paraissent cependant devoir être 
attribuées plutAt aux copistes ou an premier abréviatenr qu’à rautenr 
loi-mémc. Depuis longtemps déjà, la nécessité de déterminer exac¬ 
tement la position du temple de la .Mecque avait donné naissance à 
des traites spéciaux qu’Ibn Khordadbeh n’avait pu manquer de cou. 
suller. Un de ces traités, composé sous le régne de Mamoun, par un 
Persan originaire de Neïriz,daus le Fars, était répandu dans le pu¬ 
blic. Mustaufy en a fait usage, en le complétant, au début de la 
description de la Perse qui termine son Neazlift. Katviny {Alhar 
tl-Bilad, p. 76 ) a donné un plan grossier de la kaabah, entouré 
de médaillons dont les légendes indiquent la jvtsition des principales 
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vân, de Dinaver, de Nèhavend, de Hamadâo, d'Ispa- 
liàn, de Uey, du Tabarislân , de tout le Khoraçàn, du 
pays des Kbozar et des deux parties de l’Inde (c’est-à- 
dire en deçà et au delà del’Indus) s’orientent, poiu' 
prier, vers le mur où se trouve la porte de la kaabab. 
Le pôle nord est donc à gauebe, relativement au 
centre de l’Orient. Le Tibet, 1 es contrées habitées par 
les Turcs. la Chine, Mansourah et tous les pays situés 
à six degrés au delà du centre de l’Orient se tour¬ 
nent vers la pierre noire *. Les habitants du Yémen 
se tournent, dans leur.s prières, vers Y angle yéinény ; 
ils ont alors en face d’eux les habitants de l’Arménie. 
Les peuples du Maroc, de l’Afrique (septentrionale), 
de la Syrie, d’Algeziras et du centre du Mogreb, se 
tournent vers l’angle ckamy (.syrien); par conséquent 
ils font face aux habitants de Mansourah. 

DEscnimox des pnovixcBs. 

Commençons par le Sawad (portion cultivée de 
la Mésopotamie). Les rois de Perse l’avaient sur¬ 
nommé le Cœar de l’iràk «dil iranschebr*. » Le 

contrées du monde miuutman autour Jo «la maison sainte. • (CL 
Rcinaud, Inlrod. à la gA)ijir, (tAbaalJAla, cnrto, p. cxcvtii.) 

' La pierre noire est encastrée dans lo mur qui fait face é l'orient. 
( V<^ngfs d'Ali-Bcy, 11, 340.) Il faut, je pense, donner au mot 
qui se lit ici, la valeur de yS milles, ainsi que le dit Birouny d'apr^s 
In calcid attribué i Plolémée. (Rairtny, Cosmographie, p. iA6.) On 
obtient ainsi 45o milles ou i5o parasangc.«, 4 raison de 3 milles 
pour une pnrasange. 

* Yaliout a transporte une partie de ces détails dans son grand 
dictionnaire géographique. On sait que le mol Irak est la transcrip¬ 
tion arabe de Irah, vocable parsi tiré du sanscrit nryit et nyria 
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Sawad se compose de douze districts «koiirch,» 
chaque koareh rormanl un nsilâa; il renferme 
soixante cantons «taçoudj. • D’autres traduisent 
asitân par « arrondissement * # et taçoadj par nàliyeh 
U canton; d d’autres donnent i\ osifdnle sens de «lieu, 
résidence. » Enfin (selon une opinion diflérente), le 
Sawad se divise en quarante-huit cantons. 

I. Asifén de Schad-Firouz, chef-lieu Houlvân; 
cinq cantons: i' Firouz-Kobatl ; a* Djcbboul ; 
3 * Takwa; 4 * Irbil; 5 “ Khanikin. 

BIVE ORIENTALE DO TICBE. — TAMABBA. 

II. Asitén de Shad-Hormuz, sept cantons : i°Bu- 
Kurg-Sabour; a*Nehr-bouk; 3 * Kelwada et Nehrbîn; 
4*Khazer-; 5 * la Vieille-Ville; 6* Je Haut-Radân; 
7* le fias-Radân. 

IJI. Asitân de Schad-Kobad, huit cantons: i*Rous- 
tonkbad ; a'Mehroud ; 3 * Silsil ; 4 * les Demc-Djalonla ; 
5 * les Deux-Zab; 6® Bendcndjeîn; 7" Beraz er-Roud; 
8® Deskereh et les deux bourgades [r 6 as{a](aïn). 

IV. Schada-hân-Kliosrou®, cinq cantons: 1® le 

• homm« vertueux;! c’esl un nom commun à toute le raco dex 
Ariani. Le persan moderne a conservé la forme Irân qui désigne 
la Perse. M. Reinaud pense que le nom Irak fut appliqué d'abord 
an royaume de la Mdséne et de la Kbaracène, et qu’il s'étendit plus 
lard é la Babyionie. {Mém. sar U reymme de la Mùine et de la Çka- 
raetne, p. 60 .) 

' Au lieu de i j* lis «iractus, regio. • 

* Je pense quil faut lire, avec Yaloal.Sckadi-dJdiii-Klioiroa sla 
joie de l'ômc do Cotroés.i Cependant, d’après ce qui est dit dans 
le lUérafid, ce district parait «voir été plus communément connu 
sous le nom do Khosroii-Saionr, et par abrévialion Khnsrabour. 
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Haul-Nclirewàn; 2“ le Bas-Nehrewàn ; 3 ® le Moycn- 
Nehi’ewàn; 4 ® Baderaïa; 5 ® Bakousaya. 

TERRITOIRES ARROSÉS PAR LK TIGRE ET L'BGPHRATK RÉONIS. 

V. Asitân de Sabour (nommé aus.si) district de 
Kesker, quatre cantons: l'Zendaverd; a®Berboim‘; 
3 ® el-Ustad; 4® el-Djevazireh. 

VI. Asitân de Scbad-Bahman, quatre cantons: 
I® Babman-Ardechir; a* Meïsan; . 3 ® Dest-Meïsân; 
A® Ebci kobad 

TERRITOIRES ARROSES PAR VEDPURATB KT I.B PRTIT-TIORR 

{doimeïi.) *. 

Vil. Asitân el-Ali, quatre cantons: rMîr-Sabour; 
2® Mesken; 3 ® Kotrobbol; A" Badouria. 

' Ce nom ne sc lit dans aucun traili g^grapbique; peut-éUn 
l'auteur avait-il écrit bortït «terre luoUe et légère, r Dans le 
lUifrafid, une localité du Savrad est ainsi notninée. 

* Le nom Ardecbir est écrit ^^3^1 dans les anciennes copies 
persanes, de là la leçon Atdeckir, si fréquente dans Maçoudy. 
Hamiah d'Ispahàn, etc. BahinansigniCe en parsi <sage olbeureux. » 
Ce fut vers l'an ss5 de Jésus-Christ (|ii'Ardecbir, après avoir détréiié 
les Arsacides, Ht la conquête de la Mésène et lui donna son nom. 
( Voyet le passage do Hamsab sur celle expédition, lleclierclus sur la 
Misine, etc. par M. Rciuaud, p. à 6 et sniv.] La description de Dest- 
Meïsan «la plaine de Mésène• s« trouve dans Saint-Martin (UtsI, et 
géoÿr. de la Misine, etc. p. S 9 .) Le nom du quatrième canton cité ici 
est écrit Ebexkobad dans Yakout et le Miraçid. Ainsi que Fauteur 
du Mo'djem le remarque, plusieurs bistoriens musulmans ont con¬ 
fondu ce canton arec celui d'Erradjàn, dans la Susiane. (Cf. mon 
Diel. de la Perse, p. 10 .) 

’ La copie A lit • le Tigre ; • l'inexactitude de cette leçon est 

démontrée par ce qui précède. Au rapport de Yakout, dans le Mosch- 
tarik, on nomme Dodjcïl un canal qui prenil naissance au-dessous 
r. 16 
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ï;t4 

VIII. Âsitàn ou district (rArdccliir-Babogunn. 
cinq cantons: i* canal de Schîr; a* Roumakân ; 
3* Routa;canal Derkil; 5* canal Djoubarali *. 

IX. District de Diwamasiân, ou dos Zab, troi.s 
cantons : i* Zab supérieur; a” Zab moyen; 3" Zal> 
inléricnr®. 

X. District du Mnut-Ilebkobad, six cantons: 
I* Babel; a" Rbonlarnyab; 3* Ifaute-FelloïKljali; 
4” Basse-Felloudjab *; S* les Deux-Canaux ; (1" Aîu 
ct-Tarnr « la Source du palmier. » 

do SoirainenTi, cl se dirige .snr Bagdad, A travers un lorritoirr vaslo 
cl fertile. (Cf. Drscrÿition dn pachalik de Bagdad, par Rousseau; 
Chitilom. arabe, I, yS, ) L’asilAn el-Ali fut iiommii pins lard iVehr- 
Ifo, lorsque l'onclo du kLalife Mansour y fil creuser un canal. 
(AloabFdda, trad. française, p. 67 .) Cest te nom de Meskcii qui 
arsil fait croire A d’Anville, Agnré par le témoignage mal compris 
de l'linc le Naluralislc, qu'il y avait deux M<!sAnc 8 , dont l'une était 
placée plus au nord. Le canton de Kotrobbul (cette piononciatiou 
est donnée |>.ir le h'nmoue et le Mojciiiarik] était cité A côté de ceux 
de .Salyliia et de Turu-Abâd, pour scs fameux coteaux :ccs trois 
noms se rencontrent .sonvent dans les poésies l>acliiqurs d'Aboii- 
Nonas. (Voycx Otles sy, 3G el pauiai, édition Alilwardt.) 

' Parmi Icscanatu dérivés du Petit-Tigre, Yakout mentionne le 
canal do Scliirîn, qui répond au canal nommé ici Scliir. Le canal 
Derkit ,qoi ne se trouve nulle part ailleurs sous cette forme, est peut- 
être pour Urïr < le couvent • dont il est question dans- le Mo'djem 
ri-Bonldau. Au lieu de Djoubarali, qui est la vraie leçon, le texte 
porte e/-/7oiruîmA.'5ur le canal Koula, cf. Abou'I-Péda, ibid. p. Gy. 

* Le haut Zab est surnommé J/eil/nouN tic fous à cause de la 
violence de scs eaux;il commence entre Moeoul et Arbelles, et se 
jette dans le Tigre, prés do Essinn. Le Zab moyen finit dans le 
nmion dcNémanyali. Le petit Zab passe entre Arbelles et Dakouka, 
avant de so réunir au Tigre (Y'akout, Abou'I-Féda). Enlln il est 
question, dans le Mosehtarik, d'un quatrième canal nommé encore 
^b, qui sort de l'EMpliralc et se jette dans le Tigi-c, pris de Waçit. 

* I.es deux lexicograplies Djrwlierv rl FimiirnbAily disent qu'un 
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XJ. Belikobad moyen, quatre cantons : j* cl- 
Djenneh et el-Bedat; 2 “ Soura; 3® Barbiçya; /i* Ba- 
rousema; 5* Nehr el-Mélik « canal du roi *. » 

Xn. Bas-Behkobod, cinq cantons : 1 ® T’oral-Ba- 
dakia^; 2 ® Silaboun; 3® Nister; A* Boumistàn; 
5® Hoimuzdjird. Mais, d’après une classification dif¬ 
férente, ces deux derniers cantons sont formés de 
la réunion de fermes prises rà et là sur divci’s can¬ 
tons. 

L’impôt l’oncier des districts arrosés par le Tigre 
(et l’Euphrate) s’élève à huit millinn.s cinq cent 
mille dirheins’. 


noainic ftUoudJah une terre labourée, arrosée el prèle é recevoir les 
semailles. 

' Lo canal de Soura c.st le deruicr bras qui met en rominunica- 
lion i’Euplirate et le Tigre, près do Eoma;quantà remplacement 
de la villcde Soura,il adonné lieu à de sérieuses dJITieultés.(Vojei 
Aboul-FéJa, trad. p. 67 .] Le Canal royal, en araméen Nahr-Malka, 
est décrit par Saint-Martin (Mémoire cité, p. 68 ). 

* Lo nom de Foret cstdéjé cité par Pline {Hisl. Vf, xxxii). 
Saint-Martin (même ouvrage, p. ag et suiv.) place ce canton un peu 
au nord-ouest du canal cl-Ilaffar, entra Basrah et l'ancienne ville do 
Cliarax. Sur les difTérontos lectures du mol hiuhiktajon peut consulter 
les notes et additions au Méraçiil par Juyuboll (I, p. 171 )- 

’ Soit 5,5a5,ooo francs, A raison de o',65 p.ir dirhem. Ce chilTrc 
ne s'accorde pas exactement avec les sommes portées dans les ta¬ 
bleaux qui vont suivre; je ne suis si l'on doit on accuser l'auteur ou 
les copistes. Mais il est hors de doute que ce petit paragraphe est mal 
placé dans les deux copies, puisqu'il se trouve entre les deux der¬ 
niers districts réunis sous le nom collectif de Belikobad. Sa place 
naturelle est ici,à la suite des douxe districts qui,selon l'auteur, 
forment le Sawad, et avant l'évaluation des ressources agricoles et 
financiéros de cette province. 


iG. 
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oosEnmiOü paéLiMiNMiiE. 

J'ai disposé ce qui suit en tableau, pour éviter des re<lites 
fatigantes, et aussi pour que le lecteur puisse saisir dans 
leur ensemble les chilFres disséminés dans le texte. Un mot 
d’explication me semble nécessaire sur la valeur delà mesure 
de capacité et des monnaies dont se sert Ibn Kliordadbeli. 
PirouxAbâdy assure que le kom d'Irak vaut six charges ou 
soixante kafis, soit quarante ardeb. Le kaCx contenant douze 
taa et chaque saa pesant à peu près deux litres et demi, le 
korre peut être évalué à i8 hectolitres environ. C'est aussi pr 
approximation qu'il convient de déterminer la valeur du 
dinar et du dirhem', c'est-à-dire de la monnaie d'or et d'ar¬ 
gent. On sait combien le taux en a varié dans les premiers 
siècles de l'hégire: ainsi le dinar, de i4 francs, son cours 
primitif, est descendu au-dessous de 7 francs; pareille fluc¬ 
tuation a été subie |)ar le dirhem. AGn de ne pas exagérer 
des chiffres déjà considérables, j'ai donné ici au dinar la va¬ 
leur moyenne de 10 francs, ce qui met le dirhem entre G 5 et 
70 ceniimes, en comptant i 5 dirhems nu dinar, ainsique 
le fait Kodamn dans son Livre de l'impâl. (Cf. Joam. asial. 
5 * série, XX, p. >79.) Nous aurons ainsi : 


Korre . 18 hectolitres. 

Dinar . lO francs. 

Dirliem . G 5 à 70 centimes. 





TABLEAU STATISTIQUE 


DU SAWAD 
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TABLEAU STATIS 


CANTONS. 


Région occideuulc 
du Sovrad, 
MTosdo par I 
le Tigre ' 
et l’Euplirate. 


Conll lient 
des 

doux ilriirea. 



Ël-Anbar. 

Kotrobliol. 

Mesken. 

Badooria. 

Conel de Scliîr. 

. Roumakin. 

Koutba. 

Canal Derkit. 

Canal Djoubarab.... 

Les (trois) Zob. 

Babel et Kbalamyah, 
Haule.FeIlondjal).... 
Basse-Felloudjab.... 
Les ileoi Canaux.... 

An et-Tamr. 

Djennob et Bodat..,. 
Soura et Barbiçya... 
Barousama etNahr el- 

Mélik. 

SinnJn(6)ctlesWnkf. 

Forat-Badakia. 

Silaboun (8). 
Roumistdn et Hor- 

musdjird. 

Nister. 

Ighar(io]. 

Kesker, canal de Sil 
lah, Rikkat ci 
Rcyân. 

A reporter. . 
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TIQUE DU SAWAD. 


KOKRES 

DC L'tHMT 

«n diriMU». 


OBSERVATIONS DO TRADOCTEDR. 



1 5o,ooo 
300,000(3) 
3oo.ooo 
1 , 000,000 

. [^) 

35o,ooo 
■ 5o,ooo 
I So.ooo 
1 5o,ooo 
3 5o,ooo 
35o,ooo 
70,000 
380,000 
75.000 
51,000 
1 5o,ooo 
100,000 

35o,ooo 

35o,ooo 
000,000 
1A 0,000 


3oo,ooo 

300 , 8 A 0 

70,000 (11) 


7i,t5o I 5,9ti6,8Ao 


(1) 11 y a auo ftaU daa» lo Hslo; U faut lira boargadaa 
• retaille ■, au Haa â* Ufomij. 

{a] I.a Irilr parla Ima ecuMi laalamesil ( l'erreur eti ^vtAleata* 


(ft) Lat replet prAtanlenl iet aoe lacune | tuîvîo dra uiaia , 
eia^ atifir. Dana Kodama, oà loaa lea diilTrat de col arllcla ta j*' 
rappeilaal tua »A4roa, ou Ul i& 0 |<k>o dlikena; luait ^ «Mit ' 
lo^u dlail aceeptifo » te telal de ri«i}t£l dvpatMnii It rlûffre | 

! de B oailliou» ai damip reprdaontant U roolribeUort an nuiat' | 

; ratra du Sawoil. Peur oiUalr rail# aenmoy riiupâl do Da> j 
dauria dell dire eaiimd 43 «i 6 o dirtiama aruleiMeut. ' 

(4) La produit de l'impôt en aap^eet vtant la mèma^daos 
KodaoMp on peul eaoiLler ainai Ica cUiflrM omi» « B.oOo 
kerrea Je Uo al S,000 korrea d'orj^. 


(ft) Korrea Je ria. 


(C) «Soua ru notiti ajoote l’antcnrp Mol tduoira plutitura 
foi mra aolovdea à dilTdrenla canlooa. Lca produtla en aalure el 
ta oap6c«» y tout prdUrpa k titre da dtno aumkoiire. » 

(7) 0*1* *1 

(8) «Dana ce canioa aoal compris Kliavraroak H Tiaen* 

Abid.. 

(9) Korrea d'orge et Je rti. 

(10) On nomme ainai des terrai de franc allau » prbea tur' 
ptuaîeura cantoaa el dont l'iiupdt entre dana La Lrdaor pailîru* 
lier du khalife. ( Voy. mon DtcltMauûe d» lu k 00 mot*) 

(ai)Le texte da Kodama portesyoyooo dirkonia» raqei eal 
dvldamasenl uuo erreur. Si l'on aJopUit ce nombre» on an- 
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POSITION 


Région orientale 
<lu Sawad. 


Los trois 
Nahrewén. 


CiNTONS. 

1 tû m 

1*5 

1 

HOUOBE 

OSS «tAlOBf. 

Report. 

i83 

é,5iA 

Buinrg-éiabour. 

9 

a6o 

Iladén. 

‘9 

3o2 

Canal de Bouk. 


. . . 

Relwada, canal de 

1 3 

34 

BIn. 

1 

Djaicr et la vieille vil le. 

7 

116 

Les deux Djalo'uln... 

5 

66 (>) 

Dcçin. 

< 

a 3 o 


Oeskereb. 7 

fierai er-Roud. 6 

Bcndendjcia. 5 

Ilaut-Nabrewin. 

Mojeo-NaUrewin. 

Bas-Nabrcwln. 

fiadouriu, Baksaja... 7 


KORRES 
m ni. 



Totsi. ( 1 )....... a55 5,656 63,éoo 


(1] On a vu préoidemmcflt que l'auteur évaluait rimpùt du Sawad & 8 , 5 oo,oou 
dirlicnis, tandis qu'ici nous trouvons sculeincat 8 ,é 5 C, 8 io. Celte dilTérciicc de é 3 .i 6 o 
dirberas sur 8 millions et demi peut s'expli(]uer par des railles de copistes, fautes iné¬ 
vitables dans une aussi longue nonciiclaliirc. 11 est d'ailleurs aisé de la combler, ai l'on 
admet notre conjecture snrlcscliifl'res omis é l'article CamlJe Sckir. Ix total de Kodama 
préscutc, comme on devait ty attendre, des cbilTrcs très-dilTércnts, i savoir : 8,095,800 
dirliems, 117,100 kornt do blé, 99,711 Imrres d'orge. Mail, conune M. de Slanc l'a 
judideusement remarqué, il y a un tel désaccord entre les groupes partiels et le total ré¬ 
sultant de ces mêmes groupes eddiliaonés, qu'il est im|>ossU>le de prcsidro ces nombres 
pour termes de oomporuisoa. Kodama ajonto à sa liste une indication fort précieuse et 
qui méntc d'circ signalée id : il nous apprend qu'un ktrre de blé et un Wrs d'orgr 
pris ensemble rajeiit Co'dûiars monnayés. Applùinanl celte même râleur au produit des 
céréales, tel qa'ü nous est fourni par Ibn Kboidadbeli, je trouve, eu tenant oomplr 
des lacunes du tcite, environ 5 o mQUons de francs pour le produit anuncl des lé- 
rollcs, ou un peu pliii, si l'on adopte k récapilnlalion de Kodama. Mais il est essrn. 
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KOnilES 

K’OMC. 

PRODUIT 

01 L*fiirér 
cft (lûbuns. 

■ ” 

OBSERVATIONS OU TRADUCTEUR. 

7i,i5o 

5,996,880 


2,300 

3 oo,ooo 

rtil, p«or TiapAt S«waJ, «• eliiffr* »«p^ri«ux tu toul «foi 



rdMiUii lit rciAaeii<Icr«ubl<a«. D*tîlI«ttnlCoilftaâ ■jvtiUiea 



iioU, lo 0^010 «aloii jityail prArAIematciit fo.QOO dir. 


) 00,000 

i! termil pla»«valo« auMÎ ««nfidjriLlt, 

i.Soo 

0 

0 

0 

0 

•iea il pfu J'aavdc», U prodail Act rt<oll«s dt»Dl retld U 


l 

mine. 

1.700 

» 5 o,ooo 


1 .000 

lOOaOOÛ 

• 

13,000 

io.ooo 


1.000 

70,000 


2.000 

1 30,000 

. 

5 oo 

100,000 


1,800 

35 o,ooo 


Soo 

1 00,000 


1,300 

1 5 o,ooo 


5,000 

33 o,ooo 

( 1 ) La «anvmîan Jm cUiffrt» Am iroia AoruiAm ao<OMao% 



Aaaaa l«a roMliaU MÎvaaU i blA, j,i4i. 9O0 liMlolilrr»t 

io 3 , 55 o 

8 ,« 56 , 84 o(i) 

or(«, 1,863,900 DaaUraira, 5 , 496 ,!>i 6 fraaca. 


licl (lu cc rappeler (|uc, claiu le tableau de cet auteur, couime dans le inicu, il cal 
c|neslioii uniquement du produit brui de la terre |K>ur une anii^. Or il tdaullc di‘ 
Taveu dci icrivalut les plus sérieux, Mawcrtl^r, rauteur du UuUtkn, etc. que le Sawad 
Tut déclaré par Omar terre kharadjjtli et soumise au Ii 4 aiti({| inoubofciNé, c'est-ii-ilirr 
a rimpût [iropartioDoel. La quotité ordinaire de oct impôt étant le dixième ,.ou roil 
i|oe le droit do trésor sur le rendement de cette provûico selevail à b millions de 
francs. Ajoutons k oette somme G millions de francs, produit de Timpôt eu numé¬ 
raire, plus 8 à 10 millions pour les dîmes aumônières des deux {ponds centres cmisn 
llesrali et Koulàb, et nous obtenons on cbilTrc de ao mülious pour la province] du 
Sawad seulement. Il résulte encore du rcnsmgnemeut fourni par Kodama que, vers Ir 
milieu du tu* siècle de riiéfprc, riiectoUlrc de blé ou d'orge valait de i6 à 17 fmnes. 
Ces curieux reuseiguements, qu'on cberclierait vainement dans les cbrouiques]musul- 
mânes, rc|>otent, ou le voit, sur des témoiguages autlieutiques; ils feront,je rcsi>cre', 
excuser la sécheresse cl le désorrire dn ilocumeiil dont j'ai rulreiiris la publkatioii. 
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Le district de Schad-Firoiiz, qoi n’cst autre (juc 
le pays de lloulvàn, est imposé à 1,800,000 di- 
rhenis, y compris les sommes payées par les popu¬ 
lations catholiques et kurdc.s. 

IIISTOniQOE DE L’IUPÔT DO SAWAD. 

Sous le roi Kobad, fils de Firoiu, l'impul était 
de i 5 o millions de nûslials Omar, lils de Kliattah 
(queDieu lui fasse miséricorde!),ayant ordonne de 
procéder au cadastre du Sawad, qui a, en long, 
aS parasanges, depuis cl-Haditlia jusqu’à Abhadàn, 
et en large, 85 parasanges, du coteau de Houlvàn 
jmqu’à cl-Odaîb, le résultat de cette opération fut 
36,000 arpents {djerîb). Alors le khalife établit les 
taxes suivantes : un arpent de blé = 4 dirbems ; 
un arpent d’orge = 1 dirbems; un arpent de pal¬ 
miers = 8 dirbems; un arpent de vignes ou d’arbres 
fruitiers = 6 dirbems^. La capitation fut établie 

‘ On verra plus loin que la valeur aUriLuée à cotte quantité par 
l'auteur lui-mémc est de 33 dirliems, plus une fraction. 

* En d'autres termes : 


arpent blé. 

. 9'6o* 

id, orge. 

. 1 3o 

id. palmiers.. 

. S 10 

id. vignes t 


Cl 1 . . 

• 3 90 

vergers) 



Tout ce qui est dit ici do l'impAi établi par Omar est traduit, dis¬ 
cuté et cnriclii de documenta nouveaux, par Uomd Allab, l'auteur du 
Noazitcl el-Koaloai. Je regrette de ne pouvoir ajouter à ma traduc¬ 
tion le travail du géographe peraan; nvaia j'csptrc publier lét ou 
tard son intéressant livre sur la topographie de la Perse, dénaturé 
et mis en lambeaux itar lainglts, dans tes notes do Voyitjfc de Chardin. 
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sur Soo.ooo têtes, en tenant compte des dillercnles 
classes de tributaires. En résumé, Omar fixa l'impôt 
du Sawad à i ao millions de dirhems. (Il y a ici une 
erreur du copiste; il faut lire seulement ao millions 
de dirhems, soit i 3 millions de francs.) 

£i-Haddjadj, fils de Youçouf, par son gouverne¬ 
ment tyrannique et son despotisme fantasque ‘, ne 
put tirer de celte province plus de 18 millions de 
dirhems; encore dut-il consentir un degrèvement 
de deux millions, de sorte que l'impôt ne produisit pas 
plus de 16 millions de dirhems ( 10,4oo,ooo francs). 
Il défendit aux cultivateurs de tueries bœufs, croyant 
que cette mesure suffirait pour développer l’agricul¬ 
ture. C’est ce qui a fait dire à-un poète: 

Quand nous déplorons devant lui la ruine de l'Irak, l'in¬ 
sensé, il nous interdit la citnir de nos bœufs! 

La monarchiè des Perses avait établi^ un impôt 
de trente millions de dirhems sur le Djehal, l’Aser- 
haïdjàn, Rey, Hainndàn, les doux Mah, le Tabari- 
stân, Nèhavend, K.oumès,Mar.abadàn, Mibrdjànka- 
dak et Houlvân. 

* Co prince fut envoyé en Irakiil l'illgcdc lixntc-trois ans, cl gou¬ 
verna celle province pendent vingt ans. (Dicl. arabe de Nawany, 
éd, Wnstcnfeld, p. ISS.) 

* L'auteur emploie le mot b...s qui indique un payement en dif¬ 
férents termes, l^ns l'ancienne comptabilité ollotnanc, la .solde de 
l’armée se payait par qyste!a, c'est-à-dire par scnicslrcs.(Voyci Jlut. 
économiqaede In Turquie, par M. Relia ,JonrN. asial. iSBA, III , ASs.) 
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IIÔLK DB LMMPÔT PAYÉ i ABOCT.-ABBAS AUD ALt.AU, FILS DE 
TAIIBB, FILS DE UDÇEÏN, PAH LE KIIOBAÇÀN ET LF.S AUTRES 
PROVINCES SOOyiSBS X SON AOTOniTK, L'AN 311 RT 3 13 


Oirli«iiu. 

I\ey. 10,000,001) 

Koumcs (Coinisône). 3,170,000 

DJordjào *. 10,170,000 


Lo Keruiàn. Celle provioce, doiillcs villes prin¬ 
cipales sont : Baft, Dihislân, Moukàn et Ker- 
inAn, A 180 parnsanges en long et en large. 

S'jus les Sassanides, l’impAt était de 60 mil¬ 
lions’, aujourd’luii il est seulement de. 5 ,ooo,ooo 

' H y a ici une erreur trës:^ve, mais dont les copistes sont seuls 
res]M>iisnblcs, car il est impossible que l'auteur iguorài U claie d'évé¬ 
nements presque conlcm|>oraiiis et aussi importants. Il faut, au lieu 
de 311 et sis, lire 131 et as3. Nous savons, par le témoignage de 
Hanitali d'ls|xabAu (p. 179), cpi'Abd Allah, fils dcTaher, reçut dii 
tcbalifc Mamoun le gouvernement du RIioraçAn en siS (septembre 
83 o), qu'il adminisü'a cette province pendant quatorze ans, et 
uiournl en s 3 o, sons le régne de Walbik. Cette assertion est oon- 
lirmëe de point eu point [lar Yacouby, dans son Historique du gou¬ 
vernement du kboraçAn (éd. Juynboll, p. <tl). Enfin Kodama nous 
apprend qu'une répartition de l'impét fut faite par Abd Allah, fils 
de Taber, l'an sai (836 de J. C.), et c'est lA tréa-ccrtaincniciit le 
document dont Ibn Kliordadbeli avait une copie sous les yeux. (Cf. 
Joam. Aiia/. août 1863, p. 16g.) 

* Voici l'impét pyé par ces trois provinces un siècle plus tard ; 
jo tire les cbiiïres qui suivent du manuscrit de Mokaddesay appar¬ 
tenant au docteurSprenger, fol. 160. «Rey, 10 millions; Koumés, 
1,196,000; Djordjèii, io,igC,8oo.> L'auteur ajoute; • Dinaver 
pye 3 millions; Koumm, 3 millions; Saïmarah, 3,ioo,00o dir.; 
KacbAn, 1 niillioti; Démavvud, 10 millions, s (/éû/.) 

' Mokaddessy dit que le Kcrinàn pyail encore Go millions au 
moiueul oii il écrivait ; mais je crois qu'il y n une orreur de copie en 
CCI endroit. Dans Kndama, on lit 6 millions. 
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• DirtitMt. 

LeSeïstAn (prélèvement fait du dégrèvement de 
Piravân ' et du RoLkhedj), y compris leZé- 
mln-Daver et le Zaboulisifin, qui forment la 


frontière du Tokliarisiân. 6,776,000 

Les deux Tabès. 11 3 ,ooo 

Le KouhistAn. 787,080 

Neïsabour; cette ville a une citadelle *. 4.108,700 

Tous. 740,860 

Abiveixl. 700,000 

Serakhs. 307, 44 o 

Mervo CliabidjAn ; celte ville aune citadelle... 1,147,000 

TalikAn. ai, 4 oo 

Gordjislân. 100.000 

Celle province paye, en outre, une taxe 
en nature de a,ooo moulons. 

Badegbîs. ia 4 ,ooo 

Herat, Ousiouvah et Esfidendj. 1,1 5 g,000 

Pouchèng. 559,350 

Province du TokliarislAn. 106,000 

GourgAn.1 54 ,000 

Khoulm. i3 ,3 oo 

KholtolAn*.et ses montagnes. 193,300 

Falrougas. 4.000 

Tcrmcla*. a,000 

Eddour et Sindjân. 1 a,600 


' Ce mot est douleus. Le 'groupe de la copie A pcurrail se lire 
Deraverd .>.. 1 .^. Le Mémçiil place une ville do ce nom dans lo 
Khoraçân. 

* Kokendiz, mot qui est constamment défiguré dans les copies. 
L’auteur entend par IA le centre politique d'une province, le siège 
du gouvernement. Le Kobendiz est, pourlesjvilles de l’Oricht, ce que 
la Kofbah était pour l'Afrique septentrionale et l'Espagne. 

' Un mot entièrement illisible. 

* Ce nom et celui qui le précède sont incertains: ils me parais¬ 
sent répondre A et dan.s Edriçy, I, A80. 
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Endicliarào. 

Batni&n. 

Clicrtnekân, Houmers(?) et IsGdjab. 

Termed. 

Soglidàn.. 

Sa’ynti. 

Kliin. 

Midcdjnn. 

Abiuu>un(?}... 

ïabnb. 

fiaham. 

Sagbaniin. 

Ras»ara. 

Zagharsen. 

Adan et Raman. 

Plus treize chevaux (t/c). 

Kaboul. 

Plus 3,000 moulons estimés 6,000 dir. 
Kaboul est sur la frontière militaire du 
TokharislAn. Les autres villes sont : \Va> 
dân, Kbéch, Kbochhak, Khibrin. Celle 
province, qui est limitrophe k l’Inde, pro¬ 
duit le cocotier, le safran et le inyrobolan. 

Dos!. 

Kecli. 

Mm (Nimrouz). 

Badekin (?). 

RichtAn et Djavân. 

ZatibAn. 

Aknt... 

Kliàrezm et Kliatli '. 

Amol.* 


Dîriv»Ats. 
I 0,000 

15,000 
6o6,5oo 
47,100 
3,5oo 
4,000 
10,000 

3,000 

10,000 
30,000 
30,000 
46,000 
7,3oo 
1,000 
I ;t,ooo 

a,ooo,5oo 


90,000 
11 i,5oo 
5,000 

6,300 

g,ooo 

3,330 

48,000 

487,000 

ag3,4oo 


’ Kn dirlirms dits kAdrrrmT'. 
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PATS AU DELÀ OB L'OXOS. 

Dirittais. 

Roukliara ; celle ville a une citadelle. ‘ i, i Sq.aoo 

Le Soglul avec lous les dUlricts qui formcnl le 

gouvernement de Nouli, fils d’Ared*. 3 aG, 4 oo 

Cette .somme est ainsi répartie : 

Fcrglinnali. aStr.ooo 

En dirlicms moiiummedy. 

Les villes turc|ues. 4 G, 4 oo 


En dirliems kMrezmy et moçaïby^. De 
plus, 1,187 pièces de givasse toile el 
1, 3 oo pièces de cuivre ouvragé (molà mot, 
en clinudières] ou en plaques. 

Le eltiflre total de l’impôt (dans laTrnnsoxiane) 

est. a,07a,000 

En dirhems mohammedy. 

\ji Soglid, c'c$l-é-dirc Samarcande, la mine de 
sel, Kccli , Ncçef, Nini cl les autres di.HlricIs. 1,08g,000 

En dirliems mohammedy. 

' Une copie porto tateryeh, i’aulro halaryek La citation 

de Mokaddessy, qui est donnée pins loin, prouve qu’il faut lire ghi- 
tnjyth, du nom de l’auteur de celte monnaie. 

* Mirkliônd, [Ihtoire det Siimanides, traduite par M. Dofréinery, 
p. 1 13 , dit que Nouli gouvernail aeulcdicnt Samarcande, cl que le 
reste des provinces au dclk de l'Oxus avait été |)artagé entre ses 
frères, par Ghassan, ministre du khalife cl-Mamoun. Ce qui se lit 
ici |>rouvo au contraire que Nonli réunissait le |)ays entier sous son 
autorité. Ilamzali Ispalidny, dont les Annales furent rédigées vers 
3 So, vient à l’appui de celte opinion. Voici, scs propres paroles : 
• Cum Alinamun e Chorassana in Iracam proficisccrelur, Nucli, 
fdius Asadi, cum illuc comitatus est, ac per plurcs annos lani assi- 
dunm ei se pnebuit, ut Transoxanam auspiciis Thaiieridarum oh eo 
regendam acciporcl.t (Trad. de Gottwaldt, p. i 85 .) 

’ A ajoute iiyt/fin «deux moitiést, ce qui pourrait se traduire 
par cpayable en deux termes.* (Voy. la note a, ei-dessus, p. sVÎ.) 
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Plus. 2,000 

En (lirliems moçaiby. 

Cliach cl la mine d'argent. (107,100 

Kliodjendeh. 100,000 


En dirLems moçaiby 

l/’impôt du Khoraçàn, en y comprenant tous les 
districts cl cantons gouvernés par Abou’l-Abbas, 
Abd Allah, fds de Taher, s’élève à la somme de 
46,(186,000 dirhems, 4 laquelle il convient d'ajouter 
(comme taxe en nature) i 3 chevaux®, 2,000 mou¬ 
lons, 1,012 prisonniers de guerre et i, 3 oo pièces 
de cuivre ouvragé et en plaques *. 

' Les soroincs données id, ajoutées 4 l'impSt de la province de 
tloukhara, fonneraieot nn total de 3,087,300 dirbems. Il cet hors 
de doute que plus d’une erreur s'est glissée dans les copies. Toutc- 
Tois, il se peut que l'auteur n'ait pas compris dans sa récapitulation 
les taxes en nature, telles que étofles, métaux, etc. En adoptant 
pour celles-ci, d'après les données mêmes du texte, le ebiOTre 
i,oi 5 , 3 oo dir. cl eu ajoutant ce total 4 le somme do 3,073,000 qui, 
selon Ibn Kliordadbeb, forme le montant de l'impét dans la Tran- 
soxianc, on obtient, en dernier lieu, 3,087,300 dirbems. 

’ Il t'agit probablement de chevaux do luxe 4 l'usage des souve- 
reins. Le texte de Mokaddessy donne vinjt chevaux, 

’ Kodama, qui ne travaillait pas, il est vrai, sur des documents 
de meme date, évalue les contributions dn Khuraçàn 4 38 millions 
de dirbems; mais quelques pages plus loin, dans sa récapitulation, 
il dit 37 millions seulement. (ücUe contradiction et l'omission de la 
somme payée par cliaque ville ou district en particulier ne prrmrttcnt 
pas de tenir grand compte de son témoignage. D’autre part, un écri¬ 
vain contemporain, Yacouby, qui, sans avoir accésaui sources ofll- 
cielles, possédait cependant des renseignements positifssurl'bistoirc 
odministrativrdu KlioraçAn, Icrmioaainsi sou aperçu chronologique 
dos gouverneurs de cette province î «L'Imjiét du Rlioi-açin entier 
s'élève 4 4 o millions de dirbems, non compris le quint prélevé sur 
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üORNOMS DÛS nOIS DU KUOnAÇÀN BT UB L'ORIENT. 

Le roi de Neïsaboiir est surnommé Kcnar; — le 

les places frontières au profil des Tabérides. iuddpcndammcnl de 
celle sommO) dont ils ont la jouissance pleine et entière, ils reçoi* 
vent encore Ircisc millions et de riches cadeaux, de la part du kha¬ 
life. «(Texte arabe, p. Un témoignage aussi respeclablcdoit, ce me 
semble, trancher la question entre les chiffres incertains de Kodama 
et les données qui résultent de notre texte. Tant que des documents 
plus précis ne viendront pas dissiper nos derniers doutes, nous pou¬ 
vons accopteT, comme une approximation satisfaisante, les sommes 
suivantes : 

Sawad. 3 0 millions do francs. 

Ehoraçftn et Transoxianc... 3 o 

Fars. 30 

Susiane. ao 

go millions. 

soit de go à loo millions pour les quatre provinces principales iln 
l'empire des khalifes. Je erois devoir ajouter ici le relevé donné par 
Mokaddessy, à la suite de la description du Klioraçân et drs pro¬ 
vinces situées au delà de l'Oxus. Il ne faut pas oublier <|uc ce voya¬ 
geur publia son ouvrage eu ijb de l'hégire ( g 85 de notre ère ). « Im¬ 
pôts : Ferghanah, aSo.ooodirhems mobaminedy. —Chach, 180,000 
dir. — Khodjondch (sur la ferme des dîmes ) 100,000 dir. 

inof'uby. —Soghd, Kcch, Ncçcf, Achrousneli, i,o 3 g,o 3 i (sic] dir. 
moliammetly. — Isfidjab, 4 ,000 et une fraction, plus un cadeau pour 
le sultan. — Boukhara, 1,166,897 dir. nommes gkitrifyeh. Les trois 
sortes de monnaies dont il est question ici doivent leur nom h trois 
frères,Mohammed, Moçaib et Ghitrif, qui les fii-cnt frapper; elles 
sont noires, mais plus estimées que les pièces blanches. — Sagha- 
ni&n, 48,539.—Dakh&n, 4 o.ooo.— Le Khirexm, 4 ao,i 30 dir. dits 
UiHretiny: le dirheni de ce nom vaut 4 danek et demi. • Puis faisant 
allusion au Livre des routes que, nous le savons par sa préface, il 
avait quelquefois consulté, il ajoute ; «Xai lu ailleurs que l'assiette 
de l'impôt, dans le Khnraçân, est 44 .Soo,g 43 dirhems, plus xo che¬ 
vaux, 3,000 moutons, 1,300 c.sclaves, (, 3 ou pièces de ctiivrr eu 
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roi de Merve, Mahavdli^-^ — Je roi de Serakiis, 
Zaâaveih ; — le roi d'EndekIiond, 6 a 7 i;/ian (ou Bah- 
inaDeh, d’après la copie A); — le roi de Niça, Ib- 
mn (?); — le roi d’Amol, Anseb-aniol cluili; — le 
roi de .Vierve er-roud, Kilân; —le roi d’Isfizar, Me- 
mbideh; — le roi du Kaboul, Kaboul-chah; — le 
roi de Termèd, Termed-chah; — le roi de Bamiân, 
Saul-Bamiân ; — le roi du Soghd, Akhchak; — lo 


cbandilre* ou en pliujuM. • On voit que le tcite d'Ibn-ICbordailbch 
qn'il avait sooa lea yeux ne (lilTérait pas sensiblement du nfttrc, au 
moins dans ce fragnieot. Le même voyageur donne, sur les droits 
de douane, des détails fort curieux et qu'on peut résumer ainsi : 
«Ces droits sont légers, sauf pourtant la taxe prélevée sur les es¬ 
claves au passage de l’Oxus. Nul esclave mêle ne peut traverser 
le fleuve sans être muni cTunc autorisation du sultan; il paye en 
outre 70 é 100 dirhems; il en est de même des femmes réduites en 
esclavage: mais l'autorisation du gouvernement n'est pas eiigiblc 
pour les esclaves de race turque. Une esclave paye de so é 3 o di¬ 
rhems; un chameau s dirhems; un passager, pour son bagage, 1 di- 
rhem. Les voyageurs sont fouillés rigoureusement, parce que les 
lingots d'argent qu'on porte à Boukhara sont l'objet d'un commerce 
important. EnGo, chaque voyageur est soumis k un droit de 1 dirhem 
on d'un demi-dirhero, par relai. s (Fol. s si.) 

' Ce paragraphe, qui n'est pas ici à sa place, puisqu'il se rattache 
naturellement ila section qui a pour titre, «Des rois de la terre,» 
plus loin, p. a 56 , a été si maltraité par le temps que presque tous 
les noms qu'il renferme sont douteux. L'auteur du Moâjmtl a con¬ 
sacré un chapitre au même sujet; mais l'unique copie de la Biblio¬ 
thèque impériale, dont j'ai pu faire usage, et qui a servi é M. Mobl 
pour les extraits publié dans ce recueil (Ili* et IV* série, i8éi- 
i 8 é 3 ), est elle-même Irès-fautive et remplie de leçons différentes. 
Je signale en note celles qui semblent se rapporter aux mêmes per¬ 
sonnages. Dans le Dictionnaire persan intitulé Dorluut-^kali, si pré¬ 
cieux |ioiir l'histoire et l'archéologie de la Perse anté-islamique, il 
rat dit que le gouverneur du Soîstân, sous Yczdidjird, dernier 
prince de la dynastie sassatiido, sc nomm.vil 3 /nAir»ci/i. 
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roi de Fergaiiah, Iklichidîn ou Ikkchidtz^; — Je roi 
de Rounsariân, Zirîsân; — ie roi de Gourgàn, 
Gourganûn; — le roi du Khàrezm, Khârczm-chah; 

— le roi du Khottol, Haçeïn-KhoUolân-Khodah^\ 

— le roi de Boukhara, Khodak; — le roi d’A- 
chrousneh, Ifchîn; — le roi de Samarcande, Tar- 
khoun^; — le roi du Seïstân, Rotbil^-, — le roi de 
Rokkhcdj, de Daver et de Nîm (rouz), Doa'l-na’- 
naa/i®; — le roi de Vardaneh, Vardân-chah; —Je 
roi de Hërat, de Pouchèng et de Badeghîs, Arân; 

— le roi de Keched, Madoun; — le roi du Djor- 
djân. Soûl; — le roi de la Transoxiane, Kousân- 
chah ®. 

Rois des petites tribus turques ; Tarkkân. — Ni- 
zck. — Hoartégaln. — Ramroun. — Gkourek. — 
Chohrab 


‘ fLo r«i du petit Soghd cet uoiumé Bekltgulu; le roi du grand 
Soghd, Ikehld; le roi de Bamiân, Schln.* [Modjmel, fol. 171 et 
suiv.) 

* Lee deux copies portent tentât tlo^, tantAl 

* Est-ce la prononciation einpbatlcpie et conromie aux litbilodcs 
persanes du vocable tartare tarkliàn? 

* M6me leçon dans le Modjmel et dans Yacouby. L'auteur du 
Moâjmtl ajoute que ce surnom, qui date de l’Age héroïque de Rous- 
tem, est encore usité da ns le pays. Maçoudy (Pra/nes d'or, IV, a 13, soii.h 
presse), parlant d'nn combat singulier entre un Arabe et lu cliefdn 
SedjestAn, A la bataille de Kadiçyeli, nomme ce dernier SektJtriar, 

' «L'homme A la huppe,• sobriquet tiré de l'idiome d'Himynr, 
d'après le Kamoas. 

* Peut-être faut-il lire: Tourdn-chah. L'alphabet arabe rend pos¬ 
sibles des confusions de ce genre. 

^ La déplorable incertitude qui règne dans ces dernièros lignes 
provient certainement de l'auteur, qui a pu prentire des noms propres 
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DISTRICTS DE L'snVAZ (SOSIANE). 

Souk el-Ahvaz. — Sous. — Touster. —Djoundeï- 
Sabour. — Rain-Hormuz.— Eïdedj. —Asker-Mo- 
krcni, — Nehr-Tira.—SoiTak. —Mcnadirla grande 
et Menadir la petite. — (Dépendances.) Le canton 
de Sirv, ou Duvrak, et Sinbil. — Le canton de Ba- 
çlân.— D’autres prétendent que Touster dépend de 
Djoundeï.Sabour, et que Eïdedj, au lieu de former 
un district particulier, est enclavé dans celui de 
Ram-Hormuz. (D’après une autre opinion), cette 
province se divise en sept districts : i® Djoundel-Sa- 
bour; a* Souk el-Ahvaz; 3 ® (les deux) Menadir'; 
û® Nehr-Tira; 5 ® Ram-Hormuz; 6®Sorrak; 7® Sous*. 

L'impôt foncier de l'Ahvaz est de 3 o millions, 
celui du Fars également de 3 o millions*. Sous l’an- 

pour drs tiircs, et les a défigurés, à mesure qu'il les copiait ou les 
entendait prononcer. 

' Kodama écrit A tort Medliar. Joura. asiat. loe, taad. p. 168. 

* An rapport de Mokaddess^r, ccUo division en sept districts est la 
seule en vigueur dans le pays. L'unique variante que présente le texte 
de cet auteur est Datrak, au lieu de Sorrak; c'est-A-dire le nom du 
chef-lieu substitué A celui du district. (Cf. Dietionnalre gécQraplùqut 
dt la Pen«,f. lit.) 

* Les détails que donne Mokaddessy sur la répartition de l'impôt 
dans le Fars trouvent naturellement leur place ici: tLe ebilfre des 
redevances varie dans cette province. Ainsi, A Chiraz, un arpent de 
blé ou d'orge paye 190 dirbems; un arpent de fruits ou do plantes 
potagères, aSy dirbems; on arpentée cotonniers, sSy dirhemset 
-A danek; un arpent de vigne, i, 4 a 5 dirbems. (L'auteur parle ici 
du grand arpent qui vaut 70 coudées royales; cette coudée est de 
g perches.) A Kovar, les mêmes produits payent 1111 tiers do moins 
qu'A Chiraz, en vertu d'une loi dont Maroun er-Récliid est l'.nuteur. 
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cienne monarchie des Perses, l’Ahvaz était taxé à 
5 o millions et les districts du Fars à ko millions de 
mishals. Imrân, fils de Mouça le Barmécide, fut 
nommé gouverneur du Sind, à la condition de 
payer une redevance de i million, tous frais pré¬ 
levés. 

Kesra-PeiTiz (Chosroès II), dans la dix-huitième 
année de son règne, tira de l'impôt foncier de son 
royaume aô millions de miskals, ce qui fait, au poids 
actuel du dirhem, ygS millions de* dirhems. Plus 
tard, le revenu (total) de son royaume s’éleva au 
chilfrc de' 600 millions de mLskab'. 

A Isthakhr, les prairies sont un peu moins taxées qu'è Cbirax, et 
les terres labourées payent uu tiers de moins qu'au chef-lieu. Je pas¬ 
serai sous silence les autres taxes et contributions d’octroi, qui sont 
très-nombreuses et très-lourdes, t (Fol. sgS.) 

> Kodama établit ainsi l'impét sous Chosroès.It (608 de J. C.) : 
730,000 mUkais d'or monnayé et 600 millions de dirhems d'argent. 
Le savant traducteur qui nous a fait connoitre ce précieux fragment 
{Jowm. tuiat. loe. laad. p. 181) termine son travail par cette conclu¬ 
sion : 1*qu’en 61 g de Jésus-Christ, le montant des impôts payés ]>ar 
l'empire perse dépassait 3 oo millions de francs; 3’ qu'en 8ao do Jé¬ 
sus-Christ, sous le règne cTEI-Mamoun, le revenu du khalifat de 
l'Orient dépassait un milliard. Le calcul rigoureux tiré du texte d'Ibn 
Khordadbeb, et dont on a déjà vu les résultats partiels dans les notes 
qui précèdent, prouve au contraire que le revenu avait considéra¬ 
blement baissé sous la domination musolmane. En revanche, le re¬ 
venu de la monarchie sossanide doit être supérieur è celui qui résulte 
de l’évaluation de M. de Slane. Ibn Khordadbeb aflirme que le mts- 
kal des Sassanides valait, non un dinar musulniau, c'est-è-dire de 
10 à 11 francs, mais bien 33 dirhems et une fraction, soit environ 
31 francs 5 o cent. Établissant le calcul sur cette base, on voit que 
Chosroès avait plus que doublé la richesse publique, puisque l'impôt 
s'éleva de 5 oo millions à près do i 3 oo millions de notre monnaie. 
Kodama ajoute une sorte d'allusion timide qui laisse deviner iin af- 
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DISTRICT.S DU DJEBEL 

Maçabaciân. — Mihrdjânkadak. — Dinaver. — 
Nèhavend. — Hainadèo. — Koumm. Impôt fon¬ 
cier de Dinaver, 3 ,800,000 dir. On prétend que 
Kounim appartenait d‘abord à la province d’IspabAn, 
et qu’il en fut séparé, à l’époque de Harouri. Le dis¬ 
trict de Keredj eut le même sort. 

Sous la monarchie des Perses, le Djîl (Guilên). 
l’Aüerbaïdjân, Rey, Hamadân, les deuxMa/i®, le 

raibliisemenl cUds le revenu. «Je crois, dit-il, que ces pays sont en¬ 
core CO qu'ils étaient; le sol est fertile; mais pour les biou adminis¬ 
trer, il faut un liommc qui oit toiijonrs la crainte de Dieu, etc.• 
Que l'auteur du Lhre de* routa puisse être cru sur parole dans suu 
évaluation du mûkal perse, il est permis Je l’admettre, si l'on veut 
bien so rappeler qu'il était petit-fils d'un mage originaire du Kbo- 
raçAn,etque la njiiure de ses fonctions,dans l'Irak-Adjèniy, l’obli¬ 
geait A connaiire, au moins A titre de renseignement et comme terme 
de comparaison, les lois et usages de l'ancienne administration. Au 
surplus,son assertion, biou qu'il nous eu laisse ignorer la source, est 
corroborée par le témoignage unanime des chroniques persanes et 
des poèmes, éebos des souvenirs populaires dont Kbosrou est le héros. 
Les uns et les autres célèbrent A l'envi les splendeurs de son règne, 
ses immenses riebesseset l'étendue de son empire. Toutefois, il im¬ 
porte de remarquer que là dix-septième année, ou, suivant notre 
texte, la dix-buiiiéuio de ce règne, coïncide avec l’année 607 ou 608 
de l'ère vulgaire, et non point avec l’nn 619, comme le dit la tra¬ 
duction de Kodams. L’auteur do Modjtni eU.Mulouh, Mustaufy, Mir 
Aliûnd, etc. tous s'accordent A dater l'avéncmcnt de Cbosroès II de 
l'an 590 de notre ère, lorsque l'usurpateur Voliram fil graver le 
nom du jeune prinen sur la monnaie d'or et d'argent. 

' f)ii Irai persan; on écrit plus ordinairement Djebal, pluriel de 
djebel, «monlognc. > Le terme Kouhisldn, qui ctt est l'équivalont en 
persan, est réservé A une province du KboraçAo. 

* On désigne ainsi les deux districts dont Dinaver et Nèhavend 
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Tabaristân, Nèbavend. Roumès. Mihrdjànkadak cl 
Houlvàii étaient taxés 3 millions de dii'hcms. 

OKSTRlCTg D'ISPAnÀN. 

Cette pi'ovince, qui a 8o parasaiiges en long et 
en large, renferme dix-sept bourgades [rousluk] com¬ 
prenant trois cent soixante-cinq villages, sans comp¬ 
ter les domaines immobilises qui sont vastes, bien 
cultivés et peuplés. L'impôt de cette province s’élève 
A 7 millions de dir. Celui de Rey A i o millions. D’a¬ 
près une autre version, la province d’Ispabân serait 
divisée en vingt cantons, non compris celui de 
Roumm, lequel dépendrait de Dinaver-®. 

DU nOTAOMK DE LA TERnE. 

Aféridoun partagea la terre entre scs trois iils : 
üelni (ou Selem) régna dans l’occident; les rois du 

«ont les chers-lieux. Yskoul pi'oposc clifrérenlcs étymologies pour le 
mot mah. (Voy. Dicl. géogr. de la Perse, psges S i A et Syi.) 

' Ce mot est incertain : A lit B ; et Yacouby (p. So) 

xjOkSi, «de création récente.» Je n'Iiésite pas & lire con¬ 

vaincu qu’ii est question ici de domaines constitués en rondntiuns 
pieuses. On sait que, dans le langage de In jurisprudence, houhoas 
ou alib)U est l'équivalent du terme aak^, vulgairement enfoo/*, usité 
en Turquie. 

* C'est ainsi que je crois devoir corriger le texte, qui ne préscuU- 
aucun sens salisraisaiit. IsUitliry et Ibn ■IlaukaI placent Koumiu dans 
la région méridionale du Dcilcm ou de rAxerhoîdJân. Mokaddessy 
comprend dans le Djebal toutes les villes situées entre la chaîne du 
Démavend et les plaines d'Ispaliin; mais il ajoute que les deux dis¬ 
tricts do KeredJ rtKoumiii.à cause de leur importance, étaient ad- 
utinistrés -séparément cl |>ouvaienl ûtru conskléré.s cnmuir distincts 
de rirnk-Adjhiiiy (roi. i53). 
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Rüuui et de la Soglidiane descciulcnldoliti. Thoucij, 
nomme aussi Thoas, régna en Orient; les rois (Ie_s 
Turcs et de la Cliinc forment sa postérité *. Un de 
leurs poêles a dit : 

Nous avons, dans noire siècle, partagé notre royauuiv, 
comme la viande est partagée sur l'étal. 

Nous avons donné la Syrie et les p-iys du Rouiu, jusqu’aux 
lieux où lo soleil se couche, nu vaillant Scicni; 

A Tlioudj, le gouvernement des Turcs, dans les contrée.s 
réunies »ous le sceptre d'un cousin. 

Pour IrAii, nous avons conquis le roynumi' de Perso, cl 
nous l'nvons comblé de nos bienfaits. 

TITRES DES ROIS DU MONDE. 

Le roi d'Irak, ordinairement connu sous lu nom 
de Kesra, était nomme Chahinchak. Lu roi dus By¬ 
zantins, que le peuple nomme Kaiçar, s’appelle Ba- 
sili^. Lus rois des Turcs, du Tibet et des Khazars, 

' Il est iiicoiitcstoblc que lo texte est incomplet, pnis([ue Ircdj, 
aiitreraeiit dit IrAn, n'est |>as uomnié. Le poitc qui a mis ou vers cc 
tbéme ethnologique, si goûté des anciens bislorieos musulmans, 
appartenait, s'il faut en croire Mtçoudy, A l'une des familles persanes 
qui, de bonne heure, sc convertirent A rislamisnic. Maçoudy 
( Prairies <for, II, p. 116) et Yokout (Dicl. ÿdojr. île la Perse, p. GA) 
rapportent la même tradition et citent les vers qu'on lit ici. Maisrun 
cl l’autre écrivent A la fin du troisième vers > an lien de la leçon 
rapportée par Ibn K.liordadbeh, et qui mu semble plus ancienne. 
(Cf. Ibn Kbaldoun, I" vol. do sou Histoire univiTscllc, traduite en 
turc p.ir Soubbi-Bey, p. 179; Hainub Ispabâny, p. 33 .) 

* Comme il s'ogit ici do titres plutét que de noms propres, il est 
iiaUircI de croire que l’auteur transcrit ainsi ^ooiAct!;; cepeadaDi, A 
eu juger par les renseignements assci détaillés qu'il donne sur l'cni- 
picc byxaulin, quelques pages plus loin, il est probable qu'il coiiuais- 
sail de lunn Ib-usile le Mncédniiii-n, qui ncciipa le Irène de AGI' A 8AG 
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portent fous le titre de Khakân. Le roi de la Chine 
est nommé Baghbour (ou, selon l’autre copie, Fagh~ 
four). Tous ces rois descendent en ligne directe 
d'Aferidoun, à l’cxceplion du roi des Khoziodjes, 
Khankoaweïh 

Le plus grand roi de l’Inde est le Balhara ou roi 
des rois Les auU'es souvemius de ce pays sont ceux 
de Djabah, de Tafen, de Djouzr, de Ghanah, de 
[\ahina et de Kamroun. Le roi du Zabedj (il faut sans 
doute lire des Zendjes) se nomme Alfikhat; le roi 
des Nubiens, Kaniil; le roi des Abyssins, Ncijachy; 
le roi des îles de la mer orientale, Maharadja; le 
roi des Slaves, Kobad. 

nois SORNOMMés CBAniNCHAH. 

Biizurg-Kousân-chah; Guilàn chah; Ardhachirân- 

' Jo suit porto. A croire qit'il faut lire après Klioitodjcs 
• les Kirgliyzes,* comme l'écrit Schems ed.tlin Je Damas (fol. 8 v*). 
Quelle que soit d'ailleurs la lecture qu’on adopte, il est indubitable 
qu'il s’agit d’une tribu do race torque, soumise à une branebe col¬ 
latérale do la famille de Féridoun, d'après le système ctlinographique 
exposé dans les vers cités précédemment. (Cf. Edriçy, I, p. i73.) 

* Snr le BoIAarn, souverain de Mauguir, voir Prairies d'or,i, 17G; 
et sur les autrc.s rois de l'Indc, ibiJ. p. 871 è 3 go. Edriçy a reproduit 
le même passage, en y ajoutant quelques données nouvelles sur les 
rois de Gbaoab. (Voy. traduction de Jaoberl.l, p.' 16.) Ce géographe 
|vario aussi dn A'oniit, «nom qui |)assc, dit-il, par voie d'iiéritagc, 
il tons les princes de la dynasties (Ibid. p. 33 .) Une grande confu¬ 
sion règne chez les auteurs musulmans qui ont essayé de transcrire 
et d’expliquer les noms des souverains de l'Asie et de l'Afrique. Pour 
en donner iin exemple, le roi de Kaclicmir, nommé niiou ra/o/tpar 
Maçoudy, c.st nommé tckaibal dans le MoJjmel; l'auteur do cet ou¬ 
vrage place le lUahitnulja .tu-dessus dn lialhara, et ainsi dn reste. 
(Ms. lie la Rildinlli. impér, fol. sy^-) 
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chah roi de Moçoul; Masoun-chah, roi de Meïsân 
(Miaène et Characène); Buzurg-Irân-chah; Azer¬ 
baïdjan-chah; Seguistân-chah; Harou-chah (roi de 
Hérat); Kirmân-chah; (le mot suivant est illisible) 
Samdad-cbah, roi du Yémen; Barman-chah; K.ars- 
chah; Farhàn-chah; Amarkân-chah (?);Saibân-chah; 
Maskardânehah, dans le Khoraçân; — Allan-chah, 
Baraskân-chah, Mekràn-chah, dans le Sind; — 
Mourdàn-cliah, chez les Turcs; — Hindovân-chah, 
dans l’Inde;— K.aboulân-chah, dans le Kaboul; — 
Schirân-chah, Daàn - chah, Manaad-chah, dans le 
Sind; — Daverân-chah, dans le Zemin-daver; — 
Lahsftn-chah; — Kachmirân-chah*. 

ITINÉRAIRES. 

Ahoul-Kaçem (Obeïd Allah, fils d'Ahd-Allah), 
fils de Khordadbeh, dit: 

Commençons par l’Orient, qui forme le quart de 
l’étendue de l’empire, et parlons, en premier lieu, 
du Khoraçân. Ce pays obéissait autrefois (sous les 


' Ce nom, donné par la copie A, la seule oti ce paragraphe soit 
iiiibic, ne serail-A pas un souvenir altéré, mais encore reconnais- 
sable, du 'ta pays d'Assur}» (Isaïe, vu, i8.) 

* I,esdcux mois qui terminent, cet article si étrangement altéré 
sont entièrement méconnaissables. Il est d'ailleurs facile do voir qn’il 
UC pouvait pas s’arrêter aussi brusquement dans la rétiaclion origi¬ 
nale, et que le (laragraphe sur les rois du ICIioraçân (ci-dessus, 
p. sIq) devait eu être la suite naturelle. Quoi qu'il on soit, la pre¬ 
mière section du livre, celle qui traite dcriin|>ûtet de latüvision 
politi<|uu dos royiiumrs, s'aiiAtc ici, et l'auteur vn coinmoncor la 
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Perses) à un sipahbèd nommé Kadouskdu^. Celui-ci 
avait 5 ous ses ordres quatre merzebân, et chaque 
merzebân gouvernait une des quatre parties du Kho- 
raçân ; ils venaient dans l'ordre suivant : i” le 
merzebân de Merve-Gbabidjân et ses dépendan¬ 
ces; a* le merzebân de Baikh et du Tokbaristân; 
3 ® le merzebân de Hérat, Pouchèng, Badegbis et 
Séguistân; 4° le merzebân des pays situés au delà 
de rOxus. 

nOCTP. DB BAGDAD AUX LIMITES LES PLUS RBCOLézS 
DD KHORÂÇAN* (rODTRS DD N.-B.]. 

Nahrevân, 4 fars.— Barma (Mok. Deîr-Barima), 
4 fars. — Deskereb, 8 fars. — Djaloula, 7 fai-s.— 
Khanikin (Kod. Ed. 9 fars.), 7 fars.— Kasr-Chirîn 
«le château de Chirîn, » 6 fare. 

(Ici l’auteur décrit une route annexe en ces ter¬ 
mes : de Ka’sr-Chirîn à Dirckdân, a fars. — Cliebr- 
zour, 18 fars, puis, reprenant son itinéraire direct, 
il continue ainsi :) 

Houlvân, 5 fai’s. — Maroustân (il faut lire Madc- 


ilescription des itioéraires, qu'il poursuivra, à travers quelques di¬ 
gressions, jusqu'aux dernières pages de son livre, ou du moins jus¬ 
qu'au cbap. IV aDescription des montagnes, des Qeuves,etc.i 

' Le mot sipaltbed, «maître de la cavalerie, • se trouve dans Pro- 
cope. De belto pertico, 1 , ix. Voyex aussi l,ajard, Ueckerebes sur le 
colt* de Mithra, p. 81. Scion Yakout, le gonverucur d'Ispaliàn, à 
l'époque oÀ cette ville fut prise par les Musulmans, se nommait Ka- 
doiukân. [Dict. géogr. de la Perse, au mot Ispahàn.) 

• Afin de ne pas multiplier inutilement les notes et les renvois, jo 
place entre parenthèses les variantes de noms et de distances, four- 
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roustàn, avec presque tous les'géographes), 4 fars. 

— Merdj el-Khala’h «la prairie de la cila'dclie,» 

6 fars. — Kasr-Yézid «le château de Yézid, » h fars. 
—- Zobeydyeh, 6 fars. — Kochkam (?), 3 fars. — 
Le château d’Amr, h fars. — Karmasîn (aujourd’hui 
Kirmânchah ), 3 fars. *, 

.Lacune. 

On continue à suivre la i-oute du Khoraçân, en 
appuyant à g<auche, et l’on se dirige vers Dukkân, 

7 fars. 

(Celui qui va dans la direction de Nèhavend et 
d'Ispahân tourne à droite, en partant de Dukkân, 
et arrive à Maderàn, puis â Nèhavend, qui est un 
des districts du Djebal, puis â Khodar, 7 fars.) 

De Dukkân â Kasr cl-Luçous « le cliâteau des vo¬ 
leurs,» 7 fars. — Haddad, 6 fars. — Karyet ci- 
Açcl û bourg au miel, » 3 fars. — Hamadàn *, 5 fars. 

oies pai‘ les itindraires arabes. Los ouvrages que j'ai consuUjs sont 
(lésigntls par les abrévialioas suivantes : 

Kod. = Kodamah, livre du Kharo^. 

Ed. m Edriçy, trad. de Janbert. 

Yac. = Yocouby, dd. Juynboll. 

Yak. = Yakout, jlfojjeni el-Boatddn. 

Mok. = Mokaddessy, ms. du docteur Sprengor. 

Ist. Istakbry, dd. Moellcr. 

Fars, veut dire fanahh on parasange (6 kilomètres). 

M. « mille, tiers de la parasange. 

' i fai-s. suivant Mokaddessy. Kodama dit que la distance entre 
Bagdad et Kimiâncbah est de 71 fars. D'après lbn-K.bordadbob, elle 
serait de 70 fars (dso kilomètres). 

* C'est |>ar in.-idvcrtancc que le docteur Sprenger dit que ce nom 
est omis par l'autcnr, il se trouve dans les deux copies et fort lisi- 
lilcinont dcrii. Kodama compte 3 i fars, de Kirmancliali à Ilamaddn; 
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— Darnava (Kod. Darira), 5 fars. — Bouzanadjird, 
5 ,fars. — Erach", k fars. — Heraeh, U fars. —El- 
Asavireh, «les chevaliers,» 4 fars. — Youçeh et 
Roudeh, 3 fars. — Davoud-Abâd, 4 fars. — Souse- 
iiîn, 3 fars. — Savah, 5 fars. — Miskveïh, 9 fare. 

— Kostana, 8 fars. — Key, 7 fars *. 

De Rcy à Kazvîn, en toiu'nant à gauche, 27 fars. 

— De Kazvîn à Abhar, 12 fars. — D’Abbar à Zin- 
djân, i 5 fars. 

De Rcy à Maskal-Abâd (nom incertain; Ed. Ma- 
kalabâd; Kod. Faslabâd. Le docteur Sprenger pro¬ 
pose Mofaddhal-Abâd), 4 fars. — Kast, 6 fars. — 
Fan'okhdîn, 8 fars. — Khovar ou Khâr, 6 fais. — 
Kasr el-Milh «château du sel, » 7 fars. (Ed. 6 fars.) 

— Ras el-Relb « tête du chien, » 7 fars. ^— Semnân, 

8 fars. — Djizîn.— Koumès, 8 fars. 

En tout, de Rcy à Koumès, 70 fais®. 

Haddadeh, 7 fars. — Hadès, 7 fars. — Meïmel, 
12 fars. — Uemkcnd, 7 fars. — Açed-Abâd, 7 fars. 

— Bahman-Abâd. 6 fars.— Khosroudjird*, 6 fars. 

— Nisker-dereh, 5 fars. — Neïsapour, 5 fars. 

m*i$ le total de son itinéraire ne donne qne 3 o fars, le nôtre compte 
s8 fars. 

* Les distances additionnées donnent 61 fars, entre llamadin et 
Rey,cc qui s’accorde avec l'itinéraire parmillcs d'Edriçy. Dans Mo- 
kaddessy, on lit 9 journées, soit 56 fars. — En résumé, nous trou¬ 
vons, entre Bagdad et Rcy, 169 fars. (964 kilomètres.) 

^ La distance est omise et le nom lui-mémc est douteux; j’ai snivi 
les levons identiques d'Edriçy et de Kodama. 

* Faute des copistes; le calcul ne donne que 61 fars. chilTre con- 
lirmé par Edriçy, qui compte 1S9 milles 63 fars. 

* Kndaina cl Edriçy placent une étape intermédiaire de 6 fars. 
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La distance totale entre Bagdad et Neïsapour est 
de 3 o 5 fars *. Les villes principales de cette province 
sont : Zara (Djain), Bakherz, Djoueîn et Beïhak. 
De Neïsapour à Elgbabis ou Ghaïbas, 4 fars. — 

— El-Djouzak (ou el-Djouza; Mok. lit; Karyet ei- 
Homrâ a le village rouge»), h fars..— Tlious, 5 fars. 

— Birakân (je crois qu’il faut lire Noukân), 5 fars. 

— Mardoudân (Mok. Mazdourân), 6 fars. — Erki- 
neh, 8 fars. — Serakhs, 6 fars. — Kasr et-TudJar 
«château des marchands,» 3 fars. —y-Astar-djemal 
(Mok. et Yac. Astar-Mo’ad), 5 fars. — Bilistaneh, 
6 fars. — Dendanekân, 6 fars.— Niredjird, 5 fars. 

— Merve-Schahidjân; cette ville a une citadelle, 
5 fars. — Distance totale (de Bagdad à Merve), 
3^1 fars’. De Bagdad à Serakhs, 345 fars. 

De Merve partent différentes routes qui se diri- 


entre Balimin et Khosroudjird, et une autre étape de 4 fars, apréa 
iCboaroudjird. Le texte est donc altéré dans mes deux copies. L'éva¬ 
luation totale, donnée quelques lignes plus loin, prouve bien que 
deux ou même trois stations doivent être ajoutées A celles qui sont 
nommées dans le texte. 

‘ Je ne trouve que 3 oi fars, même en tenant compte des deux 
étapes omises sur la route de Konmës A Neïcbapour; il se peut 
qn'nne autre station ait été oubliée par l'anteur lui-méme. Du reste, 
celte différence est minime, et nous pouvons Gxer, sans être trop loin 
de la vérité, la distance entre Bagdad et la capitale du KboraçAn A 
environ i8oo kilomètres. 

ê 

' An lien de Bagdad, les copies portent «El-Haddadcli,> leçon 
erronée ; en outre le calcul donne seulement 368 fars. CcUe contra¬ 
diction s'explique par une légère différence dans la distance de deux 
étapes. Si l'on compte, arec Edriçy et Kodama, 5 fars, entre Ncfcha- 
ponr et Gbaibas, 6 fars, entreGbaibas et Djouxak, on obtient, grâce 
A cette coiTcction, le cbilfre do 871 fors, donné par l'auteur. 
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gent vers Cbacli, le pays des Turcs, la province de 
Kalkli et le Tokharistàn. 

nODTE DE MEnVE k CHACU ETAU PATS DES TURCS. 

Kecbmaheo, 5 fars. — Deïoub (Kod. Divân), 

7 fars. — Mandou (Kod. Mansat), 6 fars. — Absa, 

8 fars. — Bir-Omar « le puits d’Omar » (Kod. Nehr- 
Otbmân «le fleuve d’Otbmân») h fars. — Amol, 
6 fars. — Distance de Merve à Amol, 36 fars. 

De Merve aux rives du fleuve de Baikh (Oxus), 

1 fars. On traverse le fleuve et on arrive ensuite à 
Karin (Kod. Ed. Ferebr), i fars. — La forteresse 
de Djâfar, dans le désert, 6 fars. — Bykend, 
6 fars. — Ribat u caravansérail de Boukbara, » a fars. 

— Masals (Kod. Yasara), i fars. -J-. — Choia’, place 
forte, 4 fars. — Kourousghoun (Kod. Koul), 6 fars. 

— Distance entre Atnol et Boukhara, 19 fars*. 

Les villes de la province de Boukhara sont : Ker- 

minych, Tavavis, Virdaneh, Bykend, la ville des 
marchands, et Karin (Ferebr), qui n'est pas éloignée 
de Boukhara. Entre Boukhara et Samarcande, il y 
a 37 fars. Au sud de cette province se trouve la 
chaîne de montagnes qui s’étend jusqu’en Chine. 

‘ L’iu'aérairc n'eït p«s complet, et le cliiOre 19 fars, doit être placé 
avant Chora*. C'est ce que prouve le texte de Kodatna, qui met Bou¬ 
khara k 5 fars, de Masals ou Yasara. En rétablissant celte distance, 
oubliée dans notre texte, nous trouvons, entre Amol et Boukhara, 
20 fars. Edriçy compte, lui aussi, 60 milles entre les deux villes, 
ce qui revient au même. 
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ITIXÉnAIRB DK BODKIURA À SAMARCANDE. 

Kenninyeli, 4 fars. —Dcbousyeh, 5 fai-s. —Ir- 
tiklien, 5 fars.— Rozmân, 5 fars. —Château d’AI- 
kamah, .S fars. — Samarcande, ville fortifiée, a fars. 

— Les principales localités qui dépendent de Sa¬ 
marcande sont: Deboiisyeh, Kecbanyeh, Irtikhen 
(ou Kech), Nesef (ou Nakhcheb), Khodjendeli.— 
Distance entre Boukhara et Samarcande. Sy fars*. 

De Samarcande à Barkct, 4 fars.— Djisr-bâghy 
(Kod. Djisrify), dans le désert, 4 fai’s.®. 

De Chach à laMined'ai^cnt, 7 fars. —Erilmou- 
zeh(?), 5 fars. — Distance entre Samarcande et 
Chacli, 43 fai-s. 

.Zamin, ville connue. 

Deux routes mènent 4 Cbach, au (fleuve des) 
Tni-cs, et à Ferganah. De Chach et de Zamin à 
Khouloum(Kod. Ed. Koulous), par ledéscrt, 7 fars. 

— De là au fleuve des Turcs, sur le territoire do 
Cbach, 9 fars. —, De là au passage du fleuve, 
4 fars. — Bouraket, 3 fars. — Chach, a fars. — 

■ Comme on l'a vu dans la note précédente, le texte a été mutilé 
en ect endroit, et le nom do Boukhara n’est même pas mentionné 
après Mosals. Il font donc prendre pour point de départ l’étape 
nommée Cbora’, ce qui ne donnerait encore que 36 fars. Mais je 
pense, avec le docteur Sprenger, que, pour arriver au cliiOirc pré¬ 
senté par Ibn Kkordadbeli, il faut compter, comme le fait Edri^y, 
6 fars, au lieu de S entre Irtiklienet Rozmèn. (Cf. Die Post- mil Jtei- 
«croutca,p. 17.) 

' Ici commence une nouvelle lacune assez considérable; In suite 
do l'itinéraire de .Samarcande é Cbaeli est perdue. 
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IjS porte de fer, a milles. — Khalef, a fai's. — Ghar- 
keuï (ou Gharkeiil), 6 fars. — De là à Isfidjab, par 
le désert, U fare. 

Distance entre Cliach et Isfidjab. 1 3 fars. 

D'Isfidjab à Sawat, Ix fars. —Madoukbct (Kod. 
Baroudjket), 5 fars. — nomütisible (Kod. Tamiadj), 

4 fars. — Nardjah, 4 fars. — Merly, au bord du • 
fleuve (Kod. au lieu de Merly, menzil «station»), 

6 fars. — Nardjah est une montagne autour de la¬ 
quelle jaillissent, dit-on, mille sources qui se diri¬ 
gent vers l’orient, (et forment) un fleuve nommé 
Otourkoub^, c’est-à-dire le fleuve rétrograde. —On 
passe le fleuve et l’on va ensuite à Khounket, 5 fars. 
— Atrân (peut-être Taraz), 3 fars*. 

D’Isfidjab au pays des Keïmak (Ed. iv* climat, 
p. a 17, Keîmaliy), 80 fare. 11 faut emporter des vi¬ 
vres pour toute la durée de ce voyage. 

D’Atrân au Bas-Bii'sghân, 3 fars. — Kasr-Bas, 
repaire où les Turos-Khozlodjes s’abritent pendant 
rhiver, 2 fars*. — Keul (lac) de Sont, 4 fars. — 

' Je prësiiinc que ce nom vient du verbe I * omonmiaq , • 

qui, en turc oriental, signiPie tallcrà reculon»;> dan* le m^me dia¬ 
lecte , ouioaroan a aussi le sens de. < tourbillon, cluite d'eau. • 

* Le texte ajoute : centre Âlriin et Kbounket, 7 Pars.» Je pense 
quu ce mot Tait double emploi avec l'étape placde avant Atrûn ou 
Taras, car il n'est cité dans aucun antre ilinilrairc. D'ailleurs lo total 
donné par l'autour est en désaccord avec les distance* partielles. Il 
résulte des cliiOres présentés par Kodama, dont le texte a subi ici 
moins de mutilations, qu'il y a environ 3 o Pars, entre Isfldjab et 
Tarai. 

* La disUnee manque dans le.s copies, je l'ai rétablie d'après Ko- 
dania. 

I.s 
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Djebel (montagne) de Sont.*. — Koulab, 

riche bourgade, k lar-s. — Eberky, riche bourgade, 
k fai-s. — Asyreb, à fars. — Nounkel(Kod. Noiirkct), 
gros village, 8 fars. — Akhoundjarân, k fars. — 
Djoul (Gueul, «lac ?»), h fars. — Menazih (Kod. 
Sary), 7 fai'S. — De là à la capitale du Khakàn des 
Turcs, k fai’s. — Navakel, tx fars. — Kcnar ou Ko- 
uad, 8 far.s. — Le Birsghàn supérieur * (c'est là que 
oomiuencenl les frontières de la Chine), i 5 fars. 

HOOTE DE ZAmIn X FBRGHANAH. 

Sabat, a fars. — Echrousueh, 9 fars. — (De 
Samarcande à Eclirousneb, a6 fars.) Une autre roule 
. mène de Sabat à Alouk (ou Gholouk), 6 fars. — 
Khodjendeh, h fars. — Tarmakàn, 7 fars. — Me* 
dînel-Bab, 3 fai-s. — Feighanah, Ix fars. 

1 Distance totale entre Samarcande et Fei^banali, 
' 53 faM*. Fcrglianab a été fondée par Euouchirvân, 
qui la peupla d’hommes pris dans chaque tribu; 

I c'est pourquoi il lui donna le nom de Ez-her-khânek, 
ce qui veut dire « de chaque maison, m —- Khodjen- 
^ deh appartient à cette province. 

De Ferghauah à Koba, ville, 10 fars. — Aus, 


■ Aiiire lacune. Le nom de celle atalion manque dans Kodama. 
Dans Edriçy on lit : Ojebcl-Clioub, 1 7 milles (soit 4 fars.). 

* Le teste porte plus haut Birsakhaia,el ici, Bonclidjin ;j'ai suivi 
la lecture du docteur Sprenger, loc. clt p. aS. 

‘ Kodanin compte seulement 35 fars, mais il ne veut probakle- 
lurnl (larler que de In distance entre Zamin etFcrghanali;!! resterait 
l>arcons 4 <|nent 18 fars, pour la distance entre Samarcande elZamin. 
(ielte indication pcrniel de combler la lacune .signalée ci-dessns. 
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10 fars. — Yuzkend, résidence de Hourteguîn, 
7 fars. — El'Akabah*, une journée de marche. — 
Atas, une journée. — Birsghân, 6 journées à tra¬ 
vers un pays où ne se trouve pas un seul village. 

Atas, dont il est question ici, est une ville bâtie 
sur le haut plateau qui sépare le Tibet de Fergha- 
nah. Le Tibet est au centre de l’Orient. Du Haut- 
Birsgbân à la capitale du Kbakân des Tagazgaz^ il 
y a trois mois de marche. à travers un pays couvert 
de vastes bourgades et de forteresses. Les habitants. 
Turcs d’origine, sont ou mages adorateurs du feu, 
ou Zendik (manichéens, athées). Leiu: roi réside 
dans une grande ville fermée par douze portes de 
fer. La population professe les croyances des Zendik. 
A gauche (au nord] est le pays des Kcïmak; en face. 
In Chine, à une distance de 3 oo fars. Le roi des 
Tagazgnz possède une tente d’or placée au faite de 
son palais; elle peut abriter neuf cents personnes, 
et se voit â 5 fars, de distance *. Le roi des Kelmak 
campe au milieu des pâturages, sous des tentes en 


* Akaiah ou Nokailt dans le Yémen, est un roc escarpé qui coupe 
une roule; c'est exactement cc que les Persans, dans leiirpays si ac¬ 
cidenté, Dominent /rotW. 

* Maçoudy place dans la ville de Koiiclién la résidence habitnelli* 
do rirkbSn, roi des Tsgsigai. <Ce chef, le plus puissant des souve¬ 
rains de race turque, est surnomme, dit le même auteur, le roi de.s 
bétes Téroces et des clievaux.i {Prairies d’or, I, p. 358 . Cf. M. Kei- 
nand , Relat. des voyages, Introd. p. Cliii.) 

* • La tente du Lliân s'oiivre du côté de l'orient, |iar respect pour 
le côté du ciel où se lève le.soIeil. • (Documents chinois sur lesToii- 
Lioue, Irnd. par M. Si. Jiilirn, Johmal asialigur, mars-avril iSfié, 
,1. . 335 .) 


i8. 
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peaux de bêtes. Le pays qu’il occupe est séparé 
d’Atràn (Taraz?) par un steppe d’une étendue de 
8i journées de marche. La contrée habitée par les 
Tagazgaz est le plus vaste de tous les pays turcs -, elle 
est entourée par la Chine, le Tibet, les Khoziodjes, 
les Keîinak, les Ghozzes, IcsDjagha (Tchaghataï?), 
lesPetchénègues,lesTerkech,les Euzkech,lesKhou- 
fachL Sur le bord du fleuve vit la tribu des Khor- 
loukh (?). La ville de Karat® est une place forte oc¬ 
cupée k la fois par une garnison musulmane et par 
une garnison de Turcs-Khozlodjes. — On compte 
en tout seize (grandes) villes turques. 

BOUTE DE MEBVE-CHAIUDJAn AO TOKIIABISTAn. 

Kab (Kar, selon Kod. qui ne compte que 6 fars, 
par le désert), 7 fars. — Mehdy-Abâd, 6 fars. — 
Medjd-Abéd (Kod. Yahya-Abâd), 7 fars.— Karye- 
teïn «les deux bourgsn (Kod. El-Feres), 5 fars. — 
Açed-Abâd, sur le fleuve (l’Oxus), 6 fars. — Kasr- 
el-Ahnef*, sur le fleuve, h fars. — Merve-er-Roud 


' Je ne poit lire iei doux groupes qui suivent; ce sontssns doute 
des noms de villes que l'euieur surs confondus avec les noms des 
principales tribus. (Cf.Sprengcr.Ioc.cit. p. 36.] Edriçy a cité lextuel- 
lemrnt ce passage, I, ^98; mais ses leçons ne peuvent inspirer au¬ 
cune conGancc. 

’ Les copies portent Miiffnü-Karat ou Partit, peut-être faut-il lire 
Mtdynrt-Parah. 

* Au rapport de Yakout, dans le Ma'djrm, ce cbflieau, appelé 
aimdn avant la conquête musulmane, doit son nom k El-Ahnef, fils 
de Kaïs, qui s'empara du Tokbarislin, l'an Sa de l'Iiégire. ( Sur ce 
personnage, voy. C. de Perceval, Essai sur rhisi. îles Arahts, Ilf, 376 ; 
ibn-Kolaïlwli, éd. WûsIrnfcId, p. 319.) 
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(Kod. Mcrvela-Haute), 5 Taw. - Birichk, sur le 
lleuve, 5 lars. — Asrab, 6 fars. (Kod. 7 fars.) — 
Guendjabâd, 6 fars. —Taiikân, 6 fars. — Kich- 
lidjal>(Kod. Kisdjân), 5 fai-s. — Arghiân, U fars. 

— Kasr-Hout, 5 fai-s. — Karyân (Faryab?), 5 fars. 

— El-Kaa’ a la plaine.» dépendance du Gouzgân, 
9 fars. — Serkân (Kod. Oustourkân), dépendance 
du Gouzgân, 9 fars. — Sedreh', dépendance de 
Baikh, 6 fars. — Vuchkouk, 5 fars. — Ël-Ouz 
(El-Ghour?), U fars. — Balkli, 3 fars. La distance 
totale entre Merve et Baikh est de j a6 fare.* 

De Baikh à Sarkhour, 5 fars. — De là aii-s bords 
du fleuve Djeïhoun (Oxus), 7 fars. A droite est le 
pays de Kholtoi et le fleuve du Lion; à gauche, le 
Khârezm. Merve a un autre nom, qui est Nil. Cette 
ville est formée de deux quartiers, sur les deux rives 
du fleuve de Baikh. (Ses dépendances sont ;) Anaol, 
Rezm,les montagnes de Talikàn, Karyat (FaryabP), 

‘ KoUam». qui donne quelques détails sur les principales stations 
de cette route, nous apprend que Sedreh était d'abord un simple 
relai de poste, dans le désert. L'an so 3 de l'hégire, à la suite d'un 
tremblement de terre qui se fît sentir aux environs de Merve et dans 
le Tokluiristin, une source abondante jaillit auprès de Sedreh et 
forma une rivière qui roula scs eaux bourbeuses jusqu'à Merve et 
Amol, répandant la fertilité sur son passage. Depuis ce temps. Se* 
dreb est un bourg important, entouré de vergers et de champs cul¬ 
tivés. 

* Je ne trouve que 1 >8 fars, mais il est certain que deux stations 
dont le nom est cité par Kodama ont disparu de nos copies. En 
tenant compte de cette omission, et après un examen attentif des 
deux documents, je trouve que cette distance est de 127 fars. (Cf. 
Sprenger, loc.cit. p. éi») 17 journées de marche , 

à raison de 6 fars. 1/2 par journée. 
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le Nedjd «haut plateau,» le Djouzghàn, ju.squ'aux 
derniers bourgs de la Bactriane. Le fleuve de Baikh 
conserve ce nom jusqu'à ce qu’il arrive à Termed; 
il baigne les murailles de cette ville, bâties en pieires 
de taille. 

ROUTE UE SAGHANiAn. 

De Termed à Sai'iin-Khâii, 6 fars. — Kliân-Zeii- 
djy (Ist. Darzindy), 6 fars. — Bertakht, 7 fars. — 
Saghaniàn, 5 fars. — Barabda, 3 fars. — Hemdaràn, 
7 fars. Entre ces deux dernières stations, s’étend une 
vallée qui peut avoir a ou 3 fars, de long.— Barse- 
koun, 8 fars. — Savamân, 5 fars. — Vachdjird, 
k fars. — Rast, k journées de marche. Rast, qui 
forme la frontière du Khoraçàn de ce côté, est une 
vallée étroite entre deux montagnes; c’est par là que 
pénétraient autrefois les Turcs, quand ils envahis¬ 
saient le pays. Padhl, fils de Yahya, fils de Khaled, 
bis de Barmek, y fit construire une porte L 

RODTB DE BALKM AO TOEHAHISTAn SOPéaiEUR. 

Valary, 5 fars. — Le chef-lieu du Kboidlam ou 
Khoulm, 5 fars. — Nahar, ville, 6 fars (Kod. 7 fars). 
— Erkabouk, 5 fars. — Karisgliam (Kod. Kaiidh- 

‘ Voilà pouiTiuoi ceUe station est nommée Derbend •barrières 
dans le Lùirtdu Climats. Ibn-Kliallikin, citant un passage de l’His¬ 
toire des vitirs, par Djoucliiary, assure que Fadlil le Barmécidc (ut 
inresti du gouvernement de tout le pays qui s'étend entre le Cliirvàii 
et les frontières du TurLestâu, l’an 176 de Tbégirc. Yakout a trans¬ 
crit teitucllcmcnt ce p«s.vige d’Ibn Kliordadbcli, dans son diction- 
iiaire, au mol o-ij- 
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Amir). 7 fais. — Près de )è .sont les bourgs qni ap- 
parliennentùBustam, lilsdeSouru, fils do IVJosavir’. 

RELAIS DB POSTE SUH LA ROUTB DE L’ORIENT. 

De Sorra-ineu-rà à Deskcreli, 1 -j relais. — De 
Bagdad à Deskereh, 10 relais.— Moçaîr-Abâd (ou 
Naçii’-AbAd), g relais. — Karniiçîn, 6 relais. — 
Djouiidân (khoundad), 10 relais. — Hamadàn, 
3 relais. — Miskveïh, a 1 reluis. — Rey, 1 1 relais. 
— Koumès, i 3 relais. — Noîsapour, 19 relais®. 

' La loogueur totale de cette l'otite est ici de 18 Tars. et dans Kod. 
de 3 o Tara. 

' Il est lion des’siTètorun moment sur ces cliilTrrs.aGii d’en tirer 
des iodicatioiu précises. Kodama, qui part do Bagdad, compte 
73 relais jusqu’à Rey ; Ibn Khordadbeii part de Sorm-men-râ, et en 
compte 7ï. Le nombre total des postes entre la capitale de l’Irak et 
celle du Klioraçàn, entre Bagdad et Ncïchapour, s’élève à loà. Or, 
comme une poste, nous le savons par le téniuignage du voyageur 
Mokaddessy, était de 6 milles dans le Rlioraçàn, il s'ensuit que, entre 
l’une et l’autre capitale, le service régulier du berid avait àparcotirir 
6aà milles, soit ao8 parasanges ou/àrsaltàs (1 sà8 kilomètres).Ce¬ 
pendant nous avons vu précédemment que cette distance était de 
3 oi fars.; et il serait malaisé de trouver la raison d’une telle inéga¬ 
lité si l'on oubliait que ce dernier ubilTre s’applique seulement à la 
route suivie par les caravanes. Quelque considérable que paraisse d’a¬ 
bord un écart de qS fars, ou plus de SS myriamètres, cette considé¬ 
ration sulTit à l'expliquer. Quiconque a voyagé en Asie Mineure ou 
en Perse sait avec quelle lenteur désespérante morcbenl les cara¬ 
vanes ; que de détours et do cuntro-marcbcs elles sont condamnées à 
faire pour trouver, soituo gué, soit un village d'approvisionnement, 
soit un pâturage pour les bêles épuisées. Le fcàa/Kin courrier • brûle 
l'aspacc; n'ayant d'autre bagage que sou sac de dépêches, sa pipe cl 
le tapis qui lui sort de lit, il vole de relais en relais, fraDcliissant 
torrents et montagnes, prenant, pour abréger sa route, des scniicm 
escarpés où nul autre n’oserait s'engager, et terminant ainsi en vingt 
quatre lirnre.s le trajet tpie le pai.sihie muletier accomplit à peine en 
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nSLAIÏ DF. POSTE DANS L'AIIV.U CT LE PARS. 

De lloulvàu à Chehrzour, 9 relais.— De IJouivàii 
i) Syrevàn, 7 relais. — De Üyrevàn à Saaiaîrali, 
à relais. — De Hamadân à Koumin, 67 relais. — 
D’EI-Warkà à Koumm, 3 relais. -7- De Kounjm à 
Ispaliân, 16relais. — De Faderàn à Nèliaveiid, 3 re¬ 
lais. — De Biigdiid il Vaçit, aS relais. — De Varit 
s\ la fronlière d'El-Ahvaz, ao relais. — De là A Noii- 
bcndedjàn, 19 relais. — A Chiraz, la relais. — A 
Isiakbr, 5 relais. 

Contribuliüns de Chebrzour, Saincghàn et Diza- 
bâd, a,760,000 dirbems. 

linpôtfoncier du iVlaçabadàn et de Mibrdjànkudak, 

3 , 5 oo,000 dirbems. 

Impôtfoncier de Koumm, a millions de dirbems. 

HOOTES E.VTRE SOUK-EL-AlirAZ BT LE FARS. 

De Souk-cl-Abvaz à Azem, 6 fars. — Coubdiii, . 
(Abdin?), 5 fare. — Zott, 6 fare. — Makhaçaii et 
Dbyâ U la ferme,» où se trouve un grand pont sur 
le Ouadi-el-Müh «rivière du sel'.» — Dililizàii, 

liuitjours. Les paragraphes spéciaux consacrés par notre aulrnr aux 
sUtioDS do la poste [tikkek] prouvent incontestablement qu'il y 
avait é cété de la route ordinaire, fréquentée |Mr le public, une 
route plus spccialementairectée aux besoins du service |>ostal, clplii.<i 
directe que la prejiûèrc. I.AI diflérence entre les deux itinéraires s'ex¬ 
plique ainsi d'ellc-mcme. 

' La distance est omise; mais dans Kodaiiia ou lit é fais. Cet 
écrivain estimeé Aé lars.la distaucc entre Souk-rl-Alivax,le piincipal 
inarclié de la Susinue, et Erradjâu. MoLaddes-sy compte y journées, 
rnviron tS rBrs.i= ja,S kiloiu. 
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6 fai's. — Err.idjàn, 5 l'are. Sur la rivière d’Erradjàn, \ 
s’élève un magnifique pont d’origine sassanide; il est . 
en pierres de taille et long de plus de 3oo coudées. , 
— Destedjird, 5 fars. — Sedy, c’est là qu’on gravit 
la côte de l’Éléphant n AI{abat-cl-FU,r> 6 fars. — 
Khardjàn, G fars. — Zcrdjouneb, h fars. — Nou- 
bcndedjân, 5 fars. — Kourkbân, 5 fars. — Dans les 
environs est le vallon de Bâwân, célèbre par ses 
noyers, ses oliviers et autres arbres à fruit, qui 
poussent au milieu des rochers. — Harareh, y fars. 

■* Chiraz forme un district <pii dépend d’Ardecbir- 

Khoureh. Les autres villes de ce district sont : Djour, 
Meîboud, Djau, Siingbüu, Bendedjàn, Kerikliàn, 
Khovar, Boustak, Riz, Guérouz, Abdereh, Sebdai, 
Tawadj, Kourân, Sidîn, Silaf, Gouvân, Zendjàn et 
Roulni-Firouz. 

La distance de Souk-el-Ahvaz à Davrak par eau 
est de i8 fare.; par terre, de ai fars. 

DISTRICT DE SADOUR. 

Il est ainsi nommé à cause de son chef-lieu. Les 
cantons qui en dépendent sont ; Noubendedjàn, 
Rhasl. (ou Kbacbt), Rimaredj, Kazeroun, Djurch*. 

' Goundivân, Dcstbarîn, llindoukàn, Derdjcrid, 

Soulaf, Kboubedân, El-Meîdan, Mabàn, Rasikbàn, 
Cbaliidjân, Merzefadîn, Savroun, Dizleudjân,Sileb- 
Misr (?), Eiiveràn, le Bas■ Rhoumagân, le Haut- 
Kboumagàn, Tabaz-Mardàn, Kîst. 

' C‘est la petite ville nonniu'e CiiroMA par llamd-Allali-Muslaiiljf. 
dans >on ffoiitket. 
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DISTRICT DMSTAKIin. 

Istakhr est à la fois le nom du chef-lieu el du dis¬ 
trict. Dépendances : El Beïda, Balirân, AçAn, Iredj, 
Manis, Djîr, Kybr-Halkounali, Borghàn, Miavân, 
Kaçalisàn, El-Oudar. 

De Chiraz à Faça (nommée aussi El-Beida) el 
i ^Darabjii'd, 3o fars. — De Faça à Darabjird, 
i8 fars. Les cantons qui forment le district de Da¬ 
rabjird (aujourd’hui pays des Chebankareh) sont : 
Darabjird, Guenn, Djebrem.'Sahaf, El-Akrad, El- 
Abdiân, Djouiin, Merdj (Mergue), Tarera, Ta- 
bestân. 


DisrnicT o’brradjAn. 

Bas, Chebr*, Mildjân, Buzurg. 

Distance de Chiraz à Djour, ao fars. — De Djoui- 
l'i El-Bcîda, 8 fars. — De Noubcndjân à Chiraz, 
•j3 fars. — De Chiraz à Sabour (Cbapour), ao fars. 
— De Chim à Istakhr, 8 fars. 

CAMPEMENTS DES KURDES. 

Le mot rmm’ (au pluriel ramoum) signifie le 

' Au lieu de Cliebr, MusUury, qui a citA cet article dai» le mcoie 
ouvrage, écrit Satr. Le nooi suivant est illisible dans le teste; c'est 
|ieut.4lrc le Dariin de .Mokaddessy. (Cf. Sprenger, loc. cil. p. 69 .) 

* L'ortLograplic de ce nom a*est ps lixéc. Dans les traités d'Isla- 
kliry et d'Edrity, on trouve constamment la forme LS pronon¬ 
ciation adoptée ici est celle de Yakoiit cl de .Mokaddessy. Ce dernier 
(f* igo) compte 33 tribus ou clans clict les Kurdes; mais il est im¬ 
possible do les rapproclirr des noms cités pr noire auteur; en outre. 
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campement des (tribus) Kurdes. On en compte 
quatre : i®le remm d’El-Huçeïn, fils de Djilaveïh(Ëd. 
Khalaveïb), surnommé Miandjân; il est à i 4 fai*s. 
de Chiraz; a® le remm de Kaçem, fils de Chaliriar, 
nommé Gouriân (Yak. et Ed. Barindjân), il est à 
3o fars de Chiraz; 3® le remm d'Ârdainraî-Havamah 
(c’est peut-être Je Mokaddessy), à afi fars 

de Chiraz; 4® le remm d’El-Huçeïn, fils de Salih, 
nommé Rizan (copie B. Mouzan; Yak. Zizân), à 7 fars 
de Chiraz. 

I^a province du Fars a 1 Sofars. en long et en large; 
elle renferme six districts^ : l’istaklir; a® Sahour; 
3® Ardechir-Khoureli ; 4®Darabjird; 5® Faça; 6 ® Er- 
radjân. 

ROOTE O’ISTAKtIR À SIBOjAN (OO CHIRMÀN, CAPITALE 

DD KERmAn). 

Khidhr, 7 fars. — Le Lac 5 fars. — Ersindjân, 
7 fars. — El-Astaf, 4 fars. — Chahek-la-Grande, 
6 fars. — Village du Sel « Qaryel-el-Miüi, » 9 fars. — 

trois de ces tribus sont omises dans la copie du D' Spreoger. (Voyez 
aussi Prairies (Tor,lit, p. iSS, et un mëinoire d'E. Quatreniire dans 
les Notices et extraits, L XIll, p. 3oo et suiv.) J'ai déjà fait remar¬ 
quer ailleurs {Dict. yiogr. Je la Perse, p. sG4) quelle eonrusinn 
régnait dans les auteurs musulmans qui ont parlé des tribus kurdes. 
L’étude plus complète des dialectes et des traditions populaires 
pourra seule dissiper ces ténèbres. 

‘ Il faut lire six au lieu de cinq que portent les copies, puisque ce 
nombre se trouve conGriné parla nouienclaluro qui suit; il est donné 
aussi par Mokaddessy. (Cf. Spreugor, toc. eiL p. 69 .) 

* Ce lac est nommé Ueiujuiam par Edriçy, (pii en rloiinc la tlrs- 
rriplioii (I, p. .1 11 ). 
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Mourianeh.S fars. — Arvân, 3 fars. — Marsan, 
dernière dc^pendance du Fars (distance omise). Ce 
qui fait depuis Chiraz jusqii'è cette station 6 i fars. 

— De Marsân à Roud, 3 fars. — Kelmân, a fan. 

— Sirdjâu, capitale du Kermàn et résidence du 
sultan, I I fars. 11 y a donc i 6 fars.' depuis la fron¬ 
tière du Fars jusqu'à celte ville. 

Villes du Kermân. 

(lacune), Koufs, Mazen, Marah, Balous, Ojiiaft, qui 
est la plus grande ville du royaume, bien que le 
sultan réside àSirdjàn^. 

■ noDTE (du keruAn) au sedjestAn. 

De Djiraft è Beinm, 20 fars. — Bermasir, 7 fars. 
—=■ El-Amel, sur la lisière du désert, à fars, de là 
jusqu’au Sedjcstân, 70 fars, dans le désert \ 

Villes du Sedjestàn : Zalek., Goui^veïh, lleïçoum, 

' Co paragraphe cat plein de lacunes et d'erreurs. En admetiant 
comme exactes les deux distances additiounces par l'auteur, ou a 
77 Tara, pour la distance cotre Chirax et la capitale du KermAu. C'est 
presque le résultat obtenu par Kodama ;76 fars. Edriçy, qui suit une 
route düTirentcparle désert, dit 338 millcs(76 fars.). DansYakout, 
on lit 64 fars, seulement ; mais le texte est certainement mutilé dans 
cet article du i/o'<ÿe»u 

* Le délabrement du texte est encore évident ici, puisque les villes 
les plus importantes, telles que Berdasir, Bemm, etc. ne sont pas 
mentionnées. Il est permis de supposer aussi que l'auteur, travaillant 
sur lin document incomplet et inexact, aura pris pour des noms de 
ville les clans des Koufs et des Bsloutcbes, ainsi que les gorges de 
Karen (écrites aussi Barzen]oik vivaienf ces nomades. (Cf. Istakbry, 
p. 73-, Oû't. de la Pene, p. éSs.) 

' Ce qui fait, pour la longueur totale de celle route, 101 Cirs. 
Kodama compte seulement 80 fars, mais il faut remarquer qu'il suit* 
une roule diiïércnlei travers le Koiiliislàn. 
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Zarendj, Bost, Masverd, Karyeleï» « lesdeuxbourgs; » 
en cet endroit se trouvent les écuries (le Roaslem; 
Rokhedj, Daver. Le fleuve du Scdjcstân est nommé 
Uendmend. Dans les anciens âges, le roi Keïkaous 
donna la couronne du Sedjestân à Roustem le 
Héros. 

D’El-Amei à Taberân, qui dépend du Kermân, 
41 fars. — De Taberân â Basour, chef-lieu du Dje- 
roun (Ed. Djervân), \U fars. — De là au village 
de Yahya, fils d’Amr, lo fars. — Hadân, lo fars. 

— Maaden nia mine,» lo fars. — Mousar, 9 fars. 

— Dirck-.Mamounah, g fars. — Guîr,. 1 o fars. De 
là au pays habité parlesBalous (Beloutchcs), ao fars. 

— La Montagne de Sel, 6 fars. — Mahal, 9 fars. 

— Kalamân, 6 fars. — Seraï-Khalef, U fars. — Fi- 
rouz, 3 fars. — El-Hafsar, sur la route de Kandabil, 
en suivant le steppe, uo fars. — Seraï-Dara, 1 o fars. 

— El-Hoçaïbah, 10 fars. — Kasdân, 10 fars. — 
Djoiu’, 4o fars. — Bourg de Sulelman-ben'Somayi, 
18 fars. (Ed. village de Salem); Ce village est le port 
du Khoraçân où l’on s’embarque pour aller dans 
l'Inde et la vallée de l'Indus (le Sind). 

De la frontière du Kermân à Mansourah, 80 fars.; 
on passe par le pays desZatbes (ou Djathes), qui ont 
la garde de cette route. — De Zarendj, capitale du 
Sedjestân, à Moultân, deux mois de voyage. Moultân 
fut nommé ale ferdj de la maison d’or,» parce que 
Mohammed, fils de Kaçem, lieutenant d’El-Had- 
djadj *, y trouva (\o bahar d’or dans une maison, qui 
' Sur In prise de MoiillAn et rcxpt'dilinii de Molinnimed dnivs In 
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fui depuis nommée « maison d’or. » Ferdj (fente) n ici 
le sens de « frontière, d Le bahar vaut 333 menu, et 
le menn a ritles. 


PATS DU SINU. 

El-Kairounycb, le Mekrân *, El-Mend (il s’agit du 
pays des Meyd), Kaiidahar, Kasrân, Noukân, Kan- 
dabîl, Kiniiezboun, Armabil, Kanbaly, Sebbân, Sn- 
dousân, Dcibal, Raçek, Daur, Vendàn, MoulLin, 
Sendân, Mandai,Salmân,Seïrasp, Kcredj, Rouinlah, 
Konly, Kanoudj, Barouh. 

PAYS DES PBHLBVIS. 

Hamadàn, Dinaver, Nèbavend, Mibrdjânkadak, 
Mnçabadân, Kazvin. Cette ville, qui est à 37 fars, de 
Rey, forme la frontière du Deilcm; elle comprend 
la ville de Mouça et la ville de Mubarek^. Zendjân, 
selon les uns, esté 1 5 fars.,selon les autres à i a fars. 
d’Ahbar; Essinu, Tailasân (pays des Talisches) et le 
Deîlem. L’impôt foncier de Kazvin et de Zendjàn 

vâtlée de rindos, on peut consulter l'extrait du Livre dts Conqitilet, 
do Bcladorj, publié par M. Reiiuiud dans le Jonm. luiai. V série, t V, 
p. isi et sniv. La maison ou frontière d'or est citée par Maçoudy, 
1 . 1 , p. ao^ et p. 377 . 

‘ Les copies lisent Kennén. La confusion entre cos deux noms, 
qui ne diOèrent, en arabe, que par la position d'une lettre, est fré- 
quentr dans les manuscrits. (Voyex, per exemple, le passage tflbn 
HaukaI, cité par Abou'I-Féda, texte, p. 346.) 

' L'origine de ces deux quartiers est expliquée par Muslaufy, dans 
la description de Ksxyin qui termine son Huloire choutr. {Voyex un 
extrait de cette clironiqne, Joarn. atiat. 6 * série, t. X, p, a 6 i.) 
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n’c.sl pas établi sur une base fixe; mais il est évalué 
approximativement. 

ROUTB DR L'AIIVAZ X ISPAIIAx. 

De Eïdedj à Djoudardàn, 3 fars. — Arestadjird, 
U fars. —Scfid-Decbt «la plaine blanche,» 6 far.s. 

— Tounien (ou Tonner), 5 fars. — Tenoudjird, 
6 fars. — Ribat, 7 fars. — Khanedân, 7 fars. — 
Ispahân, 7 fars. ' 

KODTE DD PARS X ISPAHÂN. 

Kamfirouz, 5 fars.— Kourct (ou Kourod), 5 fars. 

— Kàb, k fars. — Semarraez (SomaïremP), 5 fai*s. 

— Chebab, 5 fars. — Mourdab, 7 fai-s. — Kenz- 
el-Merdjân «trésor de corail,» 7 fai-s. — Khân-el- 
Abrar «l’Hôtel des hommes généreux.» — Ispa¬ 
hân*. 

BOUTE D'ISPAHÂN X REY. 

De Yahoudych (fauboui^ dTspabftn) à Berkbâr, 

3 fars. — Ribat-Der « la station de la porte, » 7 fars. 

— Ënbazer, 5 fars. — Asfar, 6 fars. — Damar, 

4 fars. — Abâd, 5 liars. — Berouz, 5 fars. — 
Koumm, 6 fars. — Kbavas, 5 fars. — Mokattaa 

' Distance totale, 4 & fars. = 370 kilom. 

* Les distances des dciu dernières stations ne sont pas indiquées. 
Dans Istakbry. où l’avaut-demièro étape est nonimée KhânUmljin, 
la distance est 14 Tars. et la route complète, 73 f.irs. Dans RoJania, 
70 fars, mais il est à remarquer que l'un et l'antre prennent Cliiraz 
pour point de départ. 
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O la ferme, » 5 fars. — Karem, 9 fars. —* Eddcïr « le 
couvent, n 7 fars. — Dîir, 7 fars. — llcy, 7 fars. ' 

nOOTB DE BitCnAD X rashaii. 

Médaïn, Deïr-el-Okoul, Djardjaraya, Djebboul, 
Feni-es-Silli, Vaçit, Faroûth, Deïr-el-Ommal, El- 
Hawanit. On traverse ensuite les marais [hataîh), 
jusqu'au canal d’Abou’l-Açed. Là on s’embarque sur 
le Didjlel-cl-Awra, puis sur le canal de Ma’kal, jus¬ 
qu’au château de Basrah *. 

BELAIS DE POSTE ENTEE SOnEA-MEN-RÀ ET VAÇIT. 

Okbera, 9 relais. — Bagdad, 6 relais. — Me- 
daïn, 3 relais. — Deïr el-Okoul, U relais. — Ojar- 
djaraya, 8 relais. — Djebboul, 5 relais, — Vaçit, 
8 relais*. 

' ToUldii parcours, 81 fars. La carie n* VII du IT Sprenger, 
dressée d’aprbs l’Alral, donne 7g fars. 

* L'auteur ne donne |ias les dislanccs entre chaque station, paixe 
qn'unc partie du voyage se Tait sur les canaux qui coupent toute 
cette contrée. Mais, au rapport des meilleurs géographes musulmans, 
Bagdad étant i 100 fars, de Basrah, Vaçit, qui doit son nom à sa po-' 
sition intermédiaire entre les deux villes, est à 5 o fars, de Tune et 
de l'autre. C'est ce qu'aflîrme Yacouby (p. 107 et 108), qui men¬ 
tionne avec soin chacune des stations nommées ici. Kodama suit 
exactement le même itinéraire, malheureusement presque tous les 
noms y sont méconnaissables. Il esté remarquer qu'Edriçy ne compte 
que ISO m. ou éo Tara, de Bagdad h Vaçit. La station nommée Orfr- 
el-Ammid doit probablement son nom anx manufactures de tissus 
dontparle Yacouby (lac.cit. p. log).EnGnle Afénipid, au mot 
explique l’origine des deux canaux d'Abou' 1 -Açed et de Ma’kaL 

* En évaluant le relai à 6 milles ou s fars, la distance entre 
Bagdad et Vaçit est 56 fars, entre Okbera et Vaçit, 86 fars. Il est 
vrai que .Moknddc.ssy donne 1 3 milles an relai, dans le désert et 
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nOUTE »E DASRAil À l.'OMÀN, I.K f.ONG DE I.A CÔTE. 

Abbadân, Haclaryali, Arfadja, Zabounab, El- 
M !>a- 4 , El-Assii, El-Migras, Uolcïdjab, Haçan, El- 
Kora; Moreïlaha (Ed. Maslakho), Hamadb, Hadjar, 
Mokabar (Rod. Mokayr), El-Katan, la Sabkhah 
« terrain salsugineux, i* Omân ou Sobar 

RODTE (de BASEAtl) VERS I.’ORIBNT, PAR MER. 

De Basrab à Abbadân, i a fars. — Les Estacades*. 
2 fars, c’est là qu’on s’embarque. La côte située à 
droite appartient aux Arabes, celle de gauche aux 
Persans; elles sont séparées par un bras de mer qui 
a 70 fars, de largeur. Dans ces parages se trouvent 
le.s deux montagnes (récils) nommées Koçaïret Owair^. 
La profondeur de la mer, en cet endroit, est de 70 

l'Irak; mais cela n'est pas applicable aux stations d'un pays sillonné 
de canaux, oà les détours sont i l'inlîui. Le même auteur dit que 
6 milles font un fars, en Syrie, et je pense que cette base est pins 
acceptable ici. (Cf. Sprpnger, Vorrede, p. 6.) Ce qui le prouve aussi, 
c'est que Mokaddessy compte 10 fars, entre Bagdad et Okbera; il 
faudrait lire 30 fars, si le relai était calculé sur le pied de 13 milles, 
c'esl-é-dire exagérer de moitié la distance bien connue entre ces 
deux points. 

' Après Om&n, la copie \ ajoute un mol illisible. Islakbry (p. 1 5 ) 
dit que celte route, divisée en 18 stations, est dangereuse é cause des 
nomades qui y exercent leurs déprédations. Dans Edrivy, U nom des 
stations est totalement différent jusqu'à El-Kora (t. I, p. 871). On 
sait que Sobar fut le nom primitif de la ville qu’on appela depuis 
Omdn. 

* La description des kharlicbal, on barrage de Basrab, se trouve 
dans Maçoudy, I. p. 380. 

* Prttirifj rl'or, loc. eil. p. s 4 o: Ibn-Baloutali, II, 347. 
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à 8ü brasses. Des estacades de Basrah à la capitale 
du Bahreïit, sur la côte des Arabes, il y a 70 fai-s. 
Les habitants du Bahreïn sont des pirates; ils n'ont 
pas de champs cultivés, mais possèdent des ruches 
d’abeilles cl des chameaux. De là au Dourdoui'L 
i 5 o fars. — de là à Omân, 5 o fars.— De Chihrà 
Aden, 100 fai's. Aden est un des principaux points 
de relâche dans cette nier. On n’y trouve ni blé, ni 
troupeaux; mais l'ambre, l'aloès, le musc y abondent. 
Aden est l'entrepôt des marchandises du Sind. de 
rindo, de la Chine, du Zendj, de l’Abyssinie, de 
Basnih, de Djeddah et de Kolxoum (Suex). La grande 
mer orientale produit de l’ambre excellent. Elle re¬ 
cèle dans ses flots un poisson long de cent à deux 
cents coudées; les marins le redoutent, et, pour 
l’éloigner, ils choquent des morceaux de bois l'un 
contre l'autre On b'ouve daus les memes parages 
un poisson volant, long d’une coudée, à face de 
chouette ; un poisson, long de vingt coudées et qui 
renferme dans son ventre jusqu’à quatre poissons 
du même geni’C.(8quales, requins); une tortue ronde 
de vingt coudées, qui pond mille oeufs à la fois; sa 
carapace fournit une écaille excellente : cet animal 
est vivipare. (On y trouve aussi] un poisson vivipare 
qui re.ssemble au chameau; enfin, un oiseau qui 


' Le tourliillon. aux environs du cap Moçendom. [Pnùrw itor, 
I. e. Kazvtny, Athar-el-Bilad, p. 117, et BelaUon des Voyages, Lxxix.) 

* C'est le cnclialot décrit par Maçoudy, soii.s le nom d'ovfll, I, j 3 é. 
(Voyez aussi Helalinndes Voyages, II, vi, 7S.) 
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pond et couve ses œufs à b surface des vagues, sans 
jamais se poser sur le rivage. 

BOUTS oc PARS (COLFE PERSIQDS) VERS L'ORIENT. 

D’Obollab à Kharek, 5 o fars. Celle Ile, qui a un 
farsakh en long et en large, produit du blë, des pal¬ 
miers et des vignes. —De Kharek à Lafet, Sofars. 
Lafet a 2 fars, en long et en large; elle produit dû 
blë et des palmiers. — De là à Aval (ou Abroun), 
Ile longue et lai^e d'un fars, et qui produit du blé 
et des palmiers, 7 fars. — De là à Khîn^, île déserte 
qui n’a pas plus d'un demi-farsakh d'étendue, 7 fars. 

— Kîs (Kîch), île qui a à fars. On y trouve du blé, 
des palmiers et des troupeaux; il y a dans ces parages 
une pêcherie de peides très-estimées, 7 fars. — lie 
des Benou-Kavân, 3 fars, d'étendue et de largeur; 
elle est habitée par des hérétiques de la secte des 
Ibadites, 18 fars. — Ormuz, 7 fars. — Narmechîreh 
(Ed. Barmechîn), qui est la ligne de démarcation 
entre lâ Perse et le Sind, 7 journées de navigation. 

— Daïbal, 8 journées. Cette ville est à 2 fars, des 
bouches du Mehràn (Indus). Le pays du Sind pro¬ 
duit le koust (costas speciosas, famille des balisiers), 

le rotang et le bambou. — Du fleuve Mehi-ân à.* 

où commence le territoire indien, à journées. On 
y récolte le rotang dans les montagnes elle blé dans 

' Kliîn n’eil cité nulle port; mais on lit dans Edriçy (I, éoé) : 
• Hormiiz est blli sur les bords d'un canal dérivé du golfe Persique, 
et qui est nommé El-Hlz^^l.v C’est sans doute le même nom es¬ 
tropié par les copistes. 

’ Nom niisible. Edriçy dit Yekt!r ou Ythtin. 
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les vallëes-, les habiinnts, divisés en tribus, vivent 
de brigandages. Deux farsaklis plus loin, habite une 
autre peuplade qui se livre au vol, ce sont les Meyd *. 
— De là à Koul (ou Koula), a fars. — De Koul à 
Sendân, ofi l’on récolte Je bois de teck « sadj » et le 
rotang, i8 fars. — De Sendân à Mely (Malabar), 
pays du poivre et du rotang, 5 journées. Au dire 
des marins, chaque grappe du poivrier est surmontée 
d’une feuille qui l’abrite de la pluie ; lorsque la pluie 
cesse, le feuillage s’écarte; s’il recommence à pleu¬ 
voir, il recouvre de nouveau le fruit*. — De Mely 
à Balîn, a journées *. — De là au grand golfe, a jour¬ 
nées. A Balin, la route se paiiage. En suivant la côte, 
on arrive à Baneh(ou Bas), qui produit du riz qu’on 
porte à Serendîb, a journées. — Sandy et Askan, 
pays qui produit du riz, a journées. — Koura, où 
se jettent plusieurs fleuves, 3 fars. — Kilakân (Rd. 
Kilkayân), Louar et Kendjeh, a journées *. Ce pays 
produit du froment et du riz; on y expédie de l’a- 
loès par voie d’eau douce (le Godavery, selon le 
docteur Spreoger), de contrées situées à une distance 
de 1 5 . journées, comme Kamoul et d’autres lieux.' 

' Maçoudy, I, 378. 

* Kairloy [Alkea-el-B'thid, p. 84 , au mot MeUbar) clonue de nom¬ 
breux dduils sur ce pbénooiino, qui est décrit ici en termes brefs 
et obscurs. 

’ Balin peut être identifié avec ic port nommé âLl/ par M. Rei- 
naud, d'après Birouny. ( Joam. asiat. loe. eit, p. 1 «8, et Mémoire sar 
rhde, p. io 4 .) 

^ Il y a après ces mots une petite lacune; dans Edriçy, toutccqui 
suit se rapporte 4 la description de Semender. 
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— De Semender à Ourlasîr (Ed. Kachmîr), grand 
royaume où abondentl’ëléphant, ie cheval, le buffle 
et toutes sortes de productions, i 2 t'ars. Le roi de 
ce pays e.st très-puissanl *. — D’Ourtasîr à Aïneh, où 
l’on trouve aussi des éléphants, 4 journées. — De 
Houbalin (?) à Serendîb, a journées. 

Serendîb (Ceylan) a 80 fars, en long et en large. 
On y voit la montagne sur laquelle Âdam fut préci¬ 
pité (après avoir été chassé du paradis terrestre). Le 
sommet se perd dans les nues, et il est aperçu des na¬ 
vigateurs à une distance d’environ vingtjouraées (sic). 
Les Brahmanes, qui sont les dévots de l’Incfe, mon- 
trentsur cette montagne l’empreinte de l’un des pieds 
d’Adam ; l’autre empreinte se trouve dans l’Inde, à 
une distance de deux ou trois journées de la pre¬ 
mière. On recueille dans cette montagne l’aloès, le 
poivre, plusieurs espèces d’aromates et de parfums. 
On trouve dans les environs différentes variétés de 
rubis et d’autres pierres précieuses; enfin, dans la 
vallée, une mine de diamants et des chèvres à musc. 
Les habitants de l’Inde disent que le pied d’Adam 
na laissé qu'une seule empreinte dans le roc, et 
qu’une flamme jaillit sans cesse, comme un éclair, 
du sommet de la montagne^. Screndib produit le 
cocotier, et rémeri, qui sert à essayer les métaux; on 

' ^oülf Il faut ajouter au texte cesmots donnés 

par les deux copies, et qui ont ftd omis par nidgarde au moment de 
la composition. 

’ Tout ce qui est dit ici du Pic d'Adam et du volcan a dld copié 
Icitucllemml par Edriçy (t. I ,p. 7 ij.Mokaddessy rapporte la même 
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trouve dans ses rivières le cristal de roche, et le long 
de ses côtes sont établies des pêcheries de perles. 

Au delà de Serendîb, est l’île de Ramy, où vil le 
rhinocéros. Elle produit le bokam (bois de Brésil) 
dont les racines sont efficaces contre les poisons 
mortels. Ce remède s’emploie surtout avec succès 
pour les morsures de vipères. On y trouve aussi des 
buffies sans queue (lacune de quelques mots). 

. .. Les habitants de ces îles vont nus, et s’abri¬ 
tent au milieu des fourrés. Leur langage est une 
soi'te de sifllcment inintelligible. Ils évitent la so¬ 
ciété de!» autres hommes. Leur taille est de 4 chibr 
(36 pouces); les parties génitales, dans les deux 
sexes, sont de petite dimension; ils ont les cheveux 
rouges et crépus. Ils grimpent aux arbres avec les 

mains.II existe sur le rivage de cette mer 

une race de blancs qui peuvent atteindre à la nage 
les bâtiments, même lorsqu’il vente grand frais. Ils 
échangent, contre du fer,de l’ambre qu’ils apportent 
entre leurs dents *. — Une autre île est habitée par 

tradition, et avec ptiia de précision. «Serendîb, dit ce voyageur, a 
8o fitrs. en long et en large; on y voit la montagne oit tomba Adam. 
Elleestnommée et peut être aperçue à pluueurs journées 

de là. On y remorque une empreinte de pied, large d'environ 
70 coudées; l'autre empreinte, située à vingt-quatre heures de 
marche de la première, est entourée de flammes pendant la nuit. • 

' « Sans le secours des pieds, et on ne peut les atteindre, à cause 
de la rapidité de leur course.» Cest ainsi que celte lacune est com¬ 
plétée par Edriçy (I,p. 7S). 

* Edriçy a suivi une leçon diCTérente et moins Imune: « Ils échan¬ 
gent, avec Ira navigateurs, des perles contre de T ambre qu'ils por- 
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fifs noirs, qui inangenl leurs prisonniers lout vi¬ 
vants, après les avoir suspendus et on avoir partagé 
les membres 

.. . Une montagne, dont la terre est mêlée 

d'argent.Soumise à l'action du feu*. 

Dans les montagnes du Zendj (Zabedj?) il y a 
d'énormes serpents qui dévorent les hommes et les 
buffles; on en trouve même qui dévorent les élé¬ 
phants. Ce pays produit le camphrier qui a, à peu 
de chose près, la taille de l’homme*. On pratique, 
au sommet de l’arbre, une incision par laquelle 
.s’échappe l’eau (la résine) de camphre. On la re¬ 
cueille; puis on fait une autre incision au-dessous, 
vers le milieu de l’arbre, et le camphre en découle 
goutte h goutte. Après cela, l’arbre se dessèche et 


(enl clieicux.» L« lecture qui résulte de nos deux copies est la mime 
dans Kaxvtny. (Ad/aîl), p. io8.) 

' Le texte a souffert dans ce passage; mais il |veut être rétabli 
aiii.si qu'il suit avec le secours d'Edriçy : 


■«» i > j ehi^l 


* Ces lignes se rapitortent dans Edriçy i tijalaus, qui est l'ilr 
nommée Baloiu par notre auteur. «La terre ainsi mêlée se dissout 
et se traosrormc en argent. > ( Loc. cit p. 79. ) 


* Pent-itre lisait-on, dan.s la rédaction originale, A la suite de ces 
lignes la description du baobab ou de quelque arbre gigantesque, 
puisque la copie B a conservé une leçon trfes-dilTirentc, qui se trouve 
aussi dans Kaiviny et Eidriçy : « Il peut étendre l'ombre de son rcuil- 
lage sur cent personnes.* On .sait (|ue le camphrier a d'ordinaire le 
port et la liaiitenr du tilleul. 




2»8 MARS-AVRIL 1865 . 

meurt. Celle île renferme une foule de inci’vcillcs 

qu’on ne saurait ni énumérer, ni décrire'. 

La route de Chine fait un coude à Balîn (Ed. Bal- 
bak et Balbank), et laisse ù gauche l'ilc de Serendib. 
De Serendib, on se rend, en dix ou quinze journées 
de navigation, à 111e de Likbalons^ Les habitants 
de celle île vont nus; ils vivent de bananes, de pois¬ 
son cru et de cocos; leur principale richesse est le 
fer. Ils fréquentent les marchands étrangers. 

De Likbalous à l'île de Kalah, six journées de 
navigation. Cette île appartient au D/ata/i de l’Inde. 
Elle renferme des mines d’étain alka'ly et des plan¬ 
tations de bambou — A gauche et à deux journées 
de Kalah est l’ilc de Bnlous, habitée par des anthro¬ 
pophages. Productions: camphre excellent, bananes, 
cocotiers, canne à sucre. Deux fars, plus loin est 
file du Djabah de Chelahet, notnmé Maharaàja. 
Celte ile est très-vaste; le roi qui la possède est vêtu 
d’une robe et d’un chaperon [Kalansoua) d’or; il 
adore le Bouddah. Productions : cocotiers, bananes, 
canne à sucre, bois de sandal, jacinthe, giroflier. 
Près de là se trouve une petite montagne qui vomit 
des flammes, sur un circuit de cent coudées et à la 
hauteur d’une lance; le jour il en .sort de la fumée, 
et le feu no se montre que durant la nuit. Après 

' Edriv) a rr(iroduU et ddveloppil cclto description; mais il la 
rii|i|iorlc à l'îlo Kilali ou Kalah I, p. p. 79-80).. 

‘ Nomrode aussi LeNghalous, Lrntjalaas, etc. {Voyn lr> variantes 
<!•' ce 1101» (laus le Journal îles sariuits, i8i6, p. 687.) 

’ lielallon des Voyages, I. i.xu ; Prairies (for, 1 , 31 1. 
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qitinze jours de traversée, on arrive au pt^s da colon. 
Entre Djaba et Gheiahet, on compte environ.. 

Les rois et les peuples de l’Inde s’abstiennent de 
boire du vin^ ; mais ils considèrent l’adultère comme 
une action licite, è l’exception du roi de Komar, qui 
s’interdit et l’adultère et l’usage du vin. Au contraire, 
le l'oi de Serendib fait venir les vins de l’Irak pour 
sa consommation. Tous ces rois font grand cas de 
l’éléphant, et ils s’en disputent l’acquisition à prix 
d’or. l..e maximum de la taille tbez cet animal est 
neuf coudées; cependant, on trouve dans les ghobb^ 
des éléphants qui ont jusqu’à dix et onze coudées 
de haut. Le plus puissant souverain de l'Inde est le 
Balhara, dont le nom signifie «roi des rois.» Sur 
le chaton de sa bague, est gravée cette devise : « Ce 
({u’on entreprend avec passion finit toujours par 
réussir.» Après lui viennent le roi de Tafcn; le roi 
de Ojabah (Java); le roi de Djozr (Guzerat?), chez 
lequel ont cours les dirhems dits tathcridcs^\ le roi 
d'Anah et le Rahma. Les États de ce dernier sont 
distants de tons les autres d’une année de marche ®. 
Le Rahina possède cinquante mille éléphants, des 


' Lacune. Eili'içy dit deux parasau^es environ (I.c. p.So). Au lien 
de «paya du coton,» la copie B lil^iuJt . 2 .^ «paya des aromulc». ■ 

' Passage copié par Ma^oudy ( 1 , i68). 

* Pluriel : aghtmb. Les géograpLes ai-abc» nomment ainsi de» 
vallées spacieuses et étendues qui s'avancent dans la mer. Maçotidy 
les place dans le voisinage do Ceylan. 

* Voyet, sur cette uionnair, M. Hciuau<l, MA», sur l'indr, p. i 35 , 
cl Gildcracislcr, p. 28. 

* Maçoudy place l'empiru du Ralinia pr^s tlu (îiizcrat ( 1 , 383 ). 
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élofîes de coton et de l'alo^s. Après lui vient le roi 
de Kamroun, dont le royaume touche à la Chine, 
et abonde en rhinocéros. Cet animal porte sur le 
front une corne, longue d’iiiic coudée, et épaisse de 
deux palmes; on y remarque une sorte de figure 
dans le sens de sa longueiu*. Quand on la fend, on 
trouve dans l'intérieur, et se détachant en blanc- 
sur un fond noir, l’image de l'homme, du cheval, 
du poisson, du paon, ou de quelque autre oiseau. 
Les Chinois les achètent et en fabriquent des cein¬ 
tures dont le prix varie depuis deux cents dinars 
jusqu'à trois et quatre mille dinars'. 

Tous les rois dont il vient cl’étrc parlé ont les 
oreilles percées Le roi du Zabedj est nommé Ma- 
haradja; il possède dans ses États une Ile nommée 
Dhou-Taîl, qui retentit du son des tambours et des 
timbales^ Au rapport des navigateurs, on trouve 

' Maçoudy a cité avec quelqiica détails nouveaux celle descrip¬ 
tion , dont le fond parait avoir été emprunté au Lnrt des Animaux de 
Djahez. Après avoir parlé de la gestation fabuleuse de la femelle du 
rhinocéros, fauteur des Prairies dju- termine par ceS mots : « J-'ignorc 
où Djalici a puisé ce conte, et s'il est le résultat de ses lectures, 
nu de ses informations, s (T. I, p. 388 .) 

* Cest-à-dire portent des boucles d'oreille. (Cf. Relai. des voyages, 

I, t5i.) 

’ CcUc Ile est nommée Bertail par Kazviny, nuis les 

inuiiuscrils do cet ouvrage ilonnent encore d'autres leçons. (Voy. édi¬ 
tion Wi'islenfeldip. i la.jChems ed-dindcDamas(f*83) prétend que 
nie dr Tom'l est habitée par une peuplade qui ressemble aux 
Turcs, cl que les bruits signalés par les voyageurs sortent d'une 
inonlagiio élevée. Les marins musulmans, an dire do Maçoudy, qui 
décrit celle île sans la iioinmcr, croient qu'elle sert de séjour au 
Deddjal ou Aiilecjirisl. — La description du cheval marin se lit 
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dans ces parages un cheval qui ressemble à l’espèce 
chevaline répandue parmi nous, mais dont la cnnière 
est si longue'qu’elle ti'aîne par terre. — Le Maha- 
radja perçoit chaque jour une contribution de 200 .. 
d’or; il fait fondre cette somme en un seul lingot et 
la jette dans l’eau en disant : voilà mon trésor*. Il 
y a dans cette mer une île où vivent des singes qui 
ont la taille de l’âne®. 

ITINÉRAine DB LA CHINK. 

En parlant de Mabit (Ed. Mail et Malit), on 
trouve à gauche l’île de Koyouinah (Ed. Tonoumah. 
el plus loin, Choumah. Relat. des voyages, Botou- 
mah), qui produit l’aloès indien et le camphre. De 
là on va, en cinq journées, à Komar, pays qui pro¬ 
duit l’aloès indien nommé komary, et du riz. De 
Koniar à Senf*, trois journées, en suivant là côte. 

dans le mttae passage de Kaiviny, d’aprta l’ouvrage de Mohammed, 
Hls de Zakarya er-Razy. (V. aussi Relut. Jet vojagtt, introd. p. xcv.) 

' Le mémo fait est raconté avec plus de détails par Maçoudy 
( 1 , 176). Cet écrivain ajoute que le poids de la brique ou lingot d'or 
ne peut être évalué par lui avec exactitude. 

* Le texte est mutilé en cet endroit : la rédaction originale devait 
ajonterd'autres renseignements dont on retrouve la trace dansEdriçy. 
'Tout ce qu'on vient de lire sur la description de l'areliipel indien 
et la roule suivie par les navires arabes, a été soumis & un cxaiuen 
sérieux par le docteur Sprenger. Ce savant démontre, par d'ingé¬ 
nieux rapprochements, que le fragment d'Ibn Khordadbch, malgré 
ses erreurs et ses lacunes, a conservé un caractère d'exactitude re- 
marqnsble. (Die Patte, etc. p. Sa et suiv.) On peut comparer ce 
récit i celui du marchand Suleiman (Jleial. des vojfoijes, I, iG-ai). 
Voyez aussi la ditciusiou de cet itinéraire, ptir M. Alf. Maury dans 
le DaUelia de la Société de géographie de Paris, avril i8é6. 

’ Tclicnf, la Ciampade Marco Polo. Ln traduction d'Kdriçy porto 
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L’aloès de Senf, nommé à cause de cela senjy, 
l'emporte sur celui de Komar, car il va au fond de 
l’eau ; ce qui prouve sa qualité supérieure. On trouve 
dans celle île des bœufs et des bulllcs. 

.Parmi les villes les plus connues de l'Inde, 

sont:Sail, Medry (Mendary), Barouh, Kandahar, 
Kachmir. . 

De Senf à el-Wakîn (Ed. Loukîn), qui est le 
premier point de relâche en Chine, loo fars, par 
la route de teiTe et de mer. On trouve à el-Wakîn 
d'excellent fer de Chine, de la porcelaine et du riz*. 
On peut aller d'el-Wakîn, qui est un grand port, A 
Klianfou, en quatre journées par mer, et en vingt 
journées par terre. Khanfou (Hang-tcheou-fou) pro¬ 
duit toute espèce de fruits et de légumes, le blé, 
l'orge, le riz et la canne à sucre. De Khanfou, ou 
arrive en huit journées â Ojanfou (Khau-djen-fou), 
ville qui ofiTre les mêmes productions que Khanfou. 
De là à Kan tou, où l'on trouve aussi les niêntes pro- 


à torl8 milles, aa lien de 3 joarnios. (Cf. Rrîa(. des voyages, p. CTt.) 
Loin de fâire l'éloge de l'olois komary, l'antearde l'dtAar el-Bilad, 
p. 6é, assure qu'il est d'une qualité inférieure cl qu'il diffère peu 
du bois ordioaire. (Cf. Prairies d’or, I, i6g.) 

' Fragment incubèrent et qui n'est pas à sa véritable place. 

• B, au lieu de porcelaine, porte •terre vernissées 
Ou peut consulter, sur la fabrication de la porcelaine en Cbinc, 
Hélai, des wyagts, II, 78 ; le traité ebinois traduit par M. Stanislas 
Julien, Paris, i 856 , et le Mémoire sur la porcelaine du Japon tiad. 
|>ar .M. J. Hoffmann, Jonrn. asial. V* série, t. V, p. igS. La traduc- 
tiou d'Edri(7 pomme Luukiu la première éclielle de laCbiuo ; M. Jau- 
lien |tarait avoir lu Jfly* degrés, qui u'.i jamais, je crois, le sens 
de port ou slaiiou. 
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(]notions,, six journées. Dans tous les ports de la 
Chine il y a un grand Heuve navigable qui est soumis 
à l’induence de la marée. On trouve dans le lleuve de 
Kantou l’oie, le canard et d’autres volatiles. La plus 
grande longueur de la côte chinoise, depuis Almaïd 
(Ed. sic, t. II, p. 89) jusqu’à l’autre extrémité, est 
de deux mois de voyage. La Chine renferme trois 
cents villes, toutes prospères et bien connues. Ce p.ay s 
est borné par la mer, le Tibet et le pays des Turcs. 
Les étrangers venus de l’Inde sont établis dans les 
provinces orientales. 

Le pays des Wakwak est si riche en mines d’or, 
que les habitants fabriquent, avec ce métal, le.s 
chaînes de leurs chiens et les colliers de leurs singes. 
Ils livrent au commerce des tuniques brochées d’or, 

Abd el-GhalTar le maiin, originaire de Syrie’, 
étant interrogé sur le flux et le reflux, en donna l’ex¬ 
plication suivante : Ce phénomène se manifeste dans 
lu mer de Peisc,au lever de la lune; dans la grande 
mer, il se divise en deux saisons : l’une d’été, dan.s 
la direction d’est-nord-est, pendant six mois; à cette 
époque, la mer hausse dans les régions orientales, 
comme la Chine, et elle diminue dans les régions 
occidentales; l’autre d’hiver, dans la direction de 
l’ouest-sud-ouesl, durant six autres mois; la mer 
hausse alors dans les contrées occidentales *. 

' Tout CO qui suit est textuel dons Raiviny; c'est en consultant 
cette cosmographie que j'ai pu rétablir le nom cité ici et absolument 
méconnaissable dans l'une et l’antre copie. 

* Passage copié presque litléralenient par Maçoudy (I, aSa). Cc~ 
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Ce qui est au delà de la Chine n’est pas connu. En 
lace de Kantou, s’élèvent de hautes montagnes. C’est 
le pays de Sila (Japon?) où l’or abonde. Les Musul¬ 
mans quis’yrcndcnts’établissentdéfinitivemenldans 
cette contrée, à cause de tous les avantages qu'elle 
présente. On ignore ce qui est situé au delà. Le pays 
de Sila fournit à l’exportation : le ghorraib (ixore, 
plante de la famille des rubiacées), la gomme kino, 
le musc, l’aloès, le camphre, des voiles, des selles, 
de la porcelaine, du satin, le cinnamotne et le ga- 
langa. Du pays des Wakwak, on tire l’or et l’ébène ; 
de l'Inde, l’aloès, le camphre, la muscade, le clou 
de girolle, la racine de nymphœa, le cubèbe, le coco, 
des tissus de coton et de velours, des éléphants. On 
exporte de Ceylan toutes les variétés du rubis et 
d’autres pierres de ce genre, le diamant, les perles 
et l’émeri qui sert à essayer les métaux; de Mely 
et de Sendàn, le poivre et le cristal de roche; de I 

Kalab, le plomb dit alkafy; des régions du Sud, le 
bois de bokam (bois de Brésil) et le dary^, le cos- j 

tus, le rotang et le bambou. — La longueur de 
cette mer, entre Kolzoum (Suez) et le pays des 
Wakwak, est de i, 5 oo fars. (2,700 myriamètres). 

— On tire principalement du Yémen les soies 
rayées de diverses couleurs et plusieurs autres 


pendant ccl écrivain dit tenir ses renaeignenaenU des marins de 

Siraf et de i'Omân. ' 

' Je crois qu'il faut lire c Qracfl’na /i»Tea,sprx)ductiün 

que Mafoudy attribue niis.si aux îles Kilali et Sorirali (I, aéi). | 

1 


1 


LK LIVRE DES ROUTES ET DES PROVINCES. 29 S 
éloiTes, l’ambre, le wars (safran d’Arabie) et la 
gomme 

L’Inde est partagée en sept castes : i* Les Sabek- 
l'erya (B : les Sabieos; Ed. Sakrya); c’est la caste des 
nobles et du roi. Toutes les autres castes se proster¬ 
nent devant eux ; mais ils ne rendent cet hommage 
personne. 2® Les Brahmanes, qui ne boiveut ni vin, 
ni liqueur fermentée. 3 ® Les /^«^'«(kchatrya); ils boi¬ 
veut trois coupes de vin seulement; ils ne peuvent 
contracter alliance dans les familles des Brahmanes; 
mais ceux-ci épousenb leurs filles. 4 ® Les Sotidarya 
(soudra) ou cultivateurs. 5 ® Les Meîsera (veisjra), 
artisans et ouvriers*. 6® Les (tchandala), 

gens de service et d’escorte. 7® Les Zenya, musiciens 
et jongleurs. Il y a quarante-deux sectes religieuses 
parmi les Hindous; les unes croient en Dieu (que son 
saint nom soit glorifié!) et en la mission des pro¬ 
phètes; d’autres rejettent les prophètes, d’autres re¬ 
jettent toutes ces croyances à la fois. On trouve dans 
ce pays une classe de magiciens qm' réalisent tout ce 
qu’ils veulent, par leurs enchantements, et guéris¬ 
sent toutes les maladies. Versés dans les sciences 

' Je Iis au lieu de et de levons également inadmis- 
sible*. 

* On voit que l'auteur intervertit l’ordre de ces deux cast^, celle 
des veysios ou marchands étant supérieure é la caste des soudrss 
(artisans). Je n'ai pas hésité k transcrire par Tihandtda le mot sui¬ 
vant, écrit Sandalyah dans les deux copies : il désigne le fils d’un 
soudra et d’une fcminc d’origine brahmanique. Il reste encoredeux 
noms douteux dans cette liste, celui de la i " caste et celui de la 7'. 
Edriçy a copié ce passage (II, 98); mais scs le^ns s'éloignent plus 
que les nAires dn thème sanscrit. 
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occultes cl dans i’art de la divination’, ils exercent 
une autorité absolue, font le bien et le mal, évo¬ 
quent des apparitions et des fantômes qui frappent 
l'esprit d'épouvante, commandent à la pluie et à la 
grêle*. .. 


MÉMOIRE SUR KHÂCÂNI, 

POÈTE PERSAN DU.XII* SIÈCLE; 
PAR N. DE KHÀNIKOF. 


SECONDE PARTIE. 

TEXTE ET TRADUCTION DE QUATRE ODES DE KHAcAnI. 

Avant de donner le texte et la traduction des 
pièces annoncées dans la première partie de ce mé¬ 
moire , je crois utile d’exposer les raisons qui n/ont 
guidé dans le choix des morceaux que j'oflrc au lec¬ 
teur. 

La poésie de l'Orient musulman a été assez étu- 


* L’espreuioD luahm eil employée dans le mCmc sens et au sujet 
des sorciers de ITnde, par Ma^oudy, U, ASs. Ce terme assez vague 
est expliqué dans les Tragmcnlsde Kazviny publiés par Chésy. ( ChrrsI. 
arabe, III, 4 i 8 .) 

* Ici commence une lacune dont il est impossible de déterminer 
l'élenduc. Elle se termine par deux lignes incohérentes relatives A 
certains droits fiscaux de U ville de Bagdad. Il y est dit que le 
trésor perçoit iSo.ooo dirlicms ( 84 . 5 oo francs) sur les Juifs, et 
i.Soo.ooodirbcnis (976,000 rraiic.s] sur les approvisionnements do 
la cspilalc. 
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cliée, traduite et commentée par des savants de pre¬ 
mier ordre, pour qu’on ait le droit de formuler un 
arrêt définitif sur sa valeur intrinsèque. Les trésors 
cachés d'un monde poétique nouveau qu’on espérait 
y trouver jadis n’existent pas. Les muses n’ont pas 
entièrement renié le génie oriental, mais il n'est pas 
non plus l'enfant chéri de leur cœur. Libre et sau¬ 
vage, il s’est développé comme ces plantés à foi'mes 
bizaiTes qu’on rencontre quelquefois sur le sol cal¬ 
ciné des déserts de l'Asie méridionale. Hérissées de 
ronces ét d'épines, imprégnées de sel, elles suintent 
è travers une écorce rugueuse des gommes aroma¬ 
tiques et bienfaisantes, et balancent, sur leurs tiges 
presque desséchées, des corolles de formes élégantes 
et vivement colorées. Beaucoup do laideur avec 
quelques étincelles de beauté, telle est, selon moi, 
la devise de la poésie orientale. Je suis loin de pré¬ 
tendre qu'il est absolument impossible à un Euro¬ 
péen , homme de talent, de puiser à cette source 
quelques bonnes et grandes inspirations. Bückert a 
brillamment prouvé le contraire; mais si un célèbre 
compositeur sait donner de l'éclat aux thèmes les 
plus naïfs et les plus insignifiants, sou habileté à les 
varier ne démontre pas leur perfection. L'imagina¬ 
tion des poêles orientaux est très-active; elle se 
peuple facilement d'images tantôt gracieuses et tan¬ 
tôt terribles; mais ils les laissent, pour ainsi dire, à 
l'état de rêves et de cauchemars, et, comme do 
vrais dormeurs, ils s’inquiètent peu de les rendre 
conformes aux lois les plus élémentaires du temps 
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et de l'espace. Ni dans les arts plastiques, ni en poé¬ 
sie, les Orientaux ne se sont jamais élevés au-dc.ssus 
de l’ornementation; leur épopée même n’est qu’une 
série d’arabesques, reliées par un fil à peine percep¬ 
tible et semblable au lierre s’enchevêtrant autour 
des arbres d’une forêt, sans les réunir plus étroite¬ 
ment les uns aux autres. Les ■‘apports de l'écrivain 
oriental se font avec le monde réel d’une façon bi¬ 
zarre et peu naturelle. Il voit sans doute les choses 
telles qu’elles sont; mais, en les décrivant, il se 
croit obligé de fausser-le vrai pour se conformer 
aux principes immuables d’une théorie surannée, 
véritable chaîne imposée au génie oriental. Il sem¬ 
blerait que c’est surtout à la poésie que cette 
observation devrait s’appliquer; mais il n’en est 
pourtant pas ainsi. Bien que le poète soit double¬ 
ment lié par les pi-incipes de la rhétorique et par 
ceux de.la prosodie, il a néanmoins les allures 
beaucoup plus libres, uniquement parce qu’il reste 
plus national que le prosateur. Aussi, pour com¬ 
prendre le caractère et l’esprit des dilférents peuples 
de l'Orient, il faut s’adresser à leur poésie, car la 
prose orientale n’est ni persane, ni arabe, ni turque, 
elle est presque toujours exclusivement musulmane. 
Tout le monde connaît l’influence pernicieuse exer¬ 
cée par la langue du Coran sur les idiomes des 
peuples cxti-a-sémitiques qui ont adopté ce livre 
comme leur guide moral. Les langues les plus oppo¬ 
sées, par la richesse de leurs formes, aux règles de 
la gi'ammaire arabe, se sont saturées d’éléments 
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sémitiques au delà de toute mesure. La prose, sur¬ 
tout, s’est montrée docile à accepter le joug de 
l’influence étrangère. Autant par fanatisme que par 
manque de goût, l’éloquence de tout l’Orient mu¬ 
sulman s’est surchargée do touraures, de locutions et 
de phrases arabes; mais les vers se sont monti'és 
beaucoup plus rebelles. Les exigences de la rime et 
de la mesure ont forcé les poètes à ne dédaigner 
aucune des ressources ofl’ertes par leur langue ma¬ 
ternelle, et la résolution presque héroïque de Fer- 
doussi de composer un long poème en pur persan 
serait impossible, même à son époque, pour un 
prosateur iranien. Ainsi, c’est prc.sque exclusive¬ 
ment dans (es œuvres de.s poètes qu'on pourra puiser 
une idée correcte de la richesse Icxicologique d’une 
langue de l’Orient musulman. Pour l’arabe, le be¬ 
soin d’une pareille étude est reconnu depuis long¬ 
temps, et l’on ne manque pas de recherches entre¬ 
prises dans cette direction. Golius a fait quelque 
(diose de semblable pour le persan; quant au turc 
djeghataï, les textes mêmes des ouvrages les plus 
riches en mots de pure origine touranieone, tels que 
le.s chants de Kurouglou, les poésies de Novai, etc. 
ne sont pas encore publiés. Il est évident, en même 
temps, que l’étude des poètes est infiniment plus 
profitable à la connaissance exacte de la grammaire 
et de la syntaxe d'une langue orientale, que l’ana¬ 
lyse de sa prose. Les licences poétiques, quelle que 
soit leur étendue, ne dépassent jamais les limites 
qui leur sont imposées par le génie de la langue ; et 
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c'est dans les vers seulement que l’on peut observer, 
pour ainsi dire, rëlasticitc des formes d’un idiome. 
L’élude des poètes orientaux nous présente encore 
un attrait toutpai'ticulier par les secours quelle offre 
aux recherches historiques. Généralement parlant, 
ce ne sont pas des faits qu’il faudra demander à la 
poésie; è part quelques annales rimées, le soin de 
préseiTer de l’ouhli les événements du passé est 
abandonné aux prosateurs. Ces derniers se bornant, 
|)ar esprit de routine, à enregistrer sèchement les 
faits officiels du monde musulman, l'espnt du temps 
se reflète rarement dans leurs écrits, et si les poètes 
n’étaient heureusement venus les corriger sous ce 
rappoi^t, cet élément si essentiel à la juste apprécia¬ 
tion du passé nous échapperait complètement. 

Pour revenir à Khâcâni, j’observerai que, guidé 
par ces considérations, j’ai choisi pour la traduction 
quatre de ses pièces réputées les plus dtlRcilcs. Je 
commence par faire remarquer que, dans une ver¬ 
sion, meme très-fidèle, ces odes perdent presque 
tout leur attrait littéraire, nebiillantque d’un éclat 
purement extérieur qui s’éteint dès que ces poésies 
passent dans un autre idiome. Le vrai sentiment s’y 
fait rarement jour à travers des métaphores d’un 
goût douteux, et un fatras d'érudition désordonnée 
et vaniteuse. Les aspirations pieuses s’y mêlent à 
des sollicitaüons de cadeaux, dépourvues de toute 
dignité. La flatterie dépasse les bornes de toute dis¬ 
crétion , et ne peut être comparée qu’à l'exagération 
de l’amour-propre et de la vanité du poêle. Les qua- 
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lités mêmes qui le font tant apprécier par ses com¬ 
patriotes doivent, comme nous l’avons fait observer, 
disparaître dans la traduction. Elles consistent, chez 
Kliàcàni, dans une gi'ande énergie d'expression, 
dans une sonorité harmonieuse des vei's, dans la 
multiplicité des calemboui's et desjeux de mots, dans 
la facilité enCn de grouper des syllabes conson- 
nantes et dont la cadence bizarre flatte l’oreille 
persane. Or toutes ces perfections factices ne s’ob¬ 
tiennent qu’au détriment de la clarté du style et de 
l’élégance, comme de la profondeur des idées. Le 
sens est sacrifié au son, et le mot commode rem¬ 
place l’expression vraie. Tel nous apparaît notre au¬ 
teur, à la clarté des lumières du goût moderne; mais 
il ne serait pas juste dele juger uniquement du point 
de vue européen, lequel est complètement étranger 
au milieu où vécut le poète. Il ne faut pas oublier 
que Kbàcâui débuta à une époque où les macfanials 
de Hariri étaient encore une nouveauté. On jugeait 
alors du talent de l’écrivain d’après ses tours de 
force grammaticaux, et on ne lui reconnaissait 
une science profonde d’une langue qu’à la condi¬ 
tion de pouvoir jouer avec ses mots à volonté. Des 
vers arabes, intercalés dans un morceau persan, en 
rehaussaient la valeur, et rendaient l’écrivain très- 
populaire dans la classe toute-puissante du clergé. 
A cette époque, un poète qui faisait sans peine une 
pièce de vers de soixante à quatre-vingts distiques 
sur une rime donnée cl sur un rédif diflicilc à répé¬ 
ter indéfiniment, et qui pouvait accorder eu mesure 
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des mots (Jans le genre rai bé Rei Ichiste, khize wa 
<^ai bé Djei djoui, etc. gagnait immanquablement la 
réputation d'écrivain éminent. Toutefois, en dehors 
de cette facilité de versifier, KhàcAni était très-éru- 
dit; dans chacune de ses grandes compositions, il 
avait le talent de faire passer devant les yeux émer¬ 
veillés de ses lecteurs le ciel et la terre, avec tout 
leur collège sublime et mystérieux, selon les idées 
de son siècle. Cette dernière qualité le mettait au- 
dessus de tous ses rivaux, et en faisait un point 
de mire, une sorte de merveille. Ces qualités et ces 
défauts, richement semés dans toutes les poésies du 
célèbre Cbirwanicn, ne sont nulle pail aussi con¬ 
centrés que dans les quatre jiièccs que nous offrons 
au lecteur; et voilà malheureusement pourquoi il 
est impossible de les lire sans un commentaire cou¬ 
rant. Je me suis trouvé ainsi dans l’obligation de 
surcharger ma ti'uduction de notes nombreuses, sans 
le secours desquelles elle ne présenterait qu’une série 
de périphrases très-éloignées du sens immédiat du 
texte, ou bien elle risquerait d'etre parfaitement inin¬ 
telligible pour les'lecteurs. Mais comme l’obligation 
de consulter à diaque instant des notes ne peut être 
(|iic très-fatigante, j’ai adopté, pour les restreindre 
autant que possible, demt genres de parenthèses; 
les rondes contiennent des compléments nécessah'es 
aux tournures elliptiques du texte, et les parenthèses 
carrées sont réservées pour des versions fidèles, 
(ionnunl le mot à mot de l'original. Les crocheLs 
dans In lexli' persan conliciinent les variantes. 
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Je donnerai ainsi le texte et la traduction i* de 
l'ode adressée au prince byzantin surnommé par le 
poète Azzdoadmolet «gloire de l’État;» 2 ® de l’ode 
écrite en honneur d’Ispahan; 3* de l’ode écrite en 
prison^ et â® de l’élégie sur le sort du poète lui- 
même. 
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THADDCTION. 

/> 

Le ciel a une marche plus lorlueuse que les boucles de.* 
clieveux des clirétieos, il me lient enchaîné comme un 
moine. Or si [l'esprit de Dieu] Jésus se trouve (en vérité) 
dans ce monastère, pourquoi ce temple, k la couleur bleu 
d'émail, se comporle-t<il à mon égard comme Dadjal ' ? Mon 
corps est ployé en deux comme le lil de Marie, mais mon 
cœur est droit comme l'aiguille de J^isus. Je reste ici le.s 
pieds pris dans ce fil, comme Jésus fut arrêté là-haut par 
une aiguille qui, tout eu n'ayant qu'un oeil, comme Dadjal, 
parvint à se glisser dans la poche de Jésus*. Mon sort a pris 

' Aiitcclirist et Polyphème de l'Orient, qui doit apparaiUe près 
d'ispaliau, peu d'années avant ic jour du juiretnenl dernier. 

* D'après la tradition musulmane, Jésus fut arrêté au quatrième 
ciel, A cause d'une aiguille qui est restée cachée dans ses habits; 
aussi l'aiguille de Jésus est-elle employée par les poètes persans 
comme synonyme des sentiments terrestres. Quant au fil de Marie, 
c'est une allusion à son talent de couturière, vanté dans les Evangiles 
apocryphes. (Voyez, particulièrement, chap. x, p. lai, des Evan- 
jiUs apccryi)ha, par (2. Brunet.) 


- . MÉMOIRE SUR KHÂCÀNI. StS- 

)«« d'un ermite; voilà pou^uoi, semblable à ce der- 

, nier, je fais entendre chaque soir mes lamcntalions, (Dès) 
le malin mes cris percent lÀ Ibuèire de ce toit azuré. L'ar¬ 
deur de me.s soupirs fait bouillir l'^u de l'Océan , si bien 
que Jésus est obU^,defiuce le (ttjrDmMioùm avèc du sable du 
fond de la mer *, fls ne nte Mnt-pas bienveiiledis mes,pères 
de là-banti aussi, comme JësuS, abjè répudié'mon jpére. 
Que me fait l(l^at) de l'astre dé la science, dont le coi^s 
est inroineàx, tandis que moi je suis obscur 1 Que fait à. la'' 
chauversouris [oiseau do Jésus) que Jésus soit voisin du èé>> 
leil resplendissant’. Si en cJTel le çhirwanchah ^1] est le soa*^' 
verain de l'Iran et du Touran. pourquoi Bidjan’ reste-t-il 
dans un puiLs obscur? Pourquoi Jésus ne guérit-il pas son 
oiseau, lui qui rend la vue aux aveugles de naissance? Le.s 
enfants de la virginité de mon génie sont comme Jésus, ils 
témoignent [parlent] en faveur de la pureté de leur mère. 
Mes paroles prouvent [portent témoignage de] la virginité de 
mon talent, comme le dattier démontra le miracle de Marie*. 

. I.'an 5oo ne produisit pas un homme digne de m'étre com¬ 
paré: ce n'est pas un incDsongQ^ moi j'en suis U preuve,-* 
Mon cœur, semblable ^or. sa dopoeui^} à une Irucbe d'é-,> 
beiUeav'poQsse dès cris nomme de? mouc.bas à miel qu'on vx- 
termine fmàculëes'desaug]'*. Ma longue huileuse s'enflamme 


‘ C'est encore la tradition qui fait descendre Jésus an fond de 
l'Océan; quant à son tojrammouin, c’est'une invention de Kh&réni, 
pour faire mieux ressortir l'ardeur de ses soupirs, qui dmkehcnt 
-..toute humidité, même celle de l'Ooéan. 

Le soleil, d'après l'ancienne cosmogonie, éloit au qaatrlème. 
ciel, le même oà, comme je viens de le dire, a été. arrêté Jésus. 

t BidjaYi est U aerviteor de Kcikbosrou, emprisooné par^Afra- 
siab, éoi du Touran, à cause de son amour pour la priucasse Me- 
' nidjUi. n fut déCvré par Roust«m,qai vainquit Afirasiab. 

• .* Allustou au Coran,' sourate xix, versets ,ss-sB, (Voyeiâussl 
chap. XX, p. loéi^ioS, des ÉvMg. apocryp. pat; Oustava Bmnei.) 

* Les Orienlatiz prêteodent que les aheUtes qo’on tue pnosseui. 

' des cri.H, et qu’elles leTool aqssi quand o|ia tué leur reine. 



314 MARS-àVRIL 1865. 

par l'ardeur de mes soupirs, comme la mèche [cœur] ' de la 
lampe dos chrétiens. En outre, je ressemble à une lampe 
qu'on suspend et qu'on allume [brûle], des mains ennemies 
(m’} ont chargé de trois chaînes. Comme Marie, baissant la 
télé sous le poids des reproches, je verserai des larmes lim¬ 
pides comme le souille de Jésus. Je me liens droit devant 
les calomnies, comme les éüfs (du mot) aUi'na (nous nous 
soumîmes). La justice de mes nniis ne vient pas à mon se¬ 
cours, et mon cou opprimé n'a plus de force de résistance. 
Dieu est mon refuge contre les méchants de l'époque! Dieu 
est mon refuge ! Je suis loin de ceux qui s'éloignent de Dieu I 
Je suis loini Je ne demande pas assistance aux A'bassides, 
je ne cherche pas l'appui des Seidjouquides. Puisque le ciel 
[ce monastère] est sourd à mes plaintes, que roc font les 
sultans Arslan et Toughra'? Puisqu'il n'y a pas de Joseph 
qui puisse roc préserver de la famine, que me font Benjamin 
et Judas? Mais comme les musulmans ne veulent pas me faire 
justice, je renierai l'Islam, que Dieu m'en garde! 

Après avoir puisé l'enseignement religieux chez les sept 
hommes’, après avoir étudié la révélation sous les .sept lec- 


' Li) mèclic d’une lampe, occupant son centre, peut être com¬ 
parée an ctEiir; mais ici, évidemment, Kliécftni emploie le mot 
■ cause du mol qui lui est consonnant, ^ o-U* • 

* Arslan, c’est le troisième atabek de l’Adcrbeidjan Kisil Arslan, 
cl Toughra est le diminutif de Touglironl le Seidjouquide. 

‘ Ces hommes, ou aussi nommés soiiI 

des serviteurs des Imams, constamment présents dans ce monde, 
mais inconnus A la majorité des mortels. Leur mission est ifensei¬ 
gner la vroie rcligton. Le nom d'Alidals leur vient de ce que l’on 
croit qu'ils sc renoiivclloiu immédiatement dés quo fuu d'eux vient 
A mourir. Leur nombre, d’après l’opinion do quelques chiites, est 
de quarante; mais généralement on croit qu'ils sont sept, en sc ba¬ 
sant sur le kadilh: /«.... yJL>| c'est-A-dire «les Abdals de 

non congrégation sont an nombre de sept. «.Chacun d’eux réside dan.s 
un des sept climats. Celui du premier climat porte le nom de 
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leurs (du Coran'), après (m'étre pénétré des ehapiires du 
Coran) VAlhamd (cliap. i), ramoAman (clinp. lv) ialiehf 
(ch. xviii); après le Ja-t$in (ch. xxxvi), le Teioumim 
(ch. xxxvi) ou les Ckouam (ch. xxvi), et le Taha (ch. xx); 
après avoir accompli les cérémonies du Miq'ut, du Harm, 
du Tawaf, du Djimaa-, du Sai’i, du Labbeik et du Mousialtah*; 

et a le caractère d’Abraham. Les habitants du second climat 
sont gouvernés par |OJjJl doué du caractère de Moite. Le 

troisième ressemble A Aaron et se nomme cNaa. Le qua¬ 

trième est ^.aLaJI o^.e-t a le caractère d'Ksdras. Le cinquième, 
semblable h Joseph, est ^Lait Le sixième, ,a la 

perfection de Jésnt. Enfin le septième, ayant le caractère d'Adam, 
est jf -r o-ac- Khizr est leur directeur général, et, faisant cons¬ 
tamment la tournée des sept climats, il a la possibilité de les visiter 
souvent. (Voyex, pour plus de détails. Diction, ojlhe lec/uiieal remis 
lued tu fAe scieneu of mnsnlaians, cd. Sprenger, fasc. III, p. léfi, 
léy et IA 8 .) 

' Fondateurs des sept écoles mimilraancs principales, connus 
sons le nom de a(yi-Ce sont; de Médine, 

de la Mecque, jjf do Bassra, et *y?- de Koufsh, 

^Lc de Syrie, et JljJI (Voyez note de la page 9 de la concor¬ 
dance dn Comn de Kazem-Bck.) 

* Noms des différrntes cérémonies imposées aux musulmans, 
par leur loi, pendant leur pèlerinage de la Mecque. c:)Ia^, lien 
d'où commence FiAmm, passé lequel beaucoup d'actions sont defon- 

diics. l’actc même de Vikram. promenade obli¬ 

gatoire autour dn temple de la Mecque. , action de jeter des 
petites pierres (ï^)dans la plaine de Mina, où l'on sacrifie des 
moutons en souvenir du sacriGcc d'Ismaél par Abraham, arrêté par 
Dieu. ^_ju. . sauts semblables è ceux du chameau, que l'on exécute 
en parcourant sept fois l'cspacc qui sépare les monts LL,s et 

"toi tl® phrase pèlerins sont 

obligés de crier presque incessamment, depuis le mont Arafat jus¬ 
qu'à leur entrée à la Mecque. JLit,*, endroit où l'on récite la prière 


ai . 
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ajtrè» plusieurs qtiaranlnincs diiranl Irenlc nu.s *, je gar¬ 
derai ostensiblement le cnr/îmo pendant cinquante jours. J'ai 
une poignée d’ennemis A la conduite judaïque et je crains, 
comme Jésus, qu'ils ne m'attaquent à l'improvistc. Que di¬ 
rais-tu, si, par crainte do l'oppression des Juifs, je m'eu- 
fuyais vers la porte du monastère épiscopal, et [que 
dirais-tu] si je chercliais (n gagner) le seuil de l’inlidélilé 
sons m'enquérir d’un^naîlrc élevé sur la roule de la relip'on? 
Remarque qu'a Andjtiz* la porte est ouverte et que le.s lieux 
de refuge byiantins sont préparés. J'écbongerai donc le qni- 
hlèh du temple de in Mecque [maison de Dieu] contre Jéru¬ 
salem [maison sainte], et contre la tribune de YAtfta. Les 
passe-droits me forceront d'aller bai-scr les cloches, les in¬ 
justices m'obligeront à ceindre rocs reins d'une ceinture 
de corde*. Je rédigerai un commentaire de l'Évangile en syria¬ 
que, je lirai en hébreu lo livre des Proverbes. \ l'imitation 

(Jn Tavraf A tlciu grnufleiions. (Voir aussi llosy. Die isnt^ilrn tu 
AfriiAn, p. ioa-i33.) 

' Ces quarantaines sont des rcclusinns volontaires de quarante 
jours que s'impuscnl les sectateurs du larii/uat dans les TchiUeh 
khanek. Ils s'y livrent A tontes sortes de travaux pieux, dont lo prin¬ 
cipal est le soiri Allabi, qui consiste A répéter mentalement cl sans 
respirer In première partie du symbole de üislamisme. (Voir, pour 
plus de détails, ma Description dit Kkutuil et Bonkkara, p. i aS-soo, 
et mes Becherckes sur le muridisme du Caucase.) 

* Andjai, port sur la mer Caspienne, dans le voisinage d'Astra¬ 
khan. Aboul-Féda dit : 3^-^^ 

(j J ^ 

• Andjaz est un des ports de (tcrkh, scs habitants 
sont chrétiens. Sa longitude est 68* 3o', et sa latitude de 46° oo*. • 
Azixi dit : • Andjaz est renommée peur sa grandeur.! (Voyez Géo- 
graphie dAhoalféda, édit, cl trad. par Rcinaud, texte arabe, p, so3.) 

* La ceinture de corde était obligatoire pour les chrétiens dans 
les paya musulmans. 
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(le NiidjouiuiaLi dans les murs du couvent de Muuliliraii, 
je Irouvei'si rc|>os et reTuge dans Hippocrate. On me verra 
dans un coin d’une caverne sonnant de la corne et revêtu 
d'une Ichoukha Au lieu d'une clieniise en étoiïe de soie, je 
porterai un cilice [une en laine], comme un évêque, et je 
m'enremiorai (comme lui) dans une pierre dure’. La croix 
de bois qu'on attache an cou des enfants, je la porterai 
[mêla mettrai autour du cou] avec conscience. Si (par ha¬ 
sard) on ne me recevait p.'is avec honneur ù Andjiiz, je sau¬ 
rai trouver de là mon chemin jusqu'à Byzance. Je fonderai 
une école dans un temple byzantin, je polirai les rites des 
archevêques. Semblable à Pouri-saqqa*, j'éclinngerai l'aàa et 
le turban contre la ceinture de cordc et la soulane [burnou.s]. 
Je discuterai avec un (des) grands docteurs de la chréticnié 
sur le Saint-Esprit, le Fils et le Père. D'un mol, je ramènerai 
ces trinitaires du gouffre du doute dans la plaine de la cerli- 
lude. L'évêque me reconnaîtra comnic plus véridique que 
.lacob ,’quc Nestorius et que Mélécias '. Je dégagemi les mys- 


' Nadjourmaki est, d'sprës le cumincnlaire de Kliàcini, un 
moine célèbre pour scs connaissances uiédicalrs. 

’ A présent on désigne par Ichoukha le pai^dcssus à inauclies 
peudantea qne portent 1rs Persans; mais jadis ce mol s’appHqnail 
spécialement é l'Iiabit de moine. Klilc&ni confond ici évidemmcnl 
les cénobites clirélivns avec les dcrvicbcs et les jongleurs iudiens. 

’ Allusion aux pénitences que s'imposaient quelques cénobites de 
coucher dan.s un sarcophage en piciTC qui devait leur servir de toni- 
hrau, ou bien aux cavernes oh ils se dérobaient à la vue du monde; 
mais il est évident que le poète n'en parle que pour avoir l'occasion 
d'employer le mot dans-scs deux sens do sole et de dur. 

* Pouri-saqqa, d'après le commentaire, est un nom qui s'applique 
A deux personnages: i* A un ermite musulman qui abjura sa foi |>ar 
amour pour une. fille chrétienne, et 2 * A Cheikh Saii’an. 

* Jacob Zanzale, évé((uc d'Édesse, fondateur de la secte des Ja- 
cobites; il n'admellait qu'uuo seule nature eu Jésus-Christ, et il est 
mort eu S 78 A. 0. — Neaturlus, né en Syrie, fut nommé en A 18 
palriar(dic de (^nstantinople. Ne .voulant |uis rrcoiinaitrc A la 
Vierge le litre de mère de Dieu (^eorÔHot). il fut rondamiié par le 
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(ères divins des erreurs, je démontrerai que l'houimc est 
composé (aussi) d'éléments. Tu verras les prêtres attirés et 
atleiitifs aux enseignements d’un prélat aussi savant que moi'. 
Ou me nomme ie second Ptoiémée, on m'appelle le grand 
Philippe. J’enverrai ma thèse sur la Trinité à Bagiidad au 
marché de lhalvtha *. On portera n Constantinople les herbes 
odonférantes et les essences, produits de mn plume, U [y 
en aura) pour les morts et pour les vivants’. Je prendrai la 
baguette de Moïse et j'cu ferai une croix. Au moyen des crot¬ 
tins de l'âne de Jésus, j'arrêterai l'hémorragie de l'évêque, 
impuissant*. J'enverrai le licou de cet âne comme une cou¬ 
ronne au souverain de Samarcande ai de Boukhara. (Eu 
frottant) mon visage (jauni) contre les sabots de cet une, et 
(en les arrosant) des larmes (de sang) de mes yeux, je cou¬ 
vrirai ses snbots d'or et de rubis. Je commenterai les trois 
ottqnoum et les trois qanfof* en les fabant suivre de démons¬ 
trations abrégées. (J'expliquerai) ce que furent l'insufllalioii 

troisième concile général d'Épliise en é3i, cl exilé dans un cou- 
veutde l'Arabie Pétréc. Il passe delà dans une oosis de la Lybie, cl 
enfin alla mourir dans la haute Ëgypic. — Mélécias.évéque de Lyco- 
polis, vécut dans les premiers siècles de l'ira chrétienne, et fut dé¬ 
posé pour avoir sacrifié aux idoles. 

' Vei's destiné évidemment à relever rallitéralioit do kevhich 
• prêtre,! de keekieh • attiré.» et de kuckidi t zélé, se donnant de ta 
peine,* et enfin deyoiuiis ou qoassoiu encore •prêtre.» 

* Marché de Bagiidad, qnî n'était ouvert que le lundi. Iroi- 
siùnie jour do la semaine chez les inusulmaiis, d'oé lui vient aussi 
son nom. 

’ Mou coinmenlairo cxpliqnc par «camphre,» substance 
que les musnlmans mettent toiijonrs dans les narines et les oreille.* 
dos morts; mais je crois que Johnson a raison de l'expliquer par 
sineet kerks, et c'est aussi jiourquoi je l'ai traduit ainsi. 

* Moyen employé jusqu'à nos jours un Perso pour aiTÔtcr le sai- 
gnrinent du iici. 

t est riiiic des personnes lorm.uit la Trinité. Quant aux 
le corainriilairc n'c-xpliqiio pu.» ce mol, et .Inlmson dit que 
cVsi un de» livre* de* mages. 
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de l'espril, rablulion et le carême; comment Marie était nue 
cl seule avec l'Esprit comment la perle qui illumine l'âme 
put apparaître, quoique In cassette du fruit fût scellée d'un 
cachet. (Je dirai] quelles furent les paroles de Jésus au mo¬ 
ment de sa naissance* et quelle fut la modération de Marie 
lorsqu'elle entendit prononcer des injures’; comment Jésus 
moula dansl'arg^ile son oiseau, et comment il rendit la vie à 
Latare*, quel fut (enfiu) le sens des paroles prononcées par 
Jésus sur le gibet: «Je me presse de rejoindre mon Père 
là-haut. ■ 

Si le César me questionne sur Zoroastre, je raviverai les 
principes du Zendavesta. Je lui dirai ce que c’est que le zend 
et ce que c'est que le feu, et d'où vient ce qu'on nomme 
pazand et zend. (Je lui dirai) quelle étincelle resta de ce feu 
nu moment où Abraham y fut lancé*. Je pèserai sur une ba¬ 
lance le mystère du mage, comme si le pescur était Qousta 
fils de Louqa *. J'expliquerai pourquoi la mouche est coiffée 
d'un turban cl la sauterelle porte un pantalon en iiba. Je 
dédierai ces écrits à César, et ils seront plus parfaits que 
l'Arjeng de Chine et (l'oeuvre) deTengloucha*. 

' Allusion au verset 17 do la sourate xix. On voit ainsi que Kliâ- 
cini comprenait ce verset d'une nianiire qui se rapproche beaucoup 
plus do la traduction de Wahl que de celle d‘l]lln)ann.( Voyex Drr 
A'oran von Ullmann, quatrième édition, p. 2 S 2 , note 4.) 

t Allusion aux versets 31-38 de t^sourate^xix. 

* Allusion aux naols l*"-.d 

do verset 27 de la sourate XIX. 

* Alinsion an verset 110 de la sourate v. 

* Allusion au conte répandu par les mnsulniaus, que le feu des 
mages a été allumé pour la première* fois an bûcher oû .Nimrod lit 
jeter Abraham. 

* Chrétien Je Palniyrc, physicien cl savant du lit'siècle de l'hé¬ 
gire, connu conimu traducteur du grec eu arabe de plnsienrs traités 
scienliliques des anciens. 

^ Kh.tcâui fait allusion .4 la galerie du peintre Mani elaus oeuvres 
du célèbre philosophe sabéen Tenglourha. 
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Mais jeu voilà) assez, Kliàcàni, Iréveà ccs méchantes di¬ 
vagations! C’est une manie inspirée par le démon. Le faux 
frère que trame-t-il contre Jésus, le vidr infidèle que cons¬ 
pire-t-il ( pour la perte) de Darius? No profère pas de pareilles 
hérésies, reviens de nouveau à la foi. Ois : Que Dieu me 
garde de pareilles tentations! Dis : En vérité je confesse que 
Dieu est unique. Il est plus élevé que je ne saurais le dire, 
bien plus élevé. 

.Mais pourquoi faut-il que j’aille jusqu’à Byzance pour y 
cliercher refuge contre l'oppression? Le souverain de By¬ 
zance, A’zz-oud-douict est ici. (Il est ici) la main droite de 
Jésus, la gloire des apôtres, le confident de Marie, le refuge 
des chrétiens! Homme au caractère de Jésus, rejeton des 
Césars, je te conjure en vérité par le Saint-Esprit, par son 
insulllalion et par Marie! par l'Évangile, par les apôtres et 
par Jésus, par le berceau du ju.ste et par la Vierge enceinte, 
par le bras, la manche, par le passage du souille; par Jéru¬ 
salem, par Aqsa et par le rocher du Golgotha! par les anges 
tutélaires et les apdUcs! par la cloche. In ceinture de corde 
et la lampe de l’église! par Jean, par Cbammas cl par Bn- 
bira ' ! par le grand carême et la boucherie de la nuit du 
par la fêle d’église et par lu jeûne des vierges’ ! par la pureté 
de Mûrie, après son union avec Joseph! par l’éloignement 
de Jésus de la bouture des choses (c’e-il-à-dire par sa chas¬ 
teté)! parles radnes, les branches et le feuillage de l’arbre 
qui porta des fruits sons l’influence de l'esprit élevé! par le 
premier mois de l’année qui tomba alors en avril ! par le 
vieux palmier transformé en arbre plein de sève! par les 
cris, !us chants et par la trompette du monastère! par les 

' Chaniimis est réputé pii Orient comme Ibmlatcur du culte du 
feu, et Baliim rst un inoinr nesloricn qni a prédit l'apparition de 
Motiliainnictl. 

’ Kliâcâni coufbnd ici la nuit de Péqncs avec le KiiUJiir des mu- 
sulniaiis. 

’ I.’Églisu arniéiiiciiiiu a ;;ardé jusqu'à nos jours fiisaijr de faire 
iriiupp Ir» vif-rgps quclqups jours nv.iiil leur niaria^'p. 
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chaînes en fer dont les évéques chargent les membres de 
leur corps! par le trino aspect des constellations', delà lune 
et des astres! par le carré (des points cardinaux) et par la 
trinité du troisième jour de la semaine, par le trine opposi¬ 
tion à l'endroit le plus propice du ciel'! par le carré et la 
croix des vents impétueux', (je te conjure) de m'obtenir du 
grand Chah l'ordre d'aller visiter Jérusalem et je te promets 
que, tant que l'Squateur et l'axe du monde se rencontreront 
en croix et la rendront évidente, et tant que Jésus sera dans 
le beiti ma‘amoar, ces vers resplendissants glorifieront Dieu. 

Avant de donner le texte et la version de la pièce 
suivante, je dirai quelques mots de celle que je viens 
de traduire. Celte ode nous permet de juger com¬ 
bien , h l’époque des premières croisades, les idées 
des musulmans sur les rites et sur les dogmes de la 
religion cftrctiejinc étaient vagues et confuses. Nous 
avons devant nous le témoignage d’un liomme re¬ 
marquable, qui se pose en érudit, profondément 


' Le trioe aspect est la position <ic deux planètes, séparées par 
trois signes du Zodisque ou par go* ou six heures. 

’ Nous avons traduit cÀI» ptr l'endroit le plus propice du 
ciel ; mais souvent il vent dire ce que les astrologues nommaient 
roue de fortune (Glücicsrsd), endroit du ciel dont la distance, eu 
longitude, de la lune, est égale à la distance du soleil de l'horos¬ 
cope, ou du signe zodiacal qui sc lève dans un instant donné. (Voyez 
âslrologiiche Vortnege von Adolph Drccliseler, p. 7 .) Si l'on accepte 
celte signiricalion, le vers susmentionné doit élro trsdnit par <lo 
trine opposition dans la roue de fortune, • ce qui ne peut avoir lieu 
que si la place occupée par une des planètes coïncide avec celle de 
rcite roue, désignée en astrologie par le signe O- 

' Le carré dont il est question ici est formé ptir les points cardi¬ 
naux; la croix des vents iin(>éUicuv e-vl celle qui est formée par de.» 
vents soulTIaut des quatre |Hiinls opposés de l'Iiorizou. 
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versé dans les mystères de tous les cultes, qui a l'air 
d’effleurer en riant tous les principes de la doctrine 
chrétienne, et qui confond, néanmoins, les rensei¬ 
gnements sur le Christ, donnés par le Coran, avec 
les notions puisées dans les évangiles apocryphes et 
les légendes-, qui adopte les contes superstitieux des 
classes les plus basses et les moins civilisées des 
populations ebréliennes de son époque, sans ja¬ 
mais se donner la peine de recourir à la som-cc 
authentique et admise comme seule base religieuse 
par ceux qu’il se propose d'éblouir au moyen de sa 
science théologique. On voit en même temps com¬ 
bien il méconnaît le sens et la nature des sentiments 
pieux des chrétiens de son temps. Dans une pièce 
destinée disposer en sa faveur un prince profes¬ 
sant le christianisme, il se place partout à l’égal du 
fils de Dieu et de la Vierge, traite très-cavalière¬ 
ment les prélats de l’Église, et se vante de pouvoir 
redresser toutes les erreurs et expliquer tous les 
mystères des dogmes les plus sacrés d’une croyance 
qu'il embrasse par dépit. Khâcéni parait complète¬ 
ment ignorer les dilférences qui existaient de son 
temps entre les nombreuses sectes chrétiennes, et il 
cite hardiment les noms des liérésiarques condamnés 
par tous les conciles, croyant naïvement obtenir 
ainsi les bonncsgrâcesd'un prince orthodoxe du Bas- 
(üuipirc. Avec intention ou par ignorance, il confond 
les momcrics des dcndches de l’Inde avec les cou¬ 
tumes austères des cénobites elirctiens, et tout en 
essayant de vouloir louer la religion du Christ, il la 
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met bien au-dessous de l'islamisme. Toute propor¬ 
tion gardée, cette pièce de vers a beaucoup d'analo¬ 
gie, dans sa tendance, aven la moqueuse controverse 
du rabbin et du théologien chrétien chez Heine. Le 
poêle allemand est un juif converti, mais non con¬ 
vaincu; le Persan est un musulman très-convaincu 
et qui fait semblant de sc convertir par dépit Son 
ignorance de la religion de Zoroastre est encore plus 
évidente; il se borne simplement A répéter la fable 
absurde de l'origine du feu sacré, qui, si elle n'était 
pas, à ce qu'il me semble, d’origine purement mu¬ 
sulmane, aurait le seul avantage d’établir’ un syn¬ 
chronisme entre le dernier patriarche et le premier 
législateur iranien. 

Un fait politi(|uc assez curieux nous est indiqué 
par le passage où Khâcâni ]>arle d’Andjaz; à savoir 
que, non-seulement les Byzantins accueillaient avec 
faveur' les transfuges arméniens et géorgiens, ce que 
l’on savait, mais encore qrr’ils en usaient de même 
envers les sujets de leurs voisins musulmans, ce qui 
me paraît un fait assez nouveau. Ândjaz et d'autres 
ports de la côte septentrionale de la mer Caspienne 
oUraient aux habitants des provinces orientales du 
Caucase un moyen facile de pénétrer dans les plaines 
de la Russie méridionale de nos jours, plaines qui, au 
XII®siècle, étaient un terrain neutre, habité par des 
nomades de race turque. Ibn Batouta nous a laissé 
la dcscrijrlion de l'itinéraire qu’on suivait pour se 
rendre aux conliiis du Bns-Eiupire, et quoique son 
voyage à Constantinople soit presque de deux 
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siècles plus moderne que l’époque dont parle KJià- 
cèni, la direction de la route et la nature du terrain 
devaient avoir éprouvé peu de changements. Ces 
émigrations nous expliquent, en partie, comment 
les Grecs du Bas-Empire, assez peu voyageurs de 
leur natui'e, avaient des renseignements exacts sur 
des provinces éloignées, et qui semblaient être en 
dehors de leur activité politique et commerciale. 

Je terminerai ces obsei*vations par la remarque 
que Kbâcâni, en se compai’ant à Bidjan, indique 
clairement qu’à l’époque où il écrivait cette pièce, il 
jouissait encore des bonnes grâces de son maitre, 
et que, s’il était malheureux, il le devait uniquement 
à la malveillance de quelque gouverneur d’une pro¬ 
vince où il résidait alors. Ainsi, en évoquant l’exem¬ 
ple du souverain de l'Iran et du Touran, il avait 
en vue d’intéresser Akhistan à son sort et de l’enga¬ 
ger à le protéger contre les persécutions de ses 
ennemis. 

La seconde pièce que je me propose de traduire 
est l’ode écrite en l’honneur d’Ispahan; en voici le 
texte : 
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traduction. 

Ksl-cc le parfum des liouri.s ou bien est-ce l'air d'IspaliAii P 
Vois-je la face (de la constellation) des Gemini, ou bien est-cc 
la beauté d'IspahanP La richesse et la population d'Lspahan 
naquirent junnelles comme les étoiles de la constellation, 
( elles doivent le jour) à la mère de la fortune qui n'engendre 
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<]uc des (enfants) sons pareils. Les liommos purs d'Ispahan 
.sont comme i'or des Gemini et comme les astres du ciel 
pesés dans la Balance Comme c’est à (l'influence) des Ge¬ 
mini qu'Ispahan doit sa puissance, la richesse de son sol l'a 
faite Téf^alc du paradis, ou plutét, semblable aux deux (as¬ 
tres) [Jumeaux] des Gemini, le neuvième ciel et l'excellente 
(ville) d'Ispahan sont frères jumeaux. Il se peut même que 
le neuvième ciel no soit qu'un oreiller carré, fait (exprès) 
pour que le.s grands d'Ispahan puissent y reposer leurs bras 
Le sol d’Ispahan produit lesidrel, le sidreli inantaka de l'unité 
de Dieu*. Les yeux du soleil sont constamment malades par 
suite de l’envie qu'ils portent au sol d’Ispahan qui contient 

' Pour interpréter ce passage, nous devons encore recourir ù 
l’astrologie. Ispalian sc trouvait placée sous les auspices de la constel¬ 
lation des Gemini, qui, en astrologie, était égale en force à la pla¬ 
nète Mars. Cette dernièro était réputée très-chaude et sèclic; son 
iulluence, sur la surface de la terre, s’exercait sur le chêne, le 
bonif, et produisait la couleur rouge de feu ; dans riiilériciir do In 
terre, clic engendrait le fer, l'aimant et les minéraux amers. Ainsi 
i'or des Gemini veut dire force, solidité, allraction, le tout couleur 
de feu ou couleur d'or. Quant aux astres du ciel pesés dans la Ra- 
lance, ce sont évidemment les étoiles qui forment celte constella¬ 
tion. Je trouve dans un ancien traité intitulé : Aslrolojia Jutli- 
ciarin,etc. durcli weylaud M.Thobiam Mollcriim Grimicensem Aslro- 
nonium.le passage suivant : «Die Zwilling so warm uud fenchtc, 
auch Luin zugcbôri n, pHcgcii denjenigen, so sic nacb verbroeb- 
teu und gcscizlen Unterrichte, im Cnlcndcr vermcidet, befundcii, 
fürncmblicb cinen Lustznr Wcoszbcit, Kunst, Vci'stand und Gc- 

scbicLIichkcit.Viel Reicbtumb wird cr diircli Goltes Segeu 

seine Kunst, Gcscbicklicbkeit überkommen , etc.» 

* a deux significations, celle du neuvième ciel, ati-deasu.v 
duquel il ii’y a plus de deux, et celle du toit d'une maison; rauteur 
l'a employée dans ce dernier vers, évidemment, pour pouvoir au be¬ 
soin dire qu'il ne roulait parler que do l'attrait das terrasses éJevéo.v 
des malsous d'Ispahan. 

* Le tidreli muntaka est un arbre du paradis, selon les uns, ut du 
septième ciel, selon les antres, dont les feuille.v témoignent de l’nnité 
de Dieu. 
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du manganèse. Voilà pourquoi la main de Jésus broie pour 
les yeux du soleil le manganèse d'ispahan Ne vois-lu pas 
que le ciel en a pris la couleur (du manganèse d’Ispahan}, 
car il est le mortier où l'on réduit le sourmèh en poudre. 
L'air d'Ispahan viviCe le corps et l'àme comme l'aube blan¬ 
chissante et l’aurore do malin*. (Éveillée) par le zéphyr d'Is- 
paban, l'aube du jour fait un élernument musqué et le ciel 
lui répond : Dieu lo bénisse! La main du prophète Klilztr ne 
pouvant retrouver la source (de Jouvence), fil (l'ablution dite) 
le iayammoam, avec de la poussière des pieds des Ispaha- 
niens. Tu ne dois pas considérer le puits d'Ispahan comme 
résidence de Dadjal; envisage (plutèl) les plaines d'Ispa¬ 
han comme lieu d'apparition de Mehdi. Ispalian I Le parasol 
noir est le grain de beauté do la face de ta souveraineté*, et 
marque le bien; c’est la couleur brune de cette petite tache 
qui rehausse lo splendeur [de la noirceur de ce grain de 
beauté que dérive la splendeur]. L'Unqaa (encourage) l'oi* 
seau de mon coeur en lui criant ; Bravo, rossignol des cricurs 
d'Ispahan*. J'ai dit à l'eau de Jouvence: As-tu une source? 

■ La manganèse se trouva dans la province d'Ispahan; il est em¬ 
ployé comme collyre dans les maui d'yeux; écrasé, il est d'un bleu 
très-foncé. Avoir les yeux malades à cause de quelqu'un, veut dire 
lui porter envie; enfin le ciel, ayant la forme d'une voAle, peut être 
comparé à un mortier renversé. C'est sur tous ces détails que se joue 
le poêle dans les deux vers que je viens de traduire. 

* L'action vivifiante du matin sur le moral et le physique de 
l'homme est aussi bien admise en Orient qu'en Europe, oè l'on 
croit que, pour être vertueux, il faut voir lever l'aurore. 

‘ Le parasol noir est le parasol des khalifes abbassides; il est pos¬ 
sible que, parmi d'autres privilèges accordés par eux aux Seldjou- 
quides, SC trouvait le droit de se servir également de ce signe exté¬ 
rieur de la souveraineté. 

* L'uiiqizn est Toiseau mythologique que le Qanious défiait très- 

hien: UisJI. c'est-à-dire tl'unqua 

est un oiseau connu de nom, mais de forme inconnue.! Par modes¬ 
tie, le poète SC dit être crieur d'Ispahan, mais toutefois un rossignol 



MÉMOIRE SÜR KHÀCÀNI. 335 

Elle me répondit: Oui, elle e^t dans le creux de la main des 
homoaes riches d'Ispahan. J'ai dit à (la conslellation ) de l'ai¬ 
gle du ciel: Prends-lu de la nourriture? Il me répondit: Ohi, 
ce sont les cadeaux des gens libéraux d'Ispahan I Pourquoi 
songer i Rei? Lève-toi et cherche ta place à Djei, car celui 
(même) qui possède Rei pense toujours è IspahanL L'année 
dernière, étant sur les bords du Tigre, moi seul parmi tous 
les pèlerins, je réclamai justice pour Ispahan. Mon compa¬ 
gnon [auditeur] me dit: Comment peux-tu parler des qua¬ 
lités d’Ispahan, ayant en vue les beautés de Bagdad ? Com¬ 
ment peut-on médire de celte ville, quand le sable du fond 
du Tigre (à lui seul) vaut autant qu'Ispahan. De plus, Bag¬ 
dad est le coursier favori du Calife, et les fers de celte mon- 
ture valent autant qu'Ispahan. Un autre observa que le ztf- 
kat de Kcrkh suffirait (pour l'entretien) de Djei et d'Ispahan*. 
Je leur répondis que Bagdad est la réunion des prostituées 
et de l'injustice, etas-lu vu, dis-le-moi, les dons des jardins 
d'Ispahan*? Kerkh n'est qu'un plateau des échansonneriesde 
Djei, et le Tigre n'est que la moiteur des outres des porteurs 
d'eau d'Ispahan. Bagdad actuellement n'est habité que par 
des vitriers (occupés k fabriquer des flacons) pour l'eau de 

parmi ces modestes fonctionnaires, cl de plus un rossignol applaudi 
par l'unqua. 

' Allusion à tous les conquérants seidjouquides de l'Iraq, qui, 
après s'étre emparés de Rei, cherchaient i devenir maîtres d'Ispa¬ 
han , sans quoi ils ne se considéraient pas comme solidement établis 
en Perse. 

* Djti, nom d’un faubourg d'Ispahan ; Kerkh est celui d’un fau¬ 
bourg de Bagdad; quant au zehat, c'est un impét piélevé en faveur 
des pauvres. 

* aIülâj peut être décomposé en ^ et 3l.>. Le premier de ces 
mots veut dire • oppression, prostituée, > etc. et le dernier •jastice;s 
aussi Kbicâni lui ajoute la négation Par contre, ^L, qui ne 
diffère de ^ que par un élif, veut dire • jardin,s et c est sur ces 
trois expressions que roule le jeu de mots de celvers. 
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rose, joie des maisons d'Ispahan'. Unpoinide la latitude eide 
la longitude' d'ispalian’est plus vaste que la ligne (des mai¬ 
sons) de Bagdad et que la surface (occupée) par le Tigre. Sache 
que toute la province de Bagdad, comparée AIspahan, est 
comme le point de Vef du mont Kaf comparé à l'étendue de 
cette montagne. A Bagdad, on prépare un parfum avec du pa- 
Ung miclik (c'esl à dire léopard mu.squé, nom d'une herbe), tan¬ 
dis qu'on prend l'antilope raus'quée dans les plaines d'Ispa¬ 
han. Le Caire est préférable au furzek de Bagdad*; eh bien! 
les fondements des maisons d'Ispahan sont plus beaux que 
lés édifices du Caire. L'avarice de Bagdad crée la famine de 
Chanaan, tandis que les largesses d'Ispahan amènent l'abon¬ 
dance ^yptienne. Le Nil est plus petit que le Zenderoud, 
l'Égypte est inférieure à Djei, et la ville du Caire, elle-même, 
est soumise au roi d'Ispahan. Le verger d'Eini-Chems* n'est 
qu'un parterre de fleurs de Djei, et l'herbo commune d'Ispa¬ 
han doit être regardée comme supérieure au balssan'. Tout 
ceci fut dit en réponse aux attaques (susmentionnées); mes té- 

' Les vitreries de Bagdad, de même que ses fabriques de papier, 
étaient célébrés dans le xii* siècle. Ispahan a conservé Jusqu'i nos 
jours le privilège de fournir une excellente eau de rose. 

■ • Yakout dit : 

Baaucbanip lui donne Sa* a5' 
de latitude et 70 * 3o' de longitnde i Test de Fero; mais, dans tous 
les cas, sa longitude et sa latitude, écrites en toutes lettres, auront 
beaucoup de points, dont KliAcini prend un seul pour le comparer 
k la province de Bagdad. 

’ Le Qàmous dit : U ± f c’est-A- 

diro, Alfuneh, avec un tammili, est un endroit sur l'Euphrate. 

* LcQamous diU^^o^ jüÿi ^^.c'est-à-dire, Einichams 

est un village d'Égypte. 

* Le commentaire dit : g 

(j\ Balssan, prononce! comme 

Sartan, est un arbre connu de l’Égyptc; on extrait de ses feuilles 
une huile. 
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moins sont Raii'de Rei et Ala cl'Ispalian'. Il y a déjà trente ans 
que je suis fidèle à Ispahan et que je lui suis sincèrement at¬ 
taché, et l’on peut voir enfin par ce nec plus ultra de rareté 
(nom de cette ode) avec quel zèle je loue Ispahan, [jusqn'od 
j’ai poussé les louanges d'ispaban.] Que n’ai-je écrit à la glo¬ 
rification des deux arbitres de la religion Sadr et I]jemal, ces 
deux hommes éminents d'ispahanl Dans l’année tka, noun, 
alif[bb\), étant à Mossoul. j'ai prononcé 55i louanges è Is¬ 
pahan. Djemal Mouhamracd,dont l'Ame est semblable A celle 
de l’archange Gabriel, et grâce aux bontés duquel j’ai les ca¬ 
deaux d'Ispahan, il m’a donné mille étoiles descendant du 
soleil, lui qui, par l’élévation (de son Ame), est l’astre du 
berger du ciel d'Ispahan’. Je porterai ma louange d’Ispahan 
comme cadeau de voyage au petit A’Iy et au grand alabek. 

Mon roi Salomon , auprès duquel on me fit la réputation [on 
me loua] d'Assif, me dit : O huppe de l’air d'ispahanl Par 
la suite, arrivé A la Mecque, je devins dès cet instant l’esclave 
du chant A la louange d'Ispahan. La Kaoba (daigna) deve¬ 
nir le temple de ma prière, parce qu’elle vit que j’aspirais A 
faire l’éloge d'Ispahan. Elle chercha A me corrompre en m’of¬ 
frant un lambeau de sa robe verte, pour que je ne place pas 
la Mecque au-dessous d'Ispahan. Tout ceci fut fait de bon 
coeur, et non par convoitise de la couronne des cadeaux d'Is- 
pahnn. Le div repou.ssé, voleur de mes vers, fil une brèche à 
ma fortune par sa satire contre Ispahan. Au jour du jugement 
dernier, il ne se lèvera pas avec un visage radieux [blanc], 
car il (osa) noircir le cou d'Ispahan. Quelle raison peuvent- 
ils donc avoir, les habitants d'Ispahan, pour médire sur mon 
compte ? En quoi ai-je jamais manqué A Ispahan ? J’ai re¬ 
cueilli du vert-de-gris et non de l’or do son cuivre (c’est-A- i rf -i s tf i ; 
dire du cuivre, ou de la mauvaise poésie de Mudjir Eddin) d ■ 

la rouille peut attaquer tout, sauf la pierre philosophale d’Is- 
pnhan Ma faute est-elle que, tout en étant le trésor de Dieu 

‘ C'est-A-dire 

* Les mille étoiles sont évidemment mille pièces d'or. 

* Allusion aux travaux des alchimistes qui, croyant pouvoir opé- 
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de »a trésorerie du neuvième ciel je ne suis qu'un mendiant 
d'Ispahan ? A.ccepte-moi comme un mendiant de tes faubourgs, 
car au fond je no suis que la mouche des plats succulents 
d'Ispahan [la mouche des plats de volailles cuites d'Ispahan], 
On ne saisit' pas le trésor de Dieu pour se dédommager d'un 
vol [en punition du délit du voleur]. Les élus d'Ispahan ne 
pourront jamais l'approuver. Pourquoi les chefs de la loi et 
les gouverneurs d'Ispahan n'onl-ils pas fait couper sa main 
et sa langue? ou bien pourquoi les régulateurs de la justice 
et les anciens d'Ispahan ne le fircnt-ils pas suspendre à un 
gibet? La faute est & l'élève et la punition frappe le maître, 
cela s'accorde mal avec l'équitédes hommes justes d'Ispahan. 
Le blancliisseur commet un délit et la responsabilité en est 
au maréchal ferrant, c'est un proverbe (connu) des grands 
d'Ispahan. Cela rappelle l'ordre bouleversé de l'Égypte, et 
en vérité les villages d'Ispahan sont (fertiles) comme l'Egypte. 
Les anciens du sixième ciel ' ne doivent pas souffrir qu'on 
appose un cacliet à ce décret dans les plaines d'Ispahan. Du 
moment où mes yeux virent Ispalian, ma lèvre remplit de 
perles les oreilles de l'époque, et pour toute récompense 
ceux qui sont (comparables) à la canne à sucre et k l’eau 
de rose emplirent ma bouche et mes oreilles de coloquintes 
et de melons amers. Les cordes de ma fortune ont été bien 
accordées, néanmoins j'entends de faux accords des luths 


rer la transmulation du cuivre en or, eu le soumettant è l'action des 
acides, n'en retirent que de l'oxydede cuivre. La pierre philosophale 
était considérée comme un corps supérieur i tous les autres, pouvant 
les attaquer tous, sans subir aucunement leur innuence réciproque. 

> ' éllusion au AadftA; gîyjf jUj'Jj 

jülkJI, c’esl4 dirc ; «En vérité, le Dieu tout-puissant pos¬ 
sède des (j'ésorcrics derrière VArch, dont les clefs sont les langues 
des [Métes. > Compares Bland, On (Ac enrlirst Pars. Biojr. of Pons 
' ( Joern. q/* the Royalasiatie Soeuty, t IX, p. 116 , note 5). 

' Allusion au constellation protectrice des savants, et 

qui SC trouve au sixième ciel. 
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d'Ispabait. Ville pleine d’or, trône des Khosrow de l’uni¬ 
vers, pourquoi tes mélodies doivent-elles être des disso¬ 
nances pour moi ’P J’ai porté ma plainte & l’amant du tour¬ 
nesol contre les coups de massue (dont me frappe) la rigueur 
d’Ispahan. J'ai plaint le soleil lorsque j'ai vu qu'il n’était 
qu'une lueur d'éclair de la lumière d'Ispalian. Il médit: Ne 
pousse ps des soupirs pr la langue è l’instar de Berbed, 
pousse-les plutôt par les yeux comme les luths d’Ispahan*. 
II .ne faut pas médire d’autrui [manger la chair de l’uni¬ 
vers], car il ne faut pas qu’Ispahan risque de s'empoisonner*.. 
Ispahan commença pr m'attrister, quoique la racine (du mot) 
Ispahan soit la joie*. On ajouta un àlifk la pomme d’isphan 
pur que je puisse bien sentir la douleur des morsures d'éme 
d’Ispalian. La malveillance des Ispahaniens consume mon 
cœur, et je risque de trouver en elle le brasier d’Abraham. 
J’ai (commencé) por être mordu par un cliien, puis d'autres 
en firent autant, mais je me guérirai bientôt par les fèves 
d’Ispahan'. J’ai avalé tout ce sikba de la colère d’Ispahan 
pour jouir enfin du louzinèh de sa reconnaissance*. Quoique 

' Le mol ne se trouvant ps dans les dictionnaires, 

je remarquerai qu’il est composé de deux mots, o-Â» ,i pire set 
< accord eu musique, > et de < malveillance, inimitié ; > le tout 

veut dire deux sons discordants. 

* Berbed, célébré musicien et cbanleur persan. Les luths d'Ispa. 
ban sont percés de huit ou neuf U'ous qu'on nomme «yeux» 
en persan. 

’ t Manger la chair de l’univers» a la même significalion, en 
persan, que la locution familière (déchirer son prochain.» 

* Les Persans prétendent que la racine du mot QL^iuat est lâ-a. 
La pomme, en persan, est tib, et tuib veut dire < blessant. » 

* On prétendait que les fèves d'Isplianjouissaient de la propriété 
de guérir la rage. 

* UXL en persan, ou en arabe, signifient chaque mets 

préparé avec du vinaigre. Un homme d'un caractère aigre est nommé 
(marchand de vinaigre;» espèce de bonbon fait 

avec de la pite d'amandes et du sucre. 
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celle ville oie paye par le mal, je le lui retournerai en bien. 
Le pays de Clûrwan devint célèbre à cause de moi, mais 
puisse-t-il être détruit pourvu qu'bpahan reste toujours 
(prospère]! On me fera une part de roi si la gloire m’est dé¬ 
cernée par les experts en sciences d'ispalian. L'an 5oo de 
l'hégire ne produisit pas un sans pareil comme moi; glori¬ 
fions donc doublement Ispalian. On me reconnaît pour le 
grand créateur des vers et de la prose, (ainsi tèchons) que 
l’amitié d'Ispaban ne diminue pas è mon égard, et tant que 
•je vivrai, Kbàcènine cessera de proclamer la louange des con¬ 
vives de Dieu è Ispahan. 

La pièce que je viens de traduire est trop artili- 
cielle pour ne pas perdre presque toute sa valeur 
littéraire dans une traduction. Elle abonde en mé¬ 
taphores, en métonymies, en antithèses, en conve¬ 
nances en toutes sortes d'allitérations, etc. 

qui ne sont remarquables que dans la langue dans 
laquelle elles furent composées. Avec un peu de 
peine, on trouverait dans cette ode des exemples 
de toutes les formes d'ornements de style enseignées 
dans les rhétoriques musulmanes. Aussi porte-t-elle 
le cachet d’un long ti'avail, et le poète avoue lui- 
même qu’il s'en est occupé pendant plus d'un an, 
depuis son arrivée è la Mecque jusqu'à son retour 
à .Mossoul. Son but était d’étonner ses contempo¬ 
rains par la profondeur de sa connaissance des ri- 
chesses et des ressources de la langue persane; il en 
fait l’aveu sincère par le titre de son œuvre, intitulée, 
ainsi que Je l’ai dit : ^-*^1^1 f^. 

Au j)oint de vue historique, cette ode présente 
aus.si quelque iniérét par la mention de trois nom.'; 
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il'lionunes politiques de l’époque. Je crois devoir 
relever ces p3s.sages, d’autant plus que cela précisera 
encore plus rigoureusemeut l’époque de la première 
publication de cette pièce de vers. Nous avons vu 
qu'il nomme Djemal Muhammed, Aly Asghar et 
Souleiman Chah'. Le premier est le vizir de Koutb 
oddine Moudoud, fils de Zengtii,tué en 559(voy. 
Barbier de Meynard, Traduction de Yakout, p. èa); 
le second, son lieutenant à Mossoui, et le troisième, 
l’oncle de Mouhammed, fils de Mahmoud SeldjouT 
quide, régnant à cette époque, sur l'Iraq, et connu par 
sa carrière vagabonde et par ses insuccès politiques. 
Le premier, natif d'Ispaban, protecteur et bienfai¬ 
teur immédiat de Khâcâni, devait avoir tout natu¬ 
rellement la première place dans une pièce de vers 
destinée à immortaliser la gloire et les perfections de 
sa patrie. Le nom complet du second estZein eddine 
Aly Koutchik; il venait tout récemment de rendre 
un service signalé à son maître, en faisant prison¬ 
nier Souleiman Chah, au mois de djomadi-el-awel de 
l’an 55 1 , au moment où ce prince espérait pouvoir 
ravir le trône è son neveu. Khâcâni, en publiant 
son ode à Mossoui, ne pouvait se passer de vanter 
un homme aussi considérable; mais il établit une 
nuance entre les deux louanges, en tant qu’il cé¬ 
lèbre le premier sous son vrai nom, tandis que dans 
celui de Zein eddine, il traduit le mot turco-persan 
de koutchik par le terme arabe d'asghar. Cette nuance 
e.st encore plus renforcée daus le compliment qu’il 
adresse â Souleiman Chah; il le cite d’une manière 
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tellement vague, que l’on est tenté, au premier 
abord, de traduire le vers où il en parle par « mon 
roi prudent comme Salomon,» sans l'attribuer à 
une personne déterminée, d'autant plus qu'il parle 
en même temps d’Assif, ministre du roi-prophke, 
et de sa huppe. Cette précaution n’était pas inutile, 
car nous savons par Ibn el-Athir que ce prince, 
traité àMossoul, après sa capture, avec tous les égajds 
dus è son rang, n'était pas moins un prisonnier 
d’État, et s’il était naturel de lui présenter un voya¬ 
geur illustre, capable de le disti-aire un peu dans sa 
prison, ce dernier devait en parler de manière à ne 
pas faire croire qu’il prenait trop au sérieux son liti'e 
de roi. Ainsi toute cette partie de l'ode de Kbâcâni 
s’explique très-bien au moyen de l’histoire, et par 
conséquent elle sert aussi à confirmer l'exactitude 
des détails que nous fournissent sur cette époque les 
annalistes arabes et persans. 

Pour ce qui est de l'assertion de Khàcàni, que 
le Caire était conquis par Ispahan, nous devons la 
reléguer au nombre de ces compliments outrés et 
hyperboliques dont il se montre si prodigue. Non- 
seulement sous Mouhammed, fils de Mahmoud, le 
pouvoir des Soidjouquides ne s'étendait pas sur 
l’Égypte, mais même du temps de Mélik Chah, fils 
d'Alp-ArsIan, apogée de la puissance de cette dynas¬ 
tie, sa domination à l’occident s’arrêtait à Antioche, 
et à Laodicée, en Syrie. Le plus souvent Khâcâni 
est exact dans les faits historiques qu’il rapporte; 
mais s’il n’a pas reculé dans cette pièce devant l’ab- 
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surdité géographique de faire du Zenderoud un 
fleuve plus important que le Nil, on peut lui par¬ 
donner d'avoir agrandi un peu les liinites des pro¬ 
vinces soumises à un prince dont les sujets le trai¬ 
taient si bien. En général, malgré son érudition, 
notre poète, entraîné par son désir de louer Ispahan 
aussi éloquemment que possible, a complètement 
perdu de vue lés règles établies par les rhétoriciens 
musulmans, pour distinguer le mensonge 
du trope (voy. Garcin de Tassy, Rhétorique 

musulmane, p. Sa), et il ne se labse que trop entraî¬ 
ner par le proverbe arabe 

c’est-à-dire que « les plus beaux vers sont ceiu qui 
contiennent le plus de mensonges. » 

La troisième pièce de vers que je vais transcrire 
et traduire est considérée en Perse comme l’œuvre 
la plus remarquable du poète chirwanien : c’est la 
fameuse quassidèh écrite dans sa prison. 
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(jj^ |•jIà IjitS jAXtl 
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.;6 aS'^I iiy"j _jjl |4v>ti 

(J- yU.;>-j J—*_s ^«Xà. ji jÿilj 


TRADUCTION. 

Le malin, mou soupir s'envole, semblable à un voile lé¬ 
ger comme la fumée, et le snng répand une leinlc d’aurore 
sur mes yeux (fatigués) de mesurer (la profondeur) de )n 
nuit. Le triste festin est préparé; et moi, je suis comme le 
cliarbon de saule’ prêt à clarilicrle vin sécrété par mon ceil. 
Les œuvres du ciel [dôme couleur d'orange] sont (clian- 
geantes) comme la couleur dos joujoux, combien dois-je (en¬ 
core) bouillir pour que mon intérieur ne contienne pas de 
beli* Devant l'averse de flèches de mes (soupirs) matinaux et 
devant mes clameurs, comment ne jettc t-il pas son bouclier, 
ce vieux loup à l'épaisse fourrure* t Cettejarre couleur de fer 
(la prison), après avoir purifié et brûlé les scories de mon fer 
(c’est-i-dire après avoir détruit les faiblesses do mou carac¬ 
tère), se revêt de noir de fumée, (loncéo) par mon cœur en la¬ 
mentations. Ma face, couverte de poussière, (secolle) comme 
la paille lincliée aux murs de la prison, ramollis par mc.s 


' On clirifle Ir vin avec du charbon de saule; cette opéraliuii 
précède le festin. 

’ Kliâcâni Compare le ciel è un loup, i cause du la uialvcillancc 
<|u'il montre envers lui. L'épaissr fourrure, d'après le commentaire, 
signilic les neuf eiciix. 
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larmes qui ilélayenl de la boue sur ic sot en s’y répandant'. 
Tu as vu le .«erpcnt enroulé dans l'herbe, regarde (maiatc- 
naiil] le reptile qui enlace mes jambes, réduites à l'étal de 
brins de paille [d'iierbc]. Jette les yeux surles dragons roulés 
en anneaux et engourdis sous les pans de ma robe; je n'ose 
pas bougerde peurdc les réveiller. La main du maréchal fer¬ 
rant me livra aux serpents de Zohhak; & quoi me sert donc 
le trésor d'irridouii, déposé au fond de mon cœur sagace’? 

' Allasiou k la luanitü'c usitée en Orient pour préparer les murs 
t'ii pisé, on délaye de la teiTC argileuse, puis on y ajoute 

de la paille hachée. Le poêle veut dire que scs larmes étaient si alion- 
danles, qu'elles sulTisaicnt pour délayer le sol de sa prison, et que 
son visage. Jauni cl de.uérhé, allait se collera ses murs. 

* Le nom du tyran Zohhak, sa défaite par le maréchal fciTant 
Kauik, cl l'élévation de Feridoun an trûue de la Perse, sont trop 
coouus pour qu'on ait besoin d'cnlrar ù ce sujet dons de grands dé¬ 
tails ; toutefois je profilerai de cette occasion pour donner une gé¬ 
néalogie assez curieuse de Zohhak, insérée dans l'Histoire uuiver- 
^eUo de RacliiJ eddin. Il dit: 

y\ O—jj jlc jIÔwA I^^C y II,J ÿl 

z_5Cll, c'^— 

3l.X.*»y3 ^V-âJÛ 

jLï QJ Ï^-aL, 3)^^3 jl ^Li 

Oé OS-f Jlyy* ^ 

O—jt!3^’ y'H Oi 3^ 

o-S^j cy-*f (^LaP) ciSSy 

ijlO'Âàk t.3Va^ 0 -& 

ti^fy 0**3 Od[> 

0—1 lyLijI jl tillS? 0-Âjji^üj.^ yL-i-it jt 

• \olire sur Zohhak, connu sons le nom île l'ouriissé. Par rapport 
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Je verserai l’eau embrasée [ignée] de ia source couleur de 
sang jusqu’au tibia, (pour faire mouvoir] les meules de pierre 
que portent mes pieds (habitués) h mesurer la terre'. Mon 
collet est rayé par mes pleurs comme leroudreti khara;el une 
montagne de pierre dure (se cache) sous la doublure en soie 
de mon habit*. Mes jambes sont crénelées comme le rebord 
d’une chandelle; un dirait qu’elles portent des traces do 
morsure des dents (crochues) de mon sort. Pour que le.'^ 
deux enfants indiens ne soient pas ciTrayés dans le berceau 
des yeux, je caclic sous les pans de ma robe les dragons qui 
me rongent fâmo’. Je suis semblable au pôle, quatre clous 

i sa généalogie, les opiniuns sont partagées. Quelques Arabes disent 
qu’il est Gis de Â'looan, frère ds Cheddad A’d, et l'on fait remonter 
son origine é Irem, fils de Sam, qni était frère d'Arfakhcliad, comme 
on vient de l'esposer plus haut, ils disent que Cheddad l'envoya 
combattre Djemcbid. Les Persans disent qne son nom est Yourassb, 
litsd’Arwehil Assf, fîls de Zlnkuwei, GU de Ssahiréh, Gis do Tas, 
fils do Fsrwal, frère de Iloucheng, aussi fils de Farnai. O'aprî's 
leur opinion, ce Taz, Gis do Farwal, est lo père des Taiis, c'osls'i* 
dire de tous les Arabes. Ceci a déjA été rapporté. Ils disent qu’il fut 
surnommé FoumuA ZoJJïak, c'estdl-dire qu’il était affligé de dix im- 
lierfcctions et défauts. Après, on arabisa cc mol, et l'on en Ht sokali, 
c'ost-à-Jire shommequi rit, s et ce mauvais sobriquet, en s'arabisaul, 
devint un surnom honorable. Les habitants de Yémen, dont les 
Toubba'ian sont une sonche, disent que 2ohbak est un des leurs. • 
I Je n’ai pas besoin de rappeler que, d'après riiistoirc des Kurdes 
I de Khondemir, les Kurdes sont les descendants de ceux qui ont pu 
j s’échapper des mains de Zohhak. 

' ■ Par surcroît de rigueur, les kundih on bois qu’on atlachnil, 

et qu’on attache encore aux pieds des détenus, ont été remplacés 
par des meules en pierre. 

* Il répète ici le calembour basé sur la double sens du mot [^L%, 

que nous avons déjà rencontré dans l'ode adressée au prince hytaii- 
tin. est une étolTe rayée employée pour des devants de 

chemises. 

* Ces dragons sont évidemment les chaînes que le |M>étc portail 
aux pieds. Les enfants indiens soûl ses yeux uoira. 
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lixenl à un point ma lig^urc de Saturne, (grâce) au dieu Mars, 
aux actions de Zeneb Dès l’instant où mes pieds se placè¬ 
rent sur le siège de fer, mes lamentations , semblables aux 
sons d'une trompette, n’ont pas cessé d’ébranler le ciel. Quoi¬ 
que les chaînes aient ployé le haut de mon corps comme 
lin anneau,.je les baiserai, ob joie! car elles me donnent de 
bons enseignements. En dépit de mes infortunes ténébreuses 
comme la nuit, je finirai par avoir un visage resplendissant 
comme le jour, et elle deviendra blanche ma demeure, noire 
comme la nuit. Adossé au mur de la prison, le visage tourné 
vers le toit du ciel, les narcisses de mes yeux bourgeonnent 
comme le ciel*. Le malheur et moi sommes l’un dans l’autre 
comme la noix dans sa coquille, cl le plafond de ma triste 
demeure manque d’ouverture comme l’enveloppe d’une noi¬ 
sette. Tous les jours des chagrins, chaque minuit des cris 
oh SeigneurI oh Seigneur! Voyons ù quoi me serviront ces 
oh Seignear! oh Seigneur de chaque nuiti 11 est clair comme 
1o jour qu’en me levant pour boire le vin du malin, je crains 
toujours que cette matinée ne soit la dernière après ma som¬ 
bre nuit. Mes soupirs ont In force des balisles, capables de 
percer cent murs; pourquoi donc l’ignorant désarmé [sans 
catapulte] s’expose comme (la Qamme] d’une chandelle au 
souille démon orage’? Comme Marie, j’ai foit vœu do jeû¬ 
ner, car mon cœur (digne) d'engendrer Jésus, et voué au 


' Celte image astronomique s’explique par l'immutabilité de 
l’étoile polaire entre quatre autres astres de la petite Ourse. Saturne 
étant noir, il compare â cette planète sa figure attristée par le mal¬ 
heur. Mars est la planète des bourreaux. Zenab est l’étoile brillante 
de la queue du Dragon, elle présidait aux crimes; Kbâcâni désigne 
ainsi ses persécuteurs. 

* D'sprès le commeutairc, les bourgeons du ciel sont les astres, 
et les bourgeons des yeux sont les larmes. 

• ’ Le commentaire signale que al.^,mot arabe,se dit en persan 
, cl il l’explique en citant une phrase du Clicrkb des poésies 

d’A'boul Oulai Mon’arnt ( 
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Saint-Esprit, est pur comme elle. M.ais ta maladie de mon 
cœur m'exempte du jeûne, voilà pourquoi il c.st rompu pai- 
les larmes qui me salissent In bouche'. Les larmes me tom¬ 
bent dans la bouche, aussi mon t/tar n'est que de l'eau 
tiède, elle seule me passe par le gosier *. On dirait que je 
soulTrc d'une luxation des pieds par suite d'un faux pas, tan¬ 
dis que leur seule maladie est que j'ai perdu la tète. Or, 
comme In cautérisation par le for l'oiigi est le dernier remède 
dans toute maladie, le feu de mes soupira fait rougir les fers 
■ de mes pieds. Cent geôliers sont préposés à chacun de mc.H 
soupirs (pour les empêcher de se faire jour], autrement lu 
ciel en serait écrasé, car ils sont (puissants) comme dc.s hé¬ 
ros. J'ai regardé le malheur en face, le chagrin a hérissé me.s 
cheveux, cl tous les membres de mon corps sont en désordre 
comme la chevelure des OiVcms’. Je ressemble au violon¬ 
celle dont la caisse est desséchée et lo table vide, car me.s 
ennemis m'ont mis des cordes, (mais) au cou. Oh mou Dieu I 


c'csl-à-dire, iNekba; c'est un vont qui ap]>arati 
entre la direction des deux vents. • 

' Ou sait que la maladie sert d’rxctisc légale A un iiiii.suliiian 
|>uur manger jsendant le jour dans le mois de riiniaian, et que toute 
chose qui lui tombe dans la l>nuclie, mémo involontairement, an- 
imlc la valeur rcligiriisr de sou jciinr. 

* L’i/tar, ,üaj|, est la 
inau .aprivH iabsliiieiico de 
niaian. En Perse, on coiiiinonce par avaler quelques gorgées d'eau 
tiède, cl l'on mange le , pâtisserie faite avec de la farine et des 
sncivrics. 

* Le coinmculairc préteud que les Dilcms formaient uuo tribu du 
Turkeslan, qu'ils riaient armés de petites cl de grandes lances, cl que 
leurscbcveuxs'oiilralaçaH'ulcIs'cnlIaiciil. Je crois que le docte aiilciir 
do ce coninieulairc ebrrebe trop loin la peuplade dont |iarlo Klià- 
càiii; selon moi, rc sont simpirnieiil 1rs pâtres du Obilan, qui u)il 
une ebevelure aussi é|taisse qn'iucnilo; mais, dans tous les cas, cette 
meiilion <!<■ (a plUti pntnalru, parmi une poiqiUrle d'Asie, est a.ssex 


première bouebée que prend le musul- 
toutc la iooruée pendant le jeûne du ra- 
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pardonne aux grands (|ui, sous l'inllucncc du lici de la puis¬ 
sance, n'onl pas hésité à prononcer ce jour leur que Dieu 
détruise sur ma jeunesse (et sur mes espérances). L'or est 
reclicrché à cause de sa rareté, le.s fleurs sont .soignées par 
les amateurs, tandis que moi, sans conscience coninie un 
|>apillon, on ne m'accorde pas (la moindre) attention*. Mais 
1 éclat et la beauté (l'or et les fleurs] sont des entraves pour 
I esprit [de.s ronces dan.s les pieds tic resprit); pourquoi donc 
mon esprit éloquent (qui orne les mots] ira-Uil les recher¬ 
cher [aller à la chasse des ronces] ? Or est la réunion de deux 
lettres non liées l’une à l’autre’, d’où viendrait donc leur 
liaison avec un cœur d'un non pareil comme moi? Que j’aie 
les mœurs d un Saïq^ritain et non le caractère de Moïse, si 
tant que je vis je salirai mes mains pures [resplendissantes] 
aux sabots du veau d’or. Au ccctirde mon été,ju n’ai pas même 
(l ombre) d une seule feuille do saule; néanmoins, par égard 
pour mon importance, les branches du J'ouba se font éven¬ 
tails pour me rafraîchir [pour éloigner de moi la chaleur]’. 
Je suis la branche du palmier, dont los hommes se servent 
comme d un éventail ; le vent froid est sur mes lèvres et me.s 

* Le dernier vers do ccl bémisüclic a une roDsIructioii Irés-cm- 
lirouillde, cl je crois rendre un service au lecteur en le Iraiiscrivant 
eu prose: y Liai Ceqni 

rend celle plu-ase encore plus olsscuro, c’csl qnc tout naluretlemcnl 
ou osl ijorlé A raltacber lu mot qLsljI ans deux sujets jMVi-édcnls, 
y) J* ’ l’i'* rapporte aux graiid.>, donl il n élé ques¬ 

tion dans les vers <ll| ^|, etc. 

’ L'or, zr, PU pcivnn comme en français, s’écrit nu moyeu dr 
deux lettres; mais en persan ces deux caractères ne se lient pas l'un 
A l'aiilrc. 

’ Arbre du paradis incnlionné dans le verset aS de la \iii* sou¬ 
rate du Cornu : cjli* l*'"*"’’o*' *''’P vaguciiu'iil 

traduit par IHImanii : (Irnicstrn Sflii/kfil itml teli;i inl ilir lilnlrilt Int 
' t'aratlies. 
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lueaibros sont déchiquetés'. Je suis la bourse de uiusc, on 
peut m'enfermer derrière cent murailles sans empêcher que 
mon parfum vivifiant l'esprit no trouve son chemin vers l'âme. 
Une peau de chagrin, colorée, en se moquant de la bourse 
de musc, lui dit : Fi! quelle couleur, tu n'as certes pas un 
aussi bel a.spect que moi. La bourse lui répondit: Déraisonne 
un peu moins, j'ai des qualités invisibles. Il en est ainsi! il 
en est ainsi!la preuve de mes paroles est mon souille par¬ 
fumé. L'éclat [la couleur du miroir] de ton extérieur est 
préférable à U partie cachée, tandis que moi, je suis comme 
la pierre philosophale, et mes vertus secrètes ont plus de va¬ 
leur que mon apparence. Je suis comme la Kaabo un modèle 
vkv. pour les habitants du ciel qui s'habillent de vert*, car mon 
brocart est un morceau de l'étofl'e placée sous les pieds de 
Jésus. Je porte une robe de lin et mon cœur est pétri dans 
l'eau du Keou()ier‘,Je roule dans le mouar/vidjr, elles bienheu¬ 
reux montent jusque chez moi. Ma personne est une belle 
rose qui mérite d'être cultivée, et ma belle rose a un témoin 
de sou martyre. Que de moqueriesI (on me dit) pour une 
sottise, tu t'es enfoncé dans une caverne! O homme qui suis 
les lutins du désert, que tu es loin de ma sagesse [plaine] ! 
Je sui.v le bois d'ébène, je reste au fond de la mer avec U 
coquille de perles, et je ne suis pa.s de ces copeaux qui sur¬ 
nagent et s'associent à l'écume. J'éparpillerai mon âme, je 
répandrai mon esprit, je déverserai mes bienfaits, je donne¬ 
rai mon cœur; quel est-il le génie du monde qui ait le droit 
de me donner des ordres ? Je suis grand, je suis du nombre 

' C'cst-â-dirc décliiquctés comme les fils ou fibres du palmicr 
doiil ou tisse les ualtes, les éventails, rtc. •- ' 

’ C'est-â-dire les anges. 

* l.'un des fleuves du paradis, nieutionné dans la sourate cvili, 
verset 1 , du Coran. Dans ce vers et dans le vers suivant, iüiâcAni 
joue sur les mots : C/' f robe do lin, t , t pétri, • ^ , qui 

d'après le commenUire est un lieu vaste, élevé, ricbrinenl orné et 
rouvert de lapis, cl enfin • action de monter.! 
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(les esprils, je suis du monde occulte el je suis saint par ma 
naissance. Comment est-il donc possible que mon être puisse 
se laisser subjuguer par la matière ? La raison me servit de 
gouvernante, ma nourriture était la loi du Prophète,4'esprit 
était mon berceau, mes mères sont les quatre éléments et 
les (deux) élevés mes pères. Quand la raison frotta d'aloès 
les deux mamelles de la nature', mon grand cœur se tourna 
vers l'étude du tariqal*. D'un autre côté, comme Jésus, je 
suis fils de menuisier, et ma mère cbrélienne était sœur 
adoptive de Jésus. Lorsque la source de l'épine dorsale de 
mon père se déversa dans le conduit d'eau de la matrice, 
la perle de mon océan naquit de celte source bénite. Le 
voile de l'indigence me servit d'amnios, la main de la bien¬ 
veillance fut mon accoucheuse, la terre de Chirwan est ma 
patrie et le Daroul udab le lieu de mon éducation. Dès l'ori¬ 
gine, je ne me suis pas livré aux distractions de la paresse 
comme un enfant, car ma mère et mon père veillaient sur 
moi. Mon chameau furieux’, à deux bosses, n'a pas mangé 
chez vous ni du cuit ni du cru, car mon indépendance de 
vous, hommes grossiers, ne date pas déjà d'aujourd'hui. Que 
je croie aux pertes de sang des howru et aux pollutions des 
anges, si mon vin a jamais été fait avec du sang des vierges 
de la treille. Mais si même je buvais du vin, je l'aurais mé¬ 
rité, le maître du paradis m’aurait avancé aujourd'hui ma 
paye de demain’. Je suis au paradis et je bois; c'est pur et 

' Méthode employée par les nourrices, en Orient, pour dégoûter 
les enfants de leur lait. 

* Le tarifât est une doctrine religieuse qui se rapporte, d'après 
les théologiens musulmans, au chariat, ou à la loi proprement dite, 
comme la parole se rapporte à l'action ; car le ehariat est basé sur les 
ordres vcihaux du Prophète, et le lariqal sur scs actes. Ces deux 
doctrines sc complètent par le haquiqat, dont les principes sont fon¬ 
dés sur les croyances intimes du Prophète, révélées aux élus parmi 
ses sectateurs. 

> Le chameau furieux mange très-pou et soulève de grands far¬ 
deaux. 

* Le vin est permis atu musulmans dans le paradis; aussi Khfi- 
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permi», car l'capril csl devenu uia poussière i cl il acinicl mc.s 
gorgées rouges'. Je baise la pierro noire et le Coran luiiii* 
neux, (aussi complélomenl] que si tout mon corps se chan¬ 
geait en lèvres comme le Keoulhev*. Je suis Khâcèni, roi 
du royaume <lcla parole, et, dans la trésorerie do mon élo¬ 
quence, un seul point lumineux de mes écrils vaut le revenu 
de cent klutcust. Mes mains sont la constellation des Geuiini, 
ma plnino est restai, le sens de mes paroles est la tpica et 
la vierge est créée par la baleine, par suite du mouvement de 
mes jumeaux. Quoique les (hommes) au cceur de femmes 
me comprennent aussi peu [dilRcilemcnt] que la (nature) 
de l'hermaphrodite complet*, mon coeur vierge porte le fruit 
des hommes A l'ime virile. Si, dans les sept climats, il se 
trouve un homme capable de dire deux vers semblables aux 
miens, je consens à devenir infidèle et à échanger le Daroul 
qoiimmamèli contre la mosquée d'Aqsn. Je ne tournerai pas 
mn bride par crainte de ceux dont la conduite est scmidablo 
h ccll d'Abou Lalinb*, car l'élrior de Moustapha est devenu 
mon but et mon refuge*. Par la bienveillance d’Aboul Qas- 


râiii, qui déclare s'y Iruiivcr, so croit aiilorbé it cri acte dél'cndii par 
la loi. 

' C'est-à-dire, comme la poussière boit avidemeut Je liquide 
qu’on y verse, de même son esprit, qu’il a au dompter et réduire 
à i'ëut de poussière de scs pieds, admet scs libations. 

’ Le Keoulhcr, n’ayant ni source, ni rnibouebure, n'a que deux 
bords ou i lèvres • en persan. 

* L’existence do l'Iiermaphroditc complet csl admise par In loi 
inusulmane, mais personne ne l'a vu. 

* Almii Laliab, l'un des fds d'Abdoiil Moulolib, oncle du Pi-o- 
phèlr, était connu comme son mortel oiiiicmi; aussi Monliammcd 
lui a-t-il fait l'honneur de la mciilionncr spécialement dans le Coran, 

par son célèbre fiM cy4-j'« qui jure tellement avec 

la phrase de cAn nom du Dieu clément cl miséricordieux • précé- 
daiil celle a|M>.slmplie pleine d’amri-lume et de haine implacable. 

* Un linmme (MHirMiiri par la loi devient inrinlalile s'il |Mrvienl « 
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üiiu, distributeur de bienfaits cl propbèlc de Dieu, les rois 
de l'cntendemeiU sont mes esclaves. 


Cette pièce étant suflisaininent analysée dans la 
première partie de ce mémoire et dans les notes 
jointes à ma traduction, je passerai à l'ode élégiaque 
de Khàcâni sur son propre sort, que j’extrais du Ca¬ 
deau aux deux Iraqs. 
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TUADUCTION. 

Ecoule inoinlcnant les lainenlalioas (que j'exliale) sur 
mon propre sort. Le monde touche à sa Pin. Je suis profon¬ 
dément enseveli dans l'océan des malheurs. Je suis confondu 
cl semblable A une coquille de perle, je n’ai ni bras ni jambes- 
Souvent le ciel, pour extraire la perle royale, brise ma poi¬ 
trine comme si j’étais inoi-mêD)e uue coquille <le perle. Par¬ 
fois (je supporte le malheur], comme l'argent (supporte) 
faction du len ardent, et parfois, dans la main de l'infor- 
tiiiic, je deviens (mobile) comme le vif-argent. L'œil de mon 
existence est voilé par une laie; la face démon libre arbitre 
est marquée de petite vérole. Cette taie, ce sont les peines de 
1.1 vie; cette petite vérole, c'est la méchanceté du Chirwan. 
Je suis l'épervier auquel on a coupé le bout des ailes et 
qui a éprouvé les vicissitudes de la fortune. Il ne me reste 
dans le gosier ni unité ni zéro, c'est-à-dire que je n'ose pro¬ 
férer un ah, par crainte de mes ennemis Semblable à une 
génisse qui fait tourner un moulin, ma carrière est bornée ; je 
tourne autour du centre des péchés. Je succombe sous les 
coups de fouet de l'époque, la corde est à mon cou et mes 
yeux se ferment. Regarde la génisse du moulin, elle tourne 
toute l'année, mais elle le fait sans joie et sans plaisir. Elle a 
toujours devant elle un râtelier bien fourni et frais*, mais 
elle ne peut jamais assez .allonger son museau pour fat- 

i, 

' Ah s'écrit en persan par un éUf et par an hei, qui ont aussi la 
valeur de f unité et de zéro. 

* (^usi^ i un procédé cnvployé en Orient pour feire tourner 
rarbrcu’un'tnoulin par une vadie, sans être obligé de la faire avan¬ 
cer i coups do fouet. Ou cloue i cet arbre uu râtelier abondamment 
garni de foun-age, puis un attaclie la vaclic de façon quelle puisse 
le voir sens pouvoir assez allonger son cou et son museau pour l'at¬ 
teindre. Les clTorts que fait la vtelie pour y parvenir font tourner 
l'nrbre du moulin. Le poêle oppose les cercles décrits par la bêle k 
ccui des danseurs qui luunieiil gaiement. 
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tciulire. La voie esl ouverte entre elle et l'objet de son désir, 
néanmoins il esl inaccessible pour elle. Mes larmes prennent 
la couleur de l'épine-vinette; mon médecin me tête la veine 
du pouls. Voyant que j'ai de ta chaleur dans le cœur, il me 
dit : Prépare une tisane de les larmes '. Le cœur brisé et mon 
activité paralysée, j'ai le droit de me plaindre, oh oui! Mon 
huile esl épuisée, la mèche est trop fine, la flamme de ma. 
lampe a peu d'éclat, elle esl vacillante. Jamais aucun jour 
de mon existence n'a été béni comme l'est le jour de l'an. 
Mon sort [Itoroscope] est de ressembler à un almanach, je 
n’ai pas été respecté même, durant une année. G>nime il ne 
peut être appliqué à autre chose, il n’a plus de valeur aux 
yeux du chronologiste. Devenu inutile, il esl déchiré cl se 
couvre de poussière. Il est détruit par le i-éveur, par le dé¬ 
bauché ou par celui qui espère encore, autrement on l’en¬ 
voie chez le fripier, on l'expulse de la bibliolhcquc. Tantôt 
on en arrache la moitié, tantôt on en porte une partie au 
' marché*. On y met la myrrhe cl l'aloès et on lui lord la tôle 
pour en faire des cornets. Par Dion, dans les mains de mon 
.‘\riman de .sort, cet almanach vieilli, c’c.^lmoit c’est moi! 
Je n’ai jamais trouvé [vu] de bienveillance parmi les hommes; 

’ La tisane d'épinc-vinelto est ordonnée par les médecins orien¬ 
taux pour calmer la chaleur du sang. Le poète compare la couleur 
de scs larmes de sang à celle de cette potion calmante, et dit que le 
médecin lui en a prescrit l'usage. Le mot que j'ai traduit par 
tisane, lie sc trouve pas, avec cette signiGcation, dans Richardson. 
Dans lesnolesduTonnerautographié,on lit:o.jo>-^W iyiT* 

0 -ÂA.ê • Mezuar, ou Menoarih, est un aliment préparé sans viande. 
On y met de la coriandre ou quelque autre ingrédient de cc genre, 
cl on le donne au malade. 

* Le tcAarssou est, é proprement parler, le rond-point du bazar 
oHenlal, lieu oè se croisent des rues venant de qualiv côtés. C’est 
l'endroit le plus rréquenté par les acheteurs, cl c’est IA aussi que sc 
licniicnl de préférence les épicici's cl les drnguisle.<>. 
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que dis-je vu, que je sois Juif, si j’en ai entendu seuicntent 
parier! Ce que firent les frères de Joseph à leur frère, je 
l'ai enduré autant des miens et peut-être plus encore. Par 
crainte de plus grands désastres, j'ai jeté la pierre aux car¬ 
reaux des vitres de la parenté. Je ne m'inquiète plus des af¬ 
faires de ma famille, elles agissent sur moi comme la fumée 
d'une mèche (mal éteinte) agit sur le cerveau. Je suis le 
Toati créateur des idées, et leChirwan est ma cage de fer. Le 
sort m'a réduit à la dernière extrémité, il m'o coupé le bec, 
la langue cl les ailes. Il m’a chassé de l'Inde de la joie, il a 
extirpé les racines de mes espérances. Ce n'est pas de sucre, 
mais bien do poison qu’il m'a nourri ; il m'a servi de l’eau 
dans la gueule d'un crocodile. Je fais le mort pour mieux 
sauter, tout comme le Touti qui par une mort (simulée) re¬ 
couvra sa liberté. Je me suis détaché du service des grands, 
j’ai dénoué ma ceinture et j’ai fermé ma bouche. Je suis au 
chapitre des privations, cl j’ai biffé le verset de la parole. 
Comme Marie exaspérée par les reproches des siens, j'ai dit : 
je ne parlerai a personne durant tout ce jour'. Craignant 
pour ma tète, j'ai fermé la porte de ma langue, mais j’ai ou¬ 
vert celle de mon cœur. J’ai tranché ma langue par le glaive 
<le l'isolement; mais aussi celle langue qui témoignait en fa. 
veur de l’unité de Dieu, est devenue un glaive. Chemakhu 
parait étroite pour mon cœur, c’est uu four (ardent) dans ce 
pap ouvert*. C’est bien si la langue ressemble au glaive, si 
elle fait des actes virils * sans proférer de paroles. Ma rési¬ 
dence est une vraie prison; chacun de mes cheveux se dresse 

' Citation d’un passage du verset 97 du chap. xix du Coran. 

’ J’ai placé CO distique à l'endroit que lui assignent tous les ma¬ 
nuscrits oè Je l'ai trouvé, mais il me semble qu’il devrait suivre les 
mots < et lo Cliirwan est ma cage de fer. • 

’ J'ai reproduit le mot car je l'ai trouvé daiu tous les ma¬ 

nuscrits que j'ai pu consulter, je l'ai traduit par lacte do virilité-,» 

J 

mais il me semble toutefois qu'il faut le remplacer |>ar s et tra¬ 
duire le disu'que oi\ il se trouve par ; •C'est bien si la langue res- 
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vers Dieu. Aucun des voyageurs de ce monde ne peut me 
visiter; on empOebe même le vent de pénétrer jusqu'à moi. 
Si je fais un pas, n'importe dans quelle direction, ou si mon 
poumon laisse échapper un soupir, un calomniateur le re¬ 
lève et le rapporte travesti à l'oreille du Chah. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 10 FÉVRIER 1865. 

La séance est ouverte par M. Pauthicr, en l'absence du 
président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu ; la rédaction 
en est adoptée. 

Sont proposés et élus membres de la Société ; 

MM. Kossowitcii, professeur de sanscrit et de icnd à 
rUniversité de Saint-Pétersbourg; 

MoncuLiNSKi, professeur d'arabe à TUniversilé de 
, Saint-Pétersbourg; 

A. DE Caix de Saint-Amodr, à Paris. 

11 est donné lecture d'une lettre de M. Reinaud, qui an- 

scmblc au glaive, si elle fait la morte et si elle ne profère pas de 
paroles.! Car il serait assez cliflicilc de comprendre comment la 
langue pourrait accomplir des actes virils sans proférer de parolc-s. 
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nonce que l'état de sa santé l'empêcliera d'assister à la 

séance. 

On Ht une lettre de M. Duruy, ministre de l'instruction 
publique, qui annonce à la Société qu'il vient de rcnouvcler 
la souscription de son département au Journal asiatique. De.s 
remerclmcnts seront adressés à M. le Ministre. 

M. Lancereau lit un extrait de sa traduction du Panlcliu- 
laulra. 

M. Opperl lit une lettre adressée nu général Kawlinson 
sur les inscriptions araméennes qui se trouvent sur quelques 
briques de Uabylone. 

ocvnAGBS OFrenrs À la socibtb. 

Par l'éditeur. Monumenta sacra et profana, opéra Collegii 
liocloram bibliolkecai Ambroiuuue, edidit A. M. Cbriani , vol. II , 
cali. 1 et 3; vol. m, cali. i. Milan, 1863-1864, in-4‘. 

Par l'auteur. Clave harmonica. Demonslracion de la anidad 
de ôrigen de los idiomas, porH. Mossi de Cambiano. Deuxième 
étlition. Madrid, i864, in'8*. 

Par le Gouvernement. Tableau des ilablissencnls français 
dans rAlgérie en f86'5.-Paris, i864, in-4*. 

Par l'auteur. Lettre à M. Opperl sur guelques particularités 
des inscriptions cunéiformes anciennes, par M. De Rosny, in-8*. 
(Extrait des Annales de philosophie chrétienne.) 

Par l'auteur. Annuaire philosophique, par L. A. Martin , 
I. II, cali. I et a. Paris, i865, in-8*. 

Par l’auteur. Discours prononcé aux funà-ailles de M. tabbé 
Flottes, par A. Gebuain. Montpellier, 1 864 • in-8*. 

Par l'auteur. Ouverture du cours de philologie compaiér 
des langues indo-européennes, par iM. .Iules Oppert. Pari.s, 
i864, in-8*. 
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PROCÈS-VEhBAL DE LA SÉANCE DU 10 MARS 1865. 

La séance est ouverte À huit lieures par M. Reinaud. pré¬ 
sident. 

Il est donné lecture du procès-verbal de la dernière séance ; 
la rédaction en est adoptée. 

Est nommé membre de la Société. M. George Grotb, à 
Londres. 

Le secrétaire fait un rapport sur une demande de l'Ins¬ 
titut royal de l'Inde néerlandaise, que l'échange des publica¬ 
tions des deux Sociétés soit rétabli. Le secrétaire propose 
d'envoyer à l'Institut dorénavant le Journal asiatique. 

M. Oppert continue la communication qu'il a commencée 
la dernière fois sur les transcriptions araméennes ou phéni¬ 
ciennes qui accompagnent certaines inscriptions cunéiformes 
assyriennes, découvertes par le général Rawlinson, et qui 
servent de contrôle et de confirmation & la lecture de l'écri¬ 
ture cunéiforme. 

II expose ensuite des considérations sur la grande inscrip¬ 
tion de Sardanapalo III, trouvée é Nimroud, et dont lui- 
inéme a publié la traduction dans son ouvrage sur l'Expédition 
en Mésopotamie. Dans cette inscription, le roi rappelle des 
stèles qu'il a fait graver près des sources du Tigre, stèles 
qui, sur ces indications, ont été retrouvées par M. Joncs 
'Taylor, et qui prouvent de même l'exactitude de la lecture 
des inscriptions antérieurement déchiffrées. 

ODVRAGES OFrenrs X la société. 

Par l'auteur. Un chapitre de l'histoire de Vlmle musulmane, 
ou Chronique de Scher Scliali, traduit de l'hindoustani par 
M. Gabcin db Tassy. Paris, i 86 î), in- 8 *. ( Extrait de la Revue 
de l'Orient, i 6 é pages.) 

I*ar la Société. Actes tle ht Société ethnographique, n* 7 . 
Paris, 1 804. in-S", 
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Par la Société. Proceedings of the Royal geographical So- 
ciely, vol. IX, n* i. Londres, i865. 

Par l'auteur. Du signe interrogatif des divers peuples et des 
fausses idées de l’Europe sur les Idéroglyphes, dissertation par 
le chevalier de Pabatet. Lyon, i865, in-8* (34 pages). 

Par la Société. Bullelin de la Société de géographie. Dé¬ 
cembre i864. Paris, in-8*. 


Tnerets in Cbntsiai As/à, by Arminius Vambebt. Londres, i864, 
io-8* (143 pages, beaucoup de planches et une carte). 

IlÆtSN IN MiTTseAsiBN voo IlerTOann Vaubeiit. Leipzig, chez 
Brockbans, i865, in-8’. 

M. Vambery, Hongrois de naissance et membre de l'Aca¬ 
démie de Pesüi, avait passé bien des années A Constanti¬ 
nople, se livrant à des kudes do langue et de littérature, 
lorsque l’Académie A laquelle il appartient le chargea d'un 
voyage dans l'Asie centrale, dont le but principal devait être 
l'éclaircissomeot des origines delà langue hongroise, par 
l’étude de dialectes congénères, soit finnois, soit lartares. 
M. Vambery, fort de sa connaissance intime de la langue 
turque et des coutumes musulmanes, se décida A voyager 
sous un déguisement oriental, seul moyen d’aller à Khiva et 
A Bokhara, quand on n’est pas envoyé russe et protégé par 
une escorte militaire, mais moyen dangereux au plus haut 
degré, parce que le plus léger soupçon de son origine véri¬ 
table créait un péril, et la découverte de sa nationalité entraî¬ 
nait inévitablement sa mort. 11 se rendit A Téhéran, où il 
s'établit chez l'ambassadeur turc, qu’il avait connu à Cons¬ 
tantinople. Il trouva bientôt que son premier dessein d’aller 
A Bokhara par Hérat était devenu inexécutable par suite de la 
guerre qui avait éclaté entre la Perse et l'Afghanistan, cl il 
conçut un nouveau plan, qui devait le conduire droit A son 
but, mais avec un surcroît de dangers et de fatigues. L'am¬ 
bassade de Turquie A Téhéran est le rendez-vous naturel 
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de.i pèlerins sunniles des pa^s Uircomans qui doivenl traver¬ 
ser la Perse pour aller à la Mecque et en revenir. Mal vus et 
persécutés pendant tout leur séjour dans la Perse schiite, ils 
ne trouvent de secours et de protection qu’à l'ambassade 
turque, qui, en conséquence, est toujours entourée de com¬ 
pagnies de pèlerins turcomans, auxquels M. Vambery était 
en position de rendre des services. Il conçut donc l'idée de 
se joindre à une de ces sociétés de derviches revenant de la 
Mecque, et de se faire conduire par eux à Bokhara et à Sa¬ 
markand, sous le prétexte d'un vceu qu'il aurait fait de visi¬ 
ter le tombeau d’un célèbre saint. 11 se fît affilier à une com¬ 
pagnie do vingt-trois hadjis, dont une grande partie étaient 
originaires des provinces musulmanes sujettes de laCbine. Us 
étaient tous très-sales, ignorants, fanatiques et plus ou moins 
misérables, ne possédant en partie que leur bâton de voyage 
et leur caractère de derviche et de hadji, qui leur donnait 
le droit à des aumônes. M. Vambery fut alors initié à leur 
manière de vivre, se réduisit à l'équipement le plus simple, 
n'emporta qu'une très-faible somme d'argent, et se mit en 
route avec eux par le Maxenderan et le d^ert de Kbiva, où 
il faillit périr de soif et de faim, et de là à Bokhara et à Sa¬ 
markand, d'où il les laissa partir seuls pour le Turkestan 
chinois, parce que ses ressources suffisaient à peine pour son 
retour,.qu'il fit par la route méridionale de HéraU II m'est 
impossible do donner dans cette note une analyse, si suc¬ 
cincte qu'elle soit, de son ouvrage; il faut lire son livre pour 
voir quelle résolution il fallait pour l'entreprendre, quelle 
présence d’esprit continuelle pour ne pas se trahir par un 
mot, un regard, une curiosité quelconque, l'omission d’une 
cérémonie ou d'une habitude de derviche. Encore le récit de 
l'auteur n'en donne-t-il qu'une idée imparfaite; car M. Vam¬ 
bery est un voyageur singulièrement modeste, qui ne raconte 
de scs aventures que ce qui est indisivensablc à son histoire, 
et l'impression que donne son ouvrage est qu’il ne raconte 
pas tout ce qui lui arrive, do peur d’ètrc soupçonné d’exagé¬ 
ration . 
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Le vo^oge n’occupe que la moitié du volume j la accoude 
moitié consiste dans un résumé des observations de raulciir 
sur l’état des pays turcomans, leur population, leurs produits, 
cl leurs rapports politiques entre eux et avec les pays voisins. 
Les circonstances n’étaient pas favorables à des recherches 
historiques ou archéologiques; mais M. Vnmbery a rapporté 
une quarantaine de manuscrits, dont il nous donnera proba¬ 
blement le contenu sous une forme quelconque ; lui-méme 
pense que les résultats philologiques qu’il a obtenus sont le 
prorluit principal de ses voyages, et le premier ouvrage 
qu’il publiera snr ces sujets sera un Dictionnaire turc orien¬ 
tal, qu’il prépare dans ce moment. Ce qui peut sembler sin¬ 
gulier & ceux qui lisent le récit des misères, des fatigues et 
des dangers qu’il a supportés, c'est qu’il paraisse désireux de 
recommencer ses voyages; mais l’attrait qu’exerce la liberté 
dont on jouit en Orient dans la vie ordinaire est irrésistible, 
cl cela devrait donner è réfléchir aux admirateurs exclusifs 
de nos institutions européennes. — J. M. 


On trouve dans l’ouvrage de M. Ilelmhollt, intitulé : Die 
Lelire voa den Tonenipjindungen (a*édition. Brunswick, i86h, 
in-8*), pages éSS-dSy, une nouvelle explication de l’échelle 
musicale des Perses, telle qu’elle paraît s’étre formée sous 
les Sassanides. Je suis beaucoup trop peu musicien et nmlhé- 
malicien pour prendre sur moi d’exposer l’idée de rnutcur; 
mais il est peut-être bon d’indiquer aux savants qui s’occu¬ 
pent de rhisloirc de la musique en Orient un passage qui 
pourrait aisément leur échapper, et je me contente d’appeler 
leur oltcnlion sur ce paragraphe de l’ouvrage de M. Helm- 
holti. — J. M. 
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PANTCHÂDHYÂYi 

ou 

LES CINQ CHAPITRES SUR LES AMOURS DE CRICHNA 
AVEC LES GOPts, 

EXTRAIT DU BRACAVATA-PUniNA. 

LIV. X.CIUP. XXIX-XXXItl, 

PAR M. HADVETTE-BESNAULT. 


S’il n’cst guère de Pitrâna aussi populaire chez les 
Hindous que le Bhdgavata, ainsi que l'attestent le 
grand nombre des manuscrits et plusieurs éditions 
indigènes, dans ce Parâna lui-même il n’est pas de 
livre plus célèbre (jue le dixième, oi'i est raconlée 
l'histoire de Crichna, la dernière et la plus complète, 
des incarnations de Vichnu'. Le fait est constaté par 
les traductions ou imitations qui en ont été faites, 
à différentes époques, et presque de nos jours en¬ 
core, dans les divers dialectes de l'Inde. Il suflitde 
citer le Dasam dsAand, traduit en français par M. Th. 
Pavie ; le Prent Sagar, dont M. Eastwick a donné la 
traduction en anglais, et une imitation en langue 
* Polirr, Mythologie Jes Jnioos, cli. T et vi, t. 1". 

sS 


V. 
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pcrsaiiR sur laquelle a été faite ta trntlucliuii, egale¬ 
ment en anglais, publiée par Maurice dans le tome 
second de son Hisiory af Hinàoostaa. 

La doctrine du salut par la dévotion, cnse^nce 
dans ce livre, en explique In popularité. Dans ui> 
fragment du Paâma Purdiia,\c Bhdgavalu Mahatinya, 
qu’on trouve à la suite de quelques exemplaires du 
Bliâgawia Pardna, public Bombay en 1860 , il c.st 
dit, nu chapitre iv, qu’un brahmane nommé Atma- 
deva se retira dans la foret, d'après les conseils de 
son fils Gokama, et qu’il obtint Crichna par la lec¬ 
ture de ce dixième livre : ^nqiqxtT 

Les cinq chapitres dont je donne ici le texte et 
la traduction forment un épisode désigné dans 
l'Inde sous le nom de tn^srrôSrnft. oh cft>g lec¬ 
tures; ils sont consacrés au récit dos amours de 
Crichna avec les Gopis, littéralement les vachères. 
Les principaux traits de cette légende vivent encore 
dans la mémoire du peuple et dans les cérémonies 
du culte; nos contemporains ont vu des processions 
où iigurait, porté sur un char, Cridina entouré de 
ses futèlcs Gopis L C’est un sujet où sernblent s’être 
complu l'imagination voluptueuse et la piété facile 
des poètes hindous. On sait que le Gîta Govinda y 
tient de très-près. L’Ant/ioIo^ied'Iiæbcrlin comprend, 
en outre, six ou sept autres petits poèmes, qm tous 
ont trait aussi à la même légende. Deux sont, quant 
h la forme, des imitations du Méghadûta et traitent 

* t'Wf.pjir le prince SohyLotT, p. 4 li- 
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du messi»ge d’Uddhava. rapporté dans le Bhâgdvata 
liv. X, ch. XLVi et xlvxi; ils ont pour litre üddbava- 
sandéça et Uddhavadâla. Deux autres, le Hamsadûta et 
le Padâiücadûla, ont rapport, l’un indircclennent, 
l’antre directement, aux faits racontés dans la se¬ 
conde partie de notre chap. xxx. Le Vrindâvanaçalaka 
et le Vriadâvanayamaka célèbrent la forêt témoin 
des jeux de Crichna. Enfin le Vrajavilâsa, où Râdhâ 
est nommée, est l’œuvre de Çridhni'asvâmin; on 
se rappelle que c’est le nom du seboliaste de la 
Bhagavadgitâ,<\u Bkâgavata et de trois des cinq livres 
du Vaichnava, le I", le 11* et le V* (Wilson, préf. 
du V. P. p. Lxxiv). La Bibliothèque impériale pos¬ 
sède en manuscrit, outre le Hamsadûta, un drame 
en dix actes, par Rùpagosvâmin, le LaliUiniâdhava, 
qui roule sur les amours de' Cricbna et de Râdhâ. 
{Catalogue man. de M. Munck.) 

On ne s’élonnci-a pas du grand nombre de ces 
compositions, si l’on songe que les Gopîs sont de¬ 
venues, dans la tradition hindoue, comme le type 
et le modèle du salut par la dévotion et par la foi. 
Il est dit,'au livre VII, ch. i, st. 3o du Bhâgavata, 
que les Gopis ont été sauvées par l’amour, JTnZf: 

• Le rédacteur du Prem-Sagar^ semble s’être 

inspiré de ce passage dans les réflexions qu'il met 
dans la bouche de Çuka sur les moyens d’arriver â 
la délivrance. Le Bkâgax'ata MâhAlmya, déjà cité, 
est plus explicite encore : il n’hésite pas à déclarer 

' P. 56 Pl 57 (le la liad. (Cf. ci-detsout, ch. xxix, »l. i 3 pI nuiy.J 
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iiuililes et de nul clTet, à l’égard du salul, les mor- 
tificatiuns, lesVédas, la science et les œuvres ; c’osë 
la dévotion qui fait obtenir Han\ ainsi que le prouve 
riiisloire des Gopis, II, i8 : 

?T rTXnfiT^ ^ TiMHlft l 

M'rWl cTSr jfitZT; Il 

Plus bas, II, 56 et 5y, opposant le bonheur du 
ciel des àévas, svarga, à celui du Vaikanlha, ou de¬ 
meure de Vichnu : « beaucoup de chemins, dit-il, 
mènent au premier, an seul mène au second, et 
c'est celui que les Gopts ont suivi.»' 

tRTTïT: UiRÎlîhdl : [ 

# ÎTT2T: ?^rTTïïë5ÏT5T: Il 
=t=ftu<itii'^=f»: n^r: ît ît îiiifiti i 
XIT îfrvTF^ ^ Il 

Si la popularité de cette légende ne laisse aucun 
doute, on n’en peut dire autant de son antiquité. Je 
ne connais dans le Mahâbliârata qu’une allusion ra¬ 
pide h riiistoire des Gopis; elle se trouve dans l'in- 
vocalion de Drâupadi h Crichna, Gopîjanapr^a (II, 
aapi). Les développements commencent avec le 

Harimihca et se continuent dans les Purénas. Elle est 
* 

comme en germe dans le premier; elle prend dans 
quelques-uns des Purânas des développements qui 
coirstatent et expliquent la faveur dont elle jouissait. 
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IjR Haiivamca y consacre une vingtaine de slaiices 
le Vaichnava plus du double, et le Dhâgavata cinq cha¬ 
pitres. Le récit du HarmuTiça, tout bref qu’il est, en 
contient déjà les traits essentiels. On y voit Cricln.in 
se livrer au plaisii’ avec les Gopîs dans des circons¬ 
tances identiques à celles qui sont décrites dans nos 
deux Purânas, ef plus d’une fois la môme idée y est 
exprimée dans les mêmes termes *, soit que ce récit 
ait servi comme de canevas à ceux qui ont suivi, soit 
que la tradition eût dès loi's consacré les mêmes lo¬ 
cutions à l'énoncé des mêmes faits, (ci, comme dans 
les Purânas, l’amour des Gopis pour Crichna leur 
lait braver tous les obstacles elles se rangent, pour . 
danser, deux à deux sur une meme ligne, c’est-à-dire, 
suivant la glose citée par Wilson*, elles forment un 
cercle dans lequel Crichna figure auprès de chaque 
Gopî; elles célèbrent ses louanges, imitent ses ac¬ 
tions, l’accompagnent dans ses promenades et dans 
ses jeux, et ne s’arrêtent que lorsqu’elles sont à bout 
de forces et ivres de plaisir. 

Le Vichiia-ParAna, ainsi que je viens de le dire, 
est plus développé; notre sujet y comprend près de 

' P. S8i (le l'édition de Cotculla, i83g. 

* Kmn(u tu yaueanaik driftvd nifi camlranuuo naeam | 

ÇâraJwi ca iiifdiii romj-dnt mojtuf cakre ralim prati | 

cf. ci-dessous, |>. 378 , noie 1 , les st. li cl i5 du V. P. rl, dans Itr 
icxlo du Blulÿtteata, le slnncc i^du ch. xxil. 

. ’ 'Ai ptlnk/iir bhrdiribhir mdiribhii lalhA | 

Kritnam gopûnÿttHd tdirau mni/ajante raûpriytih | . 

cl", ci-dessous, p. 38i en noie, la .stance 58 du V, P. cl, dnu!. notre 
•leste, XXIX, 8. 

* P. .'>3i de sa trad. du V. P. note. 
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cinquante çiokas, plus des trois quarts du chap. xin, 
liv. V. Comme le texte de ce Puràna attend encore 
un éditeur, j’ai cru devoir donner, au moins en 
note et en caractères romains, ce passage tout en¬ 
tierJe l’ai transcrit sur le manuscrit bengali de la 

' Kiisnas In vimalaiîi vyoma çaraccandmya candrikàm | 

Ulhl kuiaudiniiü pLulUm SmodiUdigantaMm H || 
vatuiAjiû lathâ kitjadbbriûgaaiàlâinanoranikm | 
yiiokya saba gopibliir enanaç cnkro ralim prali J >5 | 
saha râmeni madburam alJva vanitipriyam | 
jagau kalapadam çaurir nlnilanlrikrilavrataDi * || 16 | 
ramyagiladhvnaim çnityA santyajy.ivasatblm» ladA | 

Ajagmus tvariU gopyo yalriilo madhnsûdanali | 17 | 
çanaih çanair jagau gopi kicil tasya layAuugam ^ | 

* dattâvadbàni kicic ca tam eva manaaàsmaral | 18 j| 
kicil kriyiieü kflyoeti proktri* Itjjini upiyayau | 
yayau ca kicil prcmindlii talpirçvam avilajjiti ^ | 1 g- f 
kicid ivoaalhasy&alab stbili dru^ri vubir garant* | 
lanmayalvcna goviodani dadbyau mllitalocani ü 10 | 
(accialâvipulibUdaiinapiinyacayi tadi. | 
(adapripliraabadti^bavilinùçr^piuki H ai | 
cinlayanli jagalsûlim parabrabntasvarâpinam | 
niruccbvlsalayi muktim gatinyâ gopakanyaki | aa || 
goptparivrilo ritriiii çaraccandramanorantim | 
minayiniisa gorindo risirambbarasolaukali | aS || 
gopyaç ca vpodaçah kri}oaccs(Aay iyattamùrtayah' | 
anyadeçam gale kri^ne centr vrindivanintaram ] ai | 
kriano s bani ctallalilam vrajimy âlokyaliü galih | 
anyi bravili kpuaaaya samagitir* niçamyalim | aS | 
duapi kiliya tiflbilra kp'siio <S bam ili cipari [ 

‘ 16 d. Ndn/ltaittriklttk irilan vratam naramiyalir ytimùi, wh. . 

* 18 i. kiydflaji. 

* 19 i. Pnitâ. • 

* 19 tJ. AtHaJjiti. 

* 30 i. pDafiuidin, sch. 

' ai k. A’ripucefMl* ilyaUât teuUimkAnifyo mnrbiyo yiiribn (lUi, kU 

‘ aS. d. Ûamti jt*. 
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Bibliotliùqtie impériale portaol le u* i a, f" a 5-2 b et: 
suiv. Cest le seul qu'il y ait ù Paris. M. Moiiicr Wil¬ 
liam a bien voulu comparer avec plusieurs manus¬ 
crits, et à l’occasion compléter la copie que je lui ai 
envoyée; il y a ajouté quelques variantes et quelques 

bûlium âspliolya Irmiatya lilitarvasTam iJade { a 6 J 

any& bravili blio gppA aibçai'ikaih stbiyatâni iba | 

aloâi vfMltbhtyrnàtra illirito govai-dbiao mayi | 27 | 

dlienuko i yaiîi mayi xiplo vicarantu yaüiccchayn | 

givo bravUi caivânyi kpyaaUlinukiriiit | 28 || 

evaiû niniprakir/lau kp^acojlisa Uis ladi | 

gopyo vyagrili Mmam cerâ ramyani vriiidiTaiiani vanain [] >g (( 

vilokyaikà bhuvani pràlia gopîr go|>ava(»iigaiu\ | 

pulakicilasarviûgl vikitinayanolpali | 3o | 

dbvajavajriiikuç&ûka... .* Üi paçyala | 

(Midiny elini krÎMiasya lildlankritagiminali |l3i Jj 
kipi tena sainam yâti kfilapiinyi madikuA | 
pndini tasyiç caitioi gbaniny alpaUnùni ca | 32 { 
puspivacayaiu alroccaiç cakrc dimodaro dhruvuiii | 
yenigrikrintimitrâni padiny alra maliilmaiiab | 33 | 
atropaviçya si tena kipi puspair alaûkfiti | 
anysjanmani sarviltni visnur alyarcilo* yayà || 3i || 
puxpabandbanasammiaabfitaminim'apisya Itim | 
iiandagopasulo yâto oiârgenâncna poçynta | 33 [| 
anuyâta samartbinyi nitanibabharamantbirâ | 
yi ganlavyc drutaiîi yiti nininapidigrasainstliilib || 3(3 I 
iiastaoyasUigraliasteyam Icna yitiyalbisakbi | 
aiiàyatlapadanyisi laiyate padapaddliatih | 37 | 
liastosaiîisparçamilreua dliûrtenai.yi viraiiiilfi | 
iiairiçyam niandagiminyi nivnitam tasyalc padaiu J 3b | 
ndnam ukti tvarimiti punar c.yyinii te •S ntikara | 

Icna krisnena yenaisi tyarilA padnpaddbatili | 39 J 
pravisU) gahinsni krisnali padaiu atra na laxyatc | 

• 3i ab. Il y a, «lam ccl licmülicbc, ijiialre sylUbo» que je n'ai |mi ili- 
rliiOrer, — /Kimic/u IiaJUi'ncnndrlic coilNn iinmnm, scli. 

*■ 34 rf. dWiyam'lo. 

• 35 b. 'KritnmAItlm. 
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gloses qu'on trouvera en note. On peut voir le pas¬ 
sage correspondant dans la traduction de M. Wilson, 
pag. 53 1 et suivantes. Je ne veux relever ici que 
les éléments nouveairx, pw rapport au récit du 
HarivaiTua, Outre la doctrine du salut par la dévo- 

nivsrtadhvaiîi fafiûlasya nuiladdidliiügocarc Q 4o || 
nivriUlt lis talo g«pyo nirfiçih krisnadarçanc | 
yamunâtlratn igamya jagus taccaritam tadi || ii || 
talo dadriçtir iyiolam vikisimukliapaûkajfih* | 
gopjas IrailokyagopUraiû kns^m akJisUceylilam Q it || 
kicid itokya govindam iyâotam aliliaryiU | 
krifpa krisaeli kriaaeli pr&ha ninyad udlrayat || i.3 | 
kàcid blirAbhaiigurtm krilvi lalilaplialakarâ baricn | 
vilokya nclrabhfiûgibbyim papau tanraukhapaûkajam | ii |j 
kicid ilukya govIniJain nimtlilavilocank | 
tasyaWa rapam dliykyanl) yogirOdbeva cibabliau || iS ||. 
talah kiçcit priyiISpaih kiçcid bbrdbhaûgavûitaib | 
iiinye 'S nunayam anyiç ca karasparçeoa midliavah | iC £ 
libhib prasannacitlâbhir gopihliib saba sidaram | 
rarima râsagastliîbbir adlracarilo barih | dy J 
risamantjalabaodbo s pi krisiiapirçrain anujjhati | 
gopijaoena oaiviblidd ckasibânastbiritmanâ | 48 || 
hasle pragi-iiiya caikaikini gopikâm ràsaman^alini | 
cakira Ulkarasparfanimilitaüpçadi liarili || 4g | 

Utah pravavrilc r&saç caladTalayaoisTanali | 
anuyAtaçaratkivyagcyagltir anukramât Q 5o | 
kriMiab çancrandramasam Lanmndlkiuiiudâkaraiii f 
jagau goptjanas t* ekam krisnaiiima punah pimah || S i || 
parirartaçramcuaikâ caladvalayalipinf | 
dadau bibulaUni skandbe gopi madliunigbAtinali | Si | 
kirit pravilasadbihuli parirabbya ciicumba lam j 
gopi gitastulivyAjanipuiii madbusûdanain j| 53 | 
gopIkapolasaiîiçlcMm abbipadya barer bhujaii | 
pulakodgainasuayâya svcdànibuglianatiin galau^ I |[ 

' 4i b- 'PuAia^am. 

^ 64 6. ‘Palfü; — ctL l'ttlnkoJijaiHA tnt «uyam («iorlkam ir«iaiii|U<uy‘i< 
Miniaiia ykuiMttiiii» nujkakJUvani ÿalan, >rh. 
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tiüiiO» y. remarquera tout d’abord le nom du 
rtlsa®, la disparition, ici non motivée, de Crichna®, 
tout le passage l'elatifà son amante préférée*, le dé¬ 
sespoir des Gopis en l’absence de Crichna et leur 
joie à son retour au milieu d’elles ^ qui est suivi de 
danses cl de chants. 

Nous avons là, non pas seulement le fond, mais 
la plupart des détails que nous retrouverons dans 
les cinq chapitres du Dhâgavala. A part Je bain dan.s 
la Yamunà et la promenade dans le bois voisin 

risageyaiïi jngau Utrataradhvunili | 

sidhu kfisueti làrat II dvigunam jaguti |j 55 H 
gale <S nugamaiiaih cakrur valane* aaminukliaiîi yayul.i | 
pratiloinknuloaicna1>hcjur gopliiga'iift liarim || 56 Q 
M lalhk aaha gopibliS rarkma madhuaûdanah | 
yatbàlxlakolipratiniali xaiins tcua vinâbhaval II Sy J 
là vAryamânAh palibliib pitribbir blirâtribliis tatbà | 
kn^nam gopâûgaoà râtraa ramayanli raltpriyib | 58 || 
ao 5 pi kaiçorakavnvo mànayan madhusûdaoali | 
reme t&bbir ameyàlmk xapàsu xapilSbiUih* || 5g | 
udbbarlriau tallii Iksu sai'vabbûtOMi ceçvarab | 
ntmosvarâparûpo S sau >'yâpi* râyur iva tlbitob || 6o | 

I ili çrtvifnupurâiie pancamo S iriçe Irayodnço S dlijâyali || 

‘ Su a I cl ai,reproduites liltéralcmcnl axccinTcrsion de» biuii»- 
llcbcs de la al. ai, dans le Kâvyaprakàça, p. 38, Calcutla. 1819 , et 
dans le SdkjtyRilar/Mtnn,p. log, Calcutta, i8.5i. 

* St. a3. 

’ St. a*. 

* St. 3a-4o. 

' St. A l'AS. 

* Su 46. Ay et suiv. 

^ Cf. ci-dessous, ch. XX.XI 11 , »l. 33 -a 5 . 

* SG b. Iflbinc dvntfaiu, kIi. 

^ âj et. .VayiliiAifnk ; la gloïc dil : jit/HiNnkirati. 

' Go ft. Vyiipyn. 
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que le scholiasle considère comme faisant partie du 
ràsa ' ; si l'on excepte encore dans ic meme chapitre 
les stances 3-4 et ao, qui ne laissent pas de doute 
sur la persuasion où étaient les Copis que chacune 
d'elles possédait Crichna ù l’exclusion de scs com¬ 
pagnes, ce que le Bhâgavata ajoute au Vaiclinava est 
purement explicatif ou accessoire. Telles sont, an 
commencement du chapitre xxix^ ctè la fin du cha¬ 
pitre xxxnl^ les discussions entre le narrateur Çuka 
et le roi Parikchit; les moralités adressées par Crichna 
aux Gopîs et leur réponse', au chapitre xxix*-, la 
prière des Gopîs qui remplit tout le chapitre xxxr, 
et le dialogue entre les Gopîs et Crichna la lin du 
chapitre xxxii \ 

L’intention religieuse qui ressort de ces divers 
passages et des comparaisons mystiques semées à 
profusion dans tout ce morceau, est peut-être en¬ 
core plus accusée dans le Dasam Asiiand, nui .semble 
être surtout un livre d’édification et de piété, où les 
faits n’ont guère qu’une valeur accc.ssoirc et sont 
presque toujours précédés ou .suivis de réflexions et 
de prières. 

Le Prem Sagar, malgré les développements de .sa 

‘ SlhataJalakn\U Jarfiie tanijtriilaih ctarfa^tUi . nisakriilam 

mganu^aù. 

* Sl 12-iG. 

’ Si. 37 cl suiv. Ce dernier piiuagc a ^Iv iiisérci cl (raduit, aiinii 
que le eomnieotairc, par M. John Muir, datis la qiialritnie |>nrlic de 
les Sanseril TexU, p. 4* et suiv. 

• SL i8-4i. 
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rédaction, qu’da dirait puisés quelquefois dans la 
glose du BhAgavata^, n’ajoute aucun trait nouveau 
au récit dç nos deux Purânas. 

Je ferai remarquer cependant que Ràdliâ y est 
nommée, dans la prose seulement, il est vrai, à ne 
considérer que la Panlchâdhyâyt; mais plus bas. 
elle l’est aussi dans les vers, d’une rédaction beau¬ 
coup plus ancienne, i\ en juger par la langue, qui 
ont été fondus dans la prose lors de la composition de 
cet ouvrage au commencement du siècle; je veux 
parler du chapitre lxvi, répondant au chapitre lxv 
Au Bhâgavata, oh est racontée la visite faite parRâina 
aux habitants du parc sur l’ordre de Crichna.On sait 
que W. Jones avait cru lire ce nom dans le BbAga- 
tata. C’était une erreur; elle s’explique facilement, 
si on suppose que W. Jones n’avait fait de notre cha¬ 
pitre XXX qu’une lecture rapide. Mais si le nom de 
l’héroïne n’y est pas, sa personne y est; et le culte 
rendu j>ar elle è Crichna est exprimé par un par¬ 
ticipe ou un verbe formé de la même racine que 
son nom, ârâdhitah, ou, suivant une autre leçon, 

‘ Cela ue doit s'entendre que de la partie rédigée en prose ;voyci 
entre antres, dans h traduction an bas de la page G3, le passage ré¬ 
pondant & la stance 30 do notre chapitre xxxii. L’auteur exprime 
dans le texte le jeu muet des Copîs qui se regardent en souriant, 
persuadées que Crichna va se condamner per scs propres ])arolcst 
c’est ce que dit CridharasvSmin : Alra caramakoügateun àlnuinant 
nuUvd axisankocaik panuparaih gûdhasmiumuhhb (d driftvâJia. Voyci 
encore quelques lignes pins haut, répondant à notre stance 17 , 
Crichna y parle comme le commentaire : gomahUyâdibkajaiiacat; et 
les passages répoiulant aux stances 10 , 11 cl 1 3 de itotrr cli. xxix. 
p. 56 et 57 . . 
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arâtlhi iiah, île râdh. Celle rencoiiti’e, si elle esl foi'- 

tuite, esl nii moins étrange, cl elle autorise les coii- 

jecUircs 

Les sectes religieuses étaient et sont encore nom¬ 
breuses dans l’Inde, surtout parmi les Vichnuïtes 
(Wilson, Religious sects oj thc Hindoos, dans les 
Asialic Researches, t. XVI); et elles sont loin d’ad¬ 
mettre toutes le culte de Râdhâ. Rien d’étohnant, 
dès lors, que son nom ait été passé sous silence dans 
ipiclqucsPurànas. Celte omission est établie poiu' lo 
lihâgavata, sous la réserve qui vient d'être indiquée, 
et pour le K(iicJi»»av« parle texte que j’ai donné ci-tles- 
sos(p. 378 , en note). M.Burnonfradinctaussi (p.cvi, 
préface du premier volume) pou-r YAgncya, d’après 
le témoignage ilc Wilson. Mais la conclusion qu’il 
on tire paraît peu conforme*aux textes. Si les rédac¬ 
teurs de ces Puràijas n’ont pas nommé Râdhâ, ce 
n’est pas assurément qu’ils ignorassent le rôle qu’elle 
joue dans l'Iiistoire de Criclina, puisqu’ils y ont con¬ 
sacré, l'nn neuf stances, l’autre dix-sept ou dix-huit. 
On pourrait en inférer tout au plus qu’elle n’avait 
pas encore de nom. Y aurait-il témérité à admettre, 
nu moins provisoirement, que ce nom a été omis 
dans un intérêt de secte? On serait ainsi amené à 
des conséquences tout autres que celles pour Ics- 
(lucllcs penchait M. Buruouf. Car si, tout hostiles 
qu’iLs peuvent être an culte de Râdhâ, deux de ces 
Puifinas .s’étendent sur scs amours avec Crichna cl 

' Khl-il l>rsoiii do prcvoiiirlo lecteur i|iir iiolrr Hùiihà ii‘n rien rir 
ccmiiiiiiii avec In lll^ro siip|io.Héc de Kariui? 
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lui (lonncDt un rang à part entre lesGopis, on est 
autorise à penser que la croyance populaire unissait 
intimement les deux personnages lors de la rédaction 
de CCS livres, et qu'il était impossible un écrivain 
de parler de l’un sans indiquer les rapports que la 
tradition lui attribuait avec l’autre. Par cela même, 
on ne pourrait plus, sur l’omission de ce nom, fonder 
un argument en faveur de l’antériorité du Bliâgavala, 
relativement é ceux des Purénas oii il est fait une 
mention expresse de Râdliâ. D’autre part, comme le 
Harivainça, qui donne tant de détails sur la vie de 
Crichna, est muet sur le compte de sa maîtresse, il 
n’y a pas de raison pour en faire remonter la légende 
plus haut que la composition de ce pocinc; mais cela 
sufTit peut-être, indépendamment des inductions 
qn’on peut tirer du style, pour accorder au Hari- 
cawiffit, jusqu’à plus ample informé, une antiquité 
plus grande qu’au Vichna-Purâna, contrairement à 
l’opinion de Wilson. On a vu plus haut, en effet, 
que ce dernier ouvrage est cité dans le Kâiya Pra- 
liâça et le Sâhifya Darpana, compositions de date ré¬ 
cente qui empruntent la plupart de leurs exemples 
à la poésie érotique et aux drames, tandis que le Ha- 
rtvafhça est déjà nomme dans Albirouny (Reinaud, 
Mémoire sur l'Inde). 

Quant à l’origine première cl au sens de cette 
légende, il serait prématuré d’en tenter aujourd’hui 
l’explication. Holwell et après lui Maurice ont cru 
la trouver dans l’astronomie, et c’est bien là, selon 
toute apparence, qu’il faudra la chercher. Les Hin- 
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dous, au moins dans les livres d'imagination et de 
piété qui nous sont connus, paraissent n’y avoir pas 
même pensé. Il suffit, pour s’cii convaincre, de jeter 
un coup d’œil sur le commentaire de Çrîdharasvâ- 
roin On y retrouve, exposées avec plus de rigueur 
et de précision, les idées mystiques qui dominent 
dans le Dasam Askand et dans le Prem Sagar. Mais 
si cette interprétation est intéressante, en tant qu’elle 
témoigne de la croyance générale et de l'élat des 
esprits dans l’Inde à l’époque oü elle fut adoptée, 
elle mènerait difficilement à un résultat scienti¬ 
fique. 

M. Burnouf a décrit, dans la préface de son pre- 
miervolume etdans celle du second, les divers textes 
manuscrits et imprimés qu’il a eus à sa disposition 

' En li(e de chaque chapitre, le fclioliasic a placfi dam la gtoso, 
tantôt un, tantôt deux distique» qui en résument le contenu. Au 
chapitre xxi.x nous en avons deux, suivis d'une courte discussion en 
guise de pr^nihulc. Voici co passage avec la traduction : 

ûnatrim^ tn risirlbam nktipratyuktayo barcli | 
goplhhi rkiauiTirambho tasya côntardliikautukam || 11| 
brahmkdijayasanirôdbamôdhakaacUrpadarpabà | 
jajati (rtpalir gopirlsaioandtlaiaaçdaua)i |j a || 

nanu viparilam idsm paradiravinode na kandarpavijctntvapratilrh J 
maivam | yogemiyém Ufàçrilah \ Hmàrtmo'pj anrnnal | idnin moNma- 
Ihanaamatkah | âlmany ammuldJuiMutrala ity Idiin svâlaiitcyibhidbôuit | 
tssiakd rtsskrtcUTidainbanam kônavijoyakbykpaukyety eva tatlvam | 
kimea {riûigirakalbipadetcaa vifcsato nirvillipareyarâ paûoidbyiyiti vya- 
ktlkarisySouIi. 

• Au cliapilre vingt-nenr, discours et rôjMusc entre Hori et les Gopts, 
et sa dUpariliou surprensnte au milieu des transports du risa. i. 

• Gloire k IVpot» de Çrt qui altat l'orgueil de i'.Amour areoglô et rxaltô 
|uir sa victoire sur Braliinô, et qui Tait l'omcment du cerde fermé par les 
Gn|iis dans le rasa. a. 
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pour la publication et pour la traduction des neuf 
premiers livres. Le dixième manque dans le ma¬ 
nuscrit dévanagari portant le n* i. Parmi les au¬ 
tres, je n’ai pu consulter que le manuscrit déva¬ 
nagari provenant du fonds Burnouf, l'édition de 
Bombay de iSSq, appartenant l’un et l’autre à la 
Bibliothèque impériale, et l’édition bengalie appar¬ 
tenant à la Société asiatique de Paris. Je dois à l’obli¬ 
geance de M. le Bibliothécaire de l’In.stitut d’avoir 
pu collationnèr ces divers textes sur un exemplaire 
de la nouvelle édition de Bombay encore en feuilles. 
Il sudira de dire quelques mots de cette dernière. 
Elle se rattache, comme l’édition de iSSg,^^ classe 
des manuscrits dévanagaris (Burnouf, préface du 
premier volume, p. clxiii); mais elle n'en est pas la 

. «Mais, dira-l-on, ü y • U ooulradiction : car, puÎMju'it M livre au pUûir 
avec ica remmea dca autres, il ne |>cal |vu cire oonsidénl oomnic rtïuqacur 
de l'amour. — Erreur; car des passages suivauts, entre antres: rtcourant 
à Vllluioa tU Yoga: üta gati Iraave ron tanluBr tn tai-mrms, il goil/i ti 
honhtar, xxts, i et if, lai gai trontle celai mAne gui IrouNe la eeeun, 
xuit, a; lai 9m' renferme sa jouistanee en lai-ta^na, ixxiii, sC; il r&ullc 
cxprcssvoieut qu'il reste moltro do lui-méme. Par coosequent In jeux du 
risa sont simulds et ont pour but de cdldbrcr sa victoire sur l'amour; voilà 
la vérité; et, sous prétexte de récits d'amour, la delirranoe est l'objet exprès 
de la Pantcbàdby&yi que noos allons esjtliqncr. > 

Le commentateur revient i plusieurs reprises sur la même idde. 
Je ne citerai que deux outres possoges. Dans le premier, cb. xxxlil, 
St 37 , il dit que riotcntiou do Crichna est de s'attacber le cœur 
des hommes que les douceurs de l'amour séduisent cl entraînent 
vers les objets sensibles, friiigârarasâknftaetiaio ’livahirmokhân api 
svjpardn kartuni. Dans le second, mémo chapitre, si. 4o : •L'au¬ 
teur, dit-il, établit ici que, pour qui écoute le récit des jeux du 
risa ou la victoire de Bbagavat sur r,'imour, le Truit est de vaincre 
l'arooiir;» Bhogavalak lAmimijayaTiparAMhrtêàç-ratamtdfl; Aiiniori- 
jayam fait piwhim nha. 
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reproduction pure et simple. Elle donne un oioka de 
plus (cf. XXX, 3/i, note) qui se retrouve, d’ailleurs, 
dans le manuscrit dévanagari;.si ellerépèteplusieur.s 
fautes qui s'étaient glissées dans l'édition précédente', 
il en est d’autres aussi qu’elle corrige et d’autre."! qui 
lui sont propres^ A la classe des manuscrits bengalis 
appriieut l’édition de la Société asiatique. Les va¬ 
riantes assez nombreuses qu'elle présente n’aflectent 
pas le sens générai. Ce sont parfois de simples dif¬ 
férences d’orthographe; d’autres fois,’ des mots 
presque semblables pour le son comme pour le sens ; 
presque partout, une conformité plus sévère à l’u¬ 
sage général dans la formation du féminin des par¬ 
ticipes présents de la première classe. Deux variantes 
seulement méritent une mention particulière; je veux 
parler de l’insertion au milieu du çloica a3, cli. xxx,, 
d’un troisième hémistiche qui n'est donné par aucun 
autre texte; et du r.loka i 5, ch. xxxi, où on lit trali, 
pour le besoin de la mesure, ce semble, tandis que 
les autres textes lisent lruli(i en dépit du mètre, mais 
conformément à l'usage qui donne à ce nom le genre 
féminin. Ailleurs, l'édition bengalie ne se montre 

' it/d kn'dktaM pour mà kn'^am, zxix, 20 ; viftt^dn laixt poiir vi- 
jtarimt laoa, xxtt, 3o; abibhrat pour abibkran (= ahibhamh], xxix. 
4o;(a(iuipour_)'a(Ad, xx\, 27 . 

* Jagnpsitam pour jagapsium, uis, 26 ; kardsprûla pour hara- 
sprûfa, xxx, i3; apidtullaam pour afddhadJivam, xxx, 22 ; harinah 
poor ltarifâ,xxx, 27 ; tatiiÂ pour xxx, 4 o; xnaramdna pour 
sau^amdna, xxxit, 2 . 

* Mâninak pour md/iin^oA, xxix, 47 ; (vidjiant/a pour tvidganda, 
xxxlit, 22 ; ailleurs, xxx, 3g, l'omissioa do l'apostrophe présente un 
.sens tout opposé, gopyo ridiirnlab pour gopyn î vid&ratnk. 
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pas plus scrupuleuse que les textes dévanagaris à 
l’égard de la versification, et elle lit comme eux : to- 
traalAkhale,xxx, a3. cl samstatya îsat , xxxn , 1 5*. On 
peut voir d’autres exemples de cette irrégularité dans 
les Indische Sprûchc de M. Bôlitlingk, 910 et 1734 . 
Le sandhi irrégulier çriyaikavallabham , xxix, 39 , 
commun également à tous nos textes, pour ou 

çr^â eka% est autorisé par plusieurs exemples de la 
poésie épique. 

Dans les citations que je pourrai faire de ces dif¬ 
férents textes, A désigne l’édition dévanagarie de 
t 839 ; D, l’édition bengalie; C. l’édition de 1860; 
D, le manuscrit dévanagari du fonds Burnouf. Les 
renvois au Dhâgatata-Paruiia (édit. Biirnouf, poul¬ 
ies neuf premiers livres; éd. de Bombay, 1839 , 
pour les suivants) sont indiqués 4 l’aide de trois 
nombres ou de deux, scion qu’ils se référent la 
stance ou au chapitre. Les lettres V. P. suivies d’un 
nombre, désignent une des stances du Vichna-Pa- 
râna, livre V, chap. xiii, dont j’ai donné ci-dessus® 
tout ce qui se rapporte aux amours de Crichna avec les 
Gopîs. Pour la transcription en caractères romains, 
j’ai suivi, en général, celle de M.Weber, moins pour le 

que j’ai écrit s, comme il a été proposé dans ces 
temps derniers, par analogie avec la transcription des 


‘ Voyez iUMÎ XXXI, 3 , où le x* pada commence dsnx Iods tex 
Icxics par - « au lien de w", A l'invcisc du.i" pada de ccrininx 
<;lokaa. 

’ Voyez pages 378 ei snivnntes. 


V. 


x6 
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cérébrales. Cette remarque ne s’applique ((u'auxtexlcs 
cités dans les notes, y compris celles de l'introduc¬ 
tion. La traduction et les observations générales qui 
l'accompagnent, ainsi que celles qui précèdent, pou¬ 
vant être lues par des personnes étrangères à ces 
notations,j’ai cru devoir y conserver, pour les con¬ 
sonnes surtout, une transcription plus conforme à 
nos habitudes. 









Il Il 

vriTSfFTfn rTT 17^: I 

TTT^ I 

mm ftmrnj ii ^ ii 

^vR^prRWinTnrJrT 
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^ ^ ri 

ïTîTt ^ grmijsît ii B ii 

WiLI*^ ïfïït 


sinfWM : ^finPJ^trTïTRKr; I 


: 


?T ZT^ 



l’çHl Hyry«=hi : I 

wsmf%rî2T 2^: ii mH 

afi^NZï-r^wOxr^l TmzfT^: fsTSTPT^T: I 

5 Tir fei5i g^ 't sTTrgr ^nr-^îTiiiii 
frUfr^: TTïJîTV^IS^ HT^ I 

szTcZRrrWwmT^: cMfvMtî^ c^i0MfîTï4» W{: w s.n 


m iRràm qyT: trf^: fnRîmHTrp^^: i 

^rn^'AlU^HTcïlT^'f ?T 5Tt%TT: Il C II 

2g? H ‘» j^^r TT: i 

^ÎTilT rTST^îTTg^ î^gïffTHrTcTT^T: Il «. Il 

I ; e^t^T^rmnrmwnçn: i 

’c MMU l H l ^4Hmi4f^^ rZTT -dlUIM^HT: IMo H 


UCm '^TïT ÏTT^fOTfÎT 
H^iÿ'TïRt'^ H^:WnTT^-RT: Il ’\\ Il 


36. 





»Ai-JOiN iso:». 

U (lirNN II 

fïnif f^: rr( ^TFrî ^ ^ I 

iHUU=ll«èiy<^WTe» JTTrrf^ Il * 1 ^ U 
Il ^5^ Il 

3^ ij^^Tirlrï f^r^» ^811 lïïT: l 
l i^itifa f^tÿ^ r ^ T ^irru^ r: 111511 

^ szrflîiiïiT^T l . 

fMw ïTWTîT: Il Xè, Il 
^ vrzf ^ I 

RW ^ îTTfW fRRW II tM II 

PT^ WFRiSRWf VT^ VITWWH l 
ZTFTS^t?^ ffTOT îTrr II tln 

fn 4 .ÿirTl=hHI-MMl HïTRî^ slïïzfrWrT: I 

W WW: W^f^Pft^ZR^II \3 II 
Il WtWïTWWWW II 

RFTIT W W^rmiTT: fîTW ^ wi^wfw m I 
WiTWRRW ^rfwi^rrWTWîT^nT^ Il U II 
^" l l, R -r^M^f^rl l I 

ïï^rWfT Wît rWt: çptwrt: 11 le 11 

WÏÏ^: ftlfiT: TTW wm^: ttwtw I 


l’ANTCIlÂDUYÀYi. 


3'.>3 


^nrS^Rît ^ Il '^o 

<!^ IH H f-ClH Jf ri IjCJ a=l ÿjl fMd {| II 
rTCHîT ^ nro tTfîtï^ Hrft: I 

3RÎTT ^TfTO ^J^^^ l^fT II Il 
ZTf^^mSTZTT: I 

wïïH ifrar^ îft^: h ii 

îg^Biw t^trin tr^ wf i 


^ SÏÎPTTTIÏT; ÎTîTTï^t ïTTHM'lUqj*^ Il ?'^ I 
5 :3fr?ft pfîTt ïTST <_> ftr W[ l 

w; ^szTT Rr^cyfM^iTTfisKr 11 ’^q 11 
^r^r^ïTîrjT^ ^ Tir^ ?i^iT2TTgr^ 1 
rfj^fcdH ^ î^TtnT^ ^?if?g2n: Il Il 
^=|tlir?rS.Hr^ ’LMHr-Rra »TT^S H^TlrHIrl I 

^ rrar ^fa=hMfi r «fHznri ffîn ij^ 11 •5,9 11 

Il ^5^ Il s 

ITTtzn I 

f^BTmr HHfl^r^I fy tH IMIM I <fyZÎT? Il II 


qTPTT^ ’Cre^ 
f^T^m^TTf^ïï H[t T>i=r^; i 
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^^■^|îrrfî7 

3^1:wiT(r: FT FcnftîT n (r 


ârô iuMri^fH=< ïrfFmFFTnt 
?rnit d^yf^^fffdfl^sKivn: i 
. FF R’fsTîfs^ 

F^RJRSt'jr^ls ^=4d : U u - 


Il JTtW^: Il 
^ TFFTS^fïï HFF^nf^ 

FRHF l 

RTT FFR FT (FïïTRT^ 

W HFF FF^II B\ Il 

Rtxnt RVF îfd cFFTFî^ I 

fFFftl 


xm fer FR^TRT II U 

^ w fîSJrTT: R ^ETTRrf 
^ïïFfîïF TT^FdTfsfRTmÇ: f^ I 
rTF: TTHt^ FT R fen 

^5Tt Jfflt ^RF f FU^ ( H«^H:=< Il BB II 
f^rl î5^R FFRF^F 



, paktchàduyâyJ. 

rrè ÏT =^rlfiw^ nî ^^ RT ^. 

îïTTr: ^ f#i II '^6 II 

ÎH'SRTÏf R^ÿV<^ l ijd4 <^»il 
■i^ l ^Hfr i =h=hRrfmïï^^^ TP H^ I 

’tZïT^ 2TTR trj^: ÎT% îT II 3M II 

îi^HiiiTd ^ qi^^îïR Tjmr 
6Tra tq ^ '^^ qzT H^ g qF T i 
4J^«rCT rî?ÏTlfm 

RïT^ î^fir^mïïT ^ trnTTTR: ii li ii 
?ft2TR7?îfH^rrarSfW rfR^Zir 
Fr 3S ,^T f tT ^?TfH tr^ ^RR iJTZÏ^^I 
îtott: h=î\^ s 
îî^ R ^ qr£;ïR: nw: ii 39 ii 
fTSr: tîHt^ ffïïRT^ 

ITTÏÏT ^HîfnRimRRTÎTT: 1 

r=lf^^^ ' < 'l lR ?T IH 0^ ^Irftj T Rt T^ - 
rT M I rq^ T i q^-RYjqiïïIl 3^ U 
miSRTRR5T^rT^ rR ^TRRt- 
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^ H^TïT \\}^\\ 
^ ^ ^'r1NSTi^H^UÏJn9- 

^TTt^^THt'TnfïTî ^ fR^rs^ ^JT 
^5îi^Hïi*fT: Il ^o II 

SîT^ sTïïH^nf^T^XJ s 
^ ZTSnfÇ»^; g^rTWftïïT I 



^ fsn;^ ^ Fïi^^qTT^ii ^1 II 
Il *5^ Il 

îlïï met zîiWisg^; i 

0^ ^ ifnftïTm^TèTiTZT^rr^ii >ÿi, u 

^ t 

mfîT: eemfèç^R^^w*. 

3<jnj^Tet|[ïi^P52înv^ 
sïrtNmïïTï 5^|fe^: ii 'èi ii 
3mwrTîT 3îmTîx ^fèmsjmrartT: i 

m?Tt fè^feremt' ozirTpinremee ii n ii 
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McfiTT, Il lii, U 


Tj^ v^jnRrT: ’• I 

ju r ? TT^ T^tnjt 'jf^iri9ii 


rTTHt rîHTtHïTrit; ^tS?T ^ I 

TT3T^^ TITTT^ H Il 

Il îTîT ’â^VTTïT^ ïTp^pW TîSRTTTf^fîTTsW^: U 


Il <i=lM II 
iTîT^f^ TT^^ ^ïTTÎpn: I 
TçptztTrR^^^T: ^ripR ^ 2T5TTTHJI ^ Il 
Jlfill-^iMUWflMyMftT^J 
m'l<H IHIH Rl^ipra^: I 
^s nfam^ rTT: mzi Tmtrêm^ 
crren fSi^^T îi*i^-tti6iî^^T’- " '* 

■ ITfïï^îTTTtrarTmTWTf^ 
fntTT: fnZTTZT ufrl-^S^^: I 


MAI-JUIN 18C5. 


?iwir^^I(f^yJTT: Il 3 
îTTîT^ ?%ÎT 


=11^^ 

ÇTtT ^ ^^PTrfPi;il 'è 11 
^ «TTl^îft^ îft ïT^: I 

îTï^ggifcït ^^THT^rft^: 11 q 11 

^^ïTPJïft ïïlRïftïlî iTrft Il ill 

5FRn][ ^FTm <=hr^ I |\T .iflfe^iWrâ' I 

cRfFTfï^f^H^^sfïïmzfts^^: Il 9 II 
*TTRfïï<jfsJ îl((d ^T8Ri I 

TTtfïï m rRZrg^ZTïïî: Sïv(R^ Il C II 


qi^iW*i=i=M «^^•iiq<^rfI : 
SRî^ fnnnr^ ?r: 11 c 11 

^ ?îfî rae ?nfT ^ iuîTRfJ- 
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Il *10 U 

ti^lüMrr^UJIH: fÈr^q^ ITT^^ > 

rî^î^ ^ gfî7^#m^5ïït I 
^ T »H I i r%l mq i : 

^î^snr: ïw: ii i\ ii 

sn^ fîTZTt H :3 ttto îj^mtr^^r 

<rMIHji^HWSt,lfH<^r{H6,l4: I 

nniTFt 

M c^TftlïT'^^frT ^npïïTrwmHT%: Il T-, Il 
tp^mr Hm i 

ïjft HfSTÎ<ïT?ïî*5T finJîCT^H5«H^^T II 13 II 
lôJTJTH^fTTTTZr: ^UJ|MyU,l=hIrl(l: I 
rftHT VTTT^rT^rîTm ^STf^^ïïï: Il Tè II 

SJ^ITTZTrfTîî; I! IM II 

^roïïTYTvn^Trnî; i 

^rzi|t sïî^ïrfr 'OTPn^: ll li II 

CiioK T tT T R^ 15 i 

^cfl I ^-HT 5 ^^iqmïT II 19 II 
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%Tïï ITîWf s 


sTHf^ inc II 


?ftnifTs^ tiipTrî irf^ HfHflin^lH rP^T^TT: Il II 
m ^ STTfî^^T^TT (Ternit rpTT I 

Il II 

. ?n^^fôRT m 615*\^ fsjr^çTT^nrrr ^inr i 
l’CT ^ ir^ îTïïTts ^ MHHl' ÎT^ Il II 

jfmr si^Tfi^ tn^nTF^n i 
’5r^nETrErnnr«4 ^ n 

Hr^Tî=w çnn 3mT%TTî^ (T^ I' ç» 

■ iftcTT mWTFT vftfHRIR;7tr || ^3 || 

szr^ëF TiÇTfH U^JTTÔflf^: |j Il 

n^R SZTITÎ^TR I 

'«^îïïTRtïï^mpITïRT^^: Il II 
îtîîTs ^FTT: I 

Wim: 1 Î 5 : grpTîTR f^Hr=WlTTI: RTf^ Il II 
1T6TR ^ffrfîT îTTrrTR i 

* irnrjlfWr^ Ç^T^^rJTr^ Trerf^ I AfnlnrlixIcHKlirni.*11*25. 


r: Il 1 W II 


rs ÎTÎÎTS ^FTT: I 
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\\ -3.3 II 

ZT^ TftïïT znRR^’. Il “^C II 

^îRT ^ ^ I 

ZR^r if<^l0T Il Il 

rTRT <^4-R’ir: M6jf^ I 

^chm<^R mtft^ ’* ** 

?T ?TÇ?râ tnrnR^ fiRT ^ ^î^rl^; i 

' 'O 

I HI f^-d H l^f^R XRFf fÎR: Il 3“! Il ' 
zçR u^M-^: ftRrâ^ üîRT I 
tt M < ; i st>< ^»ïï TR TT5RnTR«R îf^ Il ^ Il 
SR SH IT B T ^ RW ^lff(RT: =M(HKT fîrig; I 


mR ’^^ZRT ^TRTWtlf^’gfiT^ Il Il 
rîZTT ^TRR ^rnwn^RsRRflrîw. i 
chiiM^t <r3fw^*<?R wi*ot %w jgRTTnî ii bü ii 

s 

ÎTT W ^ HiTRTW ÇRWtfWWTW I 

• ^Mi'iiîÿihMiHiPi «izjpr açrîr 5»^' 
rite: ga grT çottot m^uftwir-'.’ «niui-t: i 
«^ i d^ i l^ HT trPcîT3TO^*rçi^; « «o«P^»«• 

• ?^vf0'rAIÇfll3l(.JÎfyn fâ%T»T: • 

?rr riitT i M-Kirq i OT iT a c ci i> s*- 
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nrtft: inr^ to: ii sm i 

Hm îT^ =<4i\i(i ^ 

ÏT TTR^s ^ qr 27^ rT ^^: Il Il 

•P 

xrw^: fu^i r H T -^ RT^^snç'^tTnflifïï i 
rTrTSBrRTS^ ^Ull.' HT 5n^TEfHTn27rT Il II 
^ HT2T HTO m HîTfH aîTfH H^njïT I 
i^mTTW fîTTWTT H H# Hrâf^ Il BC II 


H5R <iqH 


^îTf^H^FHT Hïï^ HTïT JTtrZTtsf^^: I 

m2 T f^^%K r %f T ‘ 1 ‘ I' 3^ " 

ffZTT c|TORTHT^#T HHTOTfïï ^ HTWH^I 
il-NHW tr^T ZTH: Il 'io \\ 


rTfn 5 


2 Tr < T i : H T «5 ST rf I 


îTrft Il 'è\ Il 


rT|TnTH^ iTTZFHrT HTrHTHTTTM HHTÇ: Il Il 
HH; HTHHHTïTHT HÎTfHHTT: #>111(41=1 «il; I 
HHH7TT tHJ: #)tct rîî^TÏÏHHHîrflrrT: Il '<i3 II 
Il wnrumw H'çiH^i'u 
f^rrroSTTH: ii 
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Il irpzT Il 
îTarf^ 3»TH1 

^FTcî ÏÏPEIZ^ I 

rTRrSÏÏÏH 

rs|f^ ^frTTH=rFc^t II *1 II 

51Vi5T515f HT^îTMHd- 
HifHiTkAyï^iMI Î5JT I 

« 

^ fîTW ^ Il ^ U 

T %V ïfrT( t^A( | ^ SZTTrTTTïTîm 
srw^rrni^frRHT^ I 
^MWi^InHdlfiSiJHr 
3ÎW fT ^ 5^: Il 2 II 

^ JUfMchrH'iHI vr^T^ 
»jflplr0^f^-^IH'H(l-^l^^ l 
fdidHHireîdi fdjgiTçrài 
' HW ■sèrâ^Fi; Hiwdi ^ ii 'è ii ' 
(=«^^i'ciniM4 ^fnnwzf H 

ch^H '=hl'rl ^TTHÏ 


f 
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^ Il M II 

^ïnFTTf?%^ zftftTïïT 
rHrli|;7W<4'<^ei=irWH I 
»TÏT ew fR- RT 

RH^^IRR RTÇ 51JÎR II i II 
lUTIrf^r^Ri ITr^Ri^^U 

^Wr^tTRî^^I 

'^f'A'iMi'uil'în rî REPRÎT 


?TO R: :^^ÇRR il 3 

ïT^T:zn ^ gr^w^TRT 
^RRRtxTRT RWtvniT I 
TRHîRî^tfÎRT R^Trft^ 


R: Il C II 


RR Rrar^jH mnfTRR 
RiNfîrOf^H RFRRTTT^ I 
5TRTpr^ yrRÇTR-d 


■ JpTrRT W ÏÎRT: Il e II 
mR ^RRt^ 
fR^T^ R R ^T RR ^ HH I 
r^lR dfdil RT 
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^ ^ U lo II 

tlSTfï^ 

^ ^ Wi I 
(îl i H(jm i |^ : msîfr^r ?t: 

=f)(Mcini m: =^l'rl ^l'oÿfd II II 

f2J^Yrnj5nT 

SRÇ^PTÎT I 


RîTfH FTt ^ ZT^fH II Il 
UlLIdcWMÎ, tjkrïïTf^ 
^KlHlJvi*^ I 

^RTÎTTTpr STrFt ^ ^ 

(HUI Il I5 II 

lyiSh^lIlLR 

5rrT:i:Tiif^FTifnll . 

^ ^S^JTT^rî^.ll Il 




^f^RSKTlrt 5ft^ ^ h 


V. 


»7 
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ïrr ii w ii 



4(f?ff^RCZT ^s^^^rlWRT: I 

J|fH|î<iW=Ùi^rîRrf^^l : 

%<T^ ZTÎrftlïï: II li II 

f%T^ ^ïTfT W 

qïT: Il \3 II 

^TîRHNiHt s zT f^ - ^ : ^ 

^ rrRT^ ^ 

l^ïTR^^ïn' Il IC II 

2m friT T f T ?<q. n *j^^ 
iftïïT: îj^: raîT i 

^TRTZ^tRTfH fî^raiw R fàhfHd 
<^i/ir^ftTîl^ R: Il 1^11 

Il îfïï ^ftviTiT^ 

JÎiuit^ffc^wiwrdHm 


Uc^in^ajii^iTTïT: Il 
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il >5^ Il 


Twm vpm^: 


r^^rvT i 

RT; Il T II 


hll ^ Il 


<+lRr=hjl^if sD r ta^^ S' ^ Tf HH I ^ I 

U '(i II 


IIôfiT rT<îf 


WftrPTf^ 


TPrTÎIT TTRqTT:4Tri;U M U 

\: Il in 

RT :5RTîïn îr5PTîgŸrîï;i 

^ Il 3 ir 

T ^ ?ÜÎT f^TRtFïT ^ I 
E^ iriJÎI=IM»i^J^Wrir il C II 


r^ttttt: ^iirn 


mtr TTT^ irnzT wr îrt; 11 «. 1 
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rîTfT îrflfifHW II \o || 
fîT: MH I &m Rf=lVq f^: I 

I %\ Il 

5T^^;5i^?T^7T^'’e-=<W6iNiHM : I 

?nUTTZTT ^Wd(7TTf^aifîlïTH=irr|,ch4^ll <R II 
rl4.a,Ml^l^fM^H-<è4iïl 
tTJTnrrrô ’^rî^ i 

%rïT»^: 

Il ^3’ii 

VTïT^H ^Bffr 
mîranrrï^f^ I • 

^sïTO ïfrnltrftWTs f^rîH 

^HloWnSf^TSKi'T^ ^^[^^11 M II 

WnrfzTr^ rf tT Tf ^ âtq^ 

dmÎHHi;*(#dira^w4i: 

HfïïrîJ- (tï^ftldl ^HTf^ Il \M II 
Il îfnzT Il 

iTïïrïts^H-^^ TÎSR lîîîfiueîiiH I 
?mTZTm iTrTm Frra jtt; ii ii 
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Il II 

. vnrfjfi ^ wm: Hia=*)iTri-y*n ^^ I 
^ ^ ^srrefréf frf^ rt^sït ii ta ii 

Md^v r i T dt ^ t fcRtr 2T2IT I 

^ fR(q=IIi1sW ^ ^^ryTHT: Il \t II 
vniïTtsftr sRf^ïïRînnirT: i 

^TïïSKT^n ii^d-tir ii i«- ii 

. 'TT^ ^ FrpfT Hïîrft^^ 
VTîITi2T»Tt'B(TMH=^rfli'HP I 
«Mfell'yi'lï rïsfeTel^ ^FTZ 
fT f ^ Tl^ T ^r^V fft TT ^ Il -^o II 

TI^ HSaf 

m Hai-j^rWs^T^: | 

W tj^ ^TïTrîT f?TfT%âr 

cTf^ fw: Il ■^'\ Il 
R- TTTT^s^fRi^q-y^ïïr 

m ^TH^ iï^ fl I : 

ÎT^: Uld-i^lH HT^ Il Il 
Il 3lïï ^fmnr^ ïi^np% 

i lf Mfff rs’<zm:.ll 
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Il 3^ il 


^ vfJPlrir JTTW: g^SURT; I 


r:il \ Il 


iTTf^^T nïï^tTTîT^^: I 

Il > II' 

mTfmTî3?Tïïfiî3îT: I 
fîTOt^T mHÿT^ ??TtizTt; I 
ïlfàr^ ly^rTRt f^: Il ^ 


rTrîT I 

iiJj*r»^-^=fijn<!4 : s Il M II 

^zTRi ^ zf n Vr rrq ; i 

T1FRÏÏ3H II i. Il 

rT^rrmwT rnfwir^ çaraptgfr: i 

wr fTTnt^%JTTRt q^Tîfl,’5Wr ÎTOT II 3 II 

Mi^'^lTl^nrq^fdl*?: Hf^n^itî^ 




rîfTfî fTT f^: Il C II 
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Cffîftiqr: i 

fnnrrfvTîTsÎR^f^ zrfr^^^ïTT^rnîr ii «. ii 

tjfïïHT ^ iTtarrrr ht^ HtfW^ i 
rf^ fT^ ^ ii i® ti 

<^IR^muf<^|îrTT tTr&^ST^ZI ÏT^^; I 

«SJiH2|Hrrf=hI II 11 II 

srr^ > 

^^^.HlfH ff q i aM ^ Il i;^ || 

ïnjT infr iiiiTii^H^fdfTn ii i^ ii 

^ÔETîft ITRrft SRTfÎT I 

m^^l ’ Sgrl.^M r S sT ^ T >r n ^ l rfiiq4i : fSJ^II \% Il 
;fr2ft HoMI-^JH ^JTïrt f^T^T I 

Il IM II 

^U i lfcMHIH<^ f ^d - jii:T> c f T c R’ a tf- 

iTTTZT: ÇR VTiT^ 

yH<dIZTih»ri«>4W II li II 
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tm^: \s II 


îTrsr: irtïïszfnRH wm^ 

>5 

f ^^WM i F im ^ ttp: ii \t ii 

. ^ a n f ^ ^ ÜT t l 

cMRlfSrîT: USJTJir HîTTîff f^fFTïïtsVr^ll Il 
fû^ dM-HHIc^H i^MdUlîU^ifMrr: I 
1;^ H HJNIWirM(TfHr(RTsfÎT Htr^TT II '^o U 
îTTmîTffT^^^ ^MHI =I6«^IW ÎT; I 
U i qiT T^ tjnr : ÎFTîTT SJîrTH^ rrrftTRT II ^1 II ■ 
ITTCT: 

dU^felg TT ^d^mfH^^UH I 
iTR jR^vr^ îPT: fifOR 
R Rz rr fr r it ii 

mfir^rf: wnrtf^^R^- 


fWiT: I 

ïRi4tiifHfH(*j<!^H 5irf4in2>T: 
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^TT^TT iTîTtfÎTfpT^Tfe^ || u 

H»-ior^d: Tï^erftfH^Tîwrs^ i 
f>gg T^ rM fi TÔi ^ * 7 R T 
^ WVfHld ïm:?rft?T: U n II 
ïïîm ^.ujîtuddf aRWR- 
n qg Tr a^ T fî ^R ^ f ^ !?! ^ I 

^ “H'nj.r^: Il II 

^ STm^t^mg^rrr fw: 

H Hid 14f1 UW : I 

e^: üL l Acdil° a 4^ia i ( ' Hl^ zTT: Il II 
Il gîft^rsr II 

^^lUHiii iïSTmiïdi;w ^ I 

^ iTTT^rgti^ îTiT^lnïn.: ii ii 

H ^TEi ^îrrrfwT^i^rn' i 

M<^ r i 'i fiT ^ 5 T i Tq ^ ii ii 
:gm=h Tm z^|trfd: sprftçRT^i 

f^î'irxTTZT ^ ii u 
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Il ^ Il 
^ ( » g( T»ïïf ^ • 

îT TNIFT H^ïft ZT8ÏÏ II || 

^tTHTîTT^^ ïTîTOTf^ I 

nnW4rfJM<^;4ï«^l<yWTÇÎtsf^. Il Il 

^(TTITT HSt ITif^l 

^ =(j4Hrw<«m-ermi Il 

^!f,irïRri;?t^^rw^ i 

f^M4ï?^ f-Tv^jilW ^ H i> 

^QjHîârÿjHoiiHi ^nFn^rsTFrr^: ii b^ h 

^cMl6t|jiTlM<|JlfHNc|r(MI 

4rJ m M M R yfîl f^?TSRïT5[^^-TT: I 
* 

TOT^jqTrr^^: ^ ^ n ^ \\ 

jftrftTTf rjmi^ ^ e fniMcl I 

^TriTt.jy^fd ^s^zrçT: ii b^ ii 

■4i^«*^iii ijïïFrt 1 

ITHÏÏ fîTÇift: ^rjT ZTT: r^tt Il 33 II 

•iiH'Hri ïTT^T^TT I 
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3Tnf^ I 

ÎIR=Î^F^T ZT^jffiZT : HTT^frîRT: U II 

f=<g^Qd wïR^[fîT^ ^ l^nirT: 

Hflïï tn1 irfTfrTR 

ra M i ^" i U.I Il io U 

Il i;f?î Mt^ii^^iùï H%TFTt 

J^SJTTRT^ <7Fr^3T 
^mRsôrrs’ôcrR; ii 

BHÀGAVATA PURÂNA. 

LIVRE X. 

UESCniPTION DES JEDX DO RASA EM CINQ CHAPITRES. 
CHAPITRE XXIX. 

Cuka dit : 

• 

1. A la vue des nuits où le jasmin s’épanouissait au souille 
de l’aulonine, Bliagavat, voulant se livrer au plaisir, recourut 
à l'illusion du Yoga '. 

‘ 1 . —Cf. K P. 1 4 et 1 5 .— A la fin du clmp. xxii de notre livre X . 
Crichna promet aux Gopis de satisfaire leurs désirs pendant lc.s nuits 
de l'automne : 

YAlAbatü prajam titUhâ majrimi raiit^alkii xapAh. 
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а. Alors la lune, rougissant de ses rayons propices la faco 
de l'orient, vint dissiper les soulTrances des mortels : ainsi 
fait le bien-aimé pour sa bien-aicnée après une longue ab¬ 
sence. 

3. En voyant l’astre ami des Kumudas, dont le disque 
arrondi et rouge comme le safran nouveau rivalisait d'éclat 
avec le visage de Rdma, et la forêt baignée de ses doux 
rayons, il fit entendre d'harmonieux accords qui ravissent le 
cccur des (femmes) aux beaux yeux. ‘ 

4. A ces accents qui redoublent leur amour pour lui, les 
femmes du parc dont Crichna a ravi les cœurs, se cachant 
les unes des autres, allèrent à l’eudroit où était le bien-aimé, 
en secouant dans leur empressement les anneaux de leurs 
oreilles*. 

5. Telles qui trayaient les vaches, laissant là leur seau, 
s'en allaient vers l'objet de leurs désirs; telles, après avoir 
mis le lait sur le feu, parlaient sans retirer le gâteau. 

б . Elles laissaient là, qui le service de la table, qui leurs 
enfants qu'elles allaitaient, qui leurs maris aux vœux de qui 
elles se rendaient, qui les aliments qu’elles prenaient. 

7 . Elles SC rendaient auprès de Crichna, les unes en se 
frottant d'essences et en s'essuyant, d’autres un menant le 
collyre sur leurs yeux; celles-ci affublées au hasard de leurs 
vêtements et de leurs parures’. 

8 . Quoi que fissent pour les retenir maris,pères, frères, 
parents, elles ne pensaient qu’à Govinda et ne revenaient 
pas, tant elles étaient troublées’. 

9 Plusieurs Gopis qui étaient dans le gynécée, et qui n'a- 

' 3 - 4 . — Cf. V. P, 16-17. — On renisrqucrs qu’il n'esl pas ques¬ 
tion de RAma ou Balaràma, frère aîné do Crichna, dans ce passage 
du Bkdgavttta. 

' 5-7. — Elles renoncent aux trois espèces d'aiivres, c’eat-à-dirc 
ae dharmàrtlutkânia, (I, ix, s8) pour ne s'occuper que de la seule 
cliose nécessaire, moxa evârüiah (IV, xxn, 35 ). — 7 h. Kàfcatm 
kdfcU. 

’ 8. — Cf. V. P, 58 , rt riiilroduction, p. 877, note 3 . 
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voienl pu en sortir, s'unissant A Crichnn par la pensée, mé¬ 
ditèrent sur lui en fermant les yeux 

10. La douleur cuisante qu’elles ressentaient de leur pé¬ 
nible séparation d'avec le bicn-aimé effaçant leurs péchés, et 
la félicité des embrassementsd'Atchyuta, qu’elles devaient à 
la méditation, anéantissant leurs mérites, 

11 . elles furent réunies A l'àme suprême en croyant l'élre 
à un amant, et quittant leur corp émané des qualités, leurs 
liens furent soudain anéantis’. 

Le roi dit : 

ivi. «Elles ne voyaient en Crichna qu'un amant, et non 
l'Elre suprême, A muni! Comment le courant des qualités 
s'csl-il arrêté pour elles puisqu’elles méditaient sur les qua¬ 
lités ? • 

Cuka dit ; 

a 

1 3. Tu as appris jadis que le roi de Tchédi obtint la dé¬ 
livrance, bien qu'il fût ennemi de l'incarné; A plus forte 
raison, ceux qui aiment l'invisible. 

] f\. «C’est pour le salut des hommes, A roil que Bhagaval 
se manifeste, lui qui est immuable, incompréhensible, et 
indépendant des qualités dont il est l’âme. 

1 5. • Quiconque éprouve pour Hari amour, colère, 

' 9. — Cf. V. P. 30 . 

’ 10 - 11 .— Cf. I'. P. 31, 13 , et l'introduction, p. 38 1 , note 1 .— 
Comment, dit la glose, ont-elles pu quitter lenr corps, puisqu'elirs 
ignoraient qne Crichna fiU l'Ame suprême? I,e texte a prévenu celte 
objection en disant, jdraAuddAyépi; c'est que les choses ont une vertu 
propre et indépendante des idées qu’on s'en fait : ainsi de celui qui 
boirait l'ambroisie sans le savoir. — Autre difficulté tout A fait in¬ 
dienne. Le texte dit que Uars liens ont M an/antis loal à coup. Mais 
comment, sans on blioga, l'œiivre commencée a-t-elle été anéontir? 
— Il y a eu hhoga : pour leurs péchés, c'est la douleur de ne pas voir 
Crichna; pour leurs mérites, c'est le bonheur suprême de s'unir .A 
lui p-xr la méditation. likofia parait signifier ici absorption. 
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crainte, aflectioii ; qui se sait un avec lui et lui est dévoué, 
toujours celui-lé s'unit à son essence. 

1 6 . lËt cela ne doit pas t'étonner, puisque Crichna est 
Bhagavat, rÉternel,ie maître des maîtres du Yoga, celui pMr 
qui l’univers est délivré '. » 

17 . Quand il vit les femmes du parc qui étaient venues à 
lui, Bhagavat, le premier de ceux qui parlent, parla ainsi, 
troublant leurs cœurs par les charmes de sa voix*. 

Bhagavat dit : 

18 . «Salut à vous, femmes vertueusesI Que puis-je faire 
qui vous soit agréable? Comment se porte-t-on au parc? 
Dites ce qui vous amène. 

ig. «Voyez, la nuit est pleine de visions effrayantes et 
hantée par des êtres effrayants. Retournez au porc. Il ne con¬ 
vient pas A des femmes de rester ici, 6 toutes bellesI 

ao. «Mères, pères, fils, frères, époux, no vous voyant 

’ 13-16— La gios« explique l'objection et la réponse. « Il ne suflit 
pas, |>our obtenir la délivrance, d'aimer son mari, ses enfants, etc. 
bien qu'ils ne soient autre chose que Brabmc; il faut savoir qu'ils 
sont Brabmo. De mémo à l'égard de Crichna : pour être sauvé, il ne 
suflit pas do .s'unir A lui, il faut savoir qu'il est Brahme. — L'assimi¬ 
lation est inexacte. L'essenco suprême est comme voilée chez les êtres 
vivants, mais nou chez Crichna, parce qu'il est Hfich&éfa (celuiqui 
dûfioie en maître des seiu, Bum. prêf. du ■"vol. p. cxxix); dès 
lors, il n'ost pas besoin de penser 11 Brahme en pensant è lui. — Si 
on demande comment une âme, dehi, peut n'être pas voilée, on ré¬ 
pond qu'il s'agit de la manifestation de Bhagavat, l'âme ou le régu¬ 
lateur des qualités; que, par conséquent, il ne faut pas voir en 
Crichna une âme semblable aux nêtres; qu'il suflit pour le salut d'y 
appliquer sa pensée de quelque manière que ce soit; et qu'il n'y a ik 
rien d’étonnant, puisqu'il est DLagavat.> Cf. le mémo raisonnement 
abrégé, X, XLVii, 60. — Snr AiUu>hchadja, cf. III, Xii, 19 1 Sana- 
bkàtaquhàvdsam: son opposé Hrichihéfa s'applique donc â la divinité 
incarnée, cf. en outre I, riii, aS; et M. Bh. II, 878. — La mort de 
Ciçupâla, roi de Tchédi.est racontée dans notre livre X, ch. uixiv. 

* 17 d. — Peça vdyvilâsa; cf. vâcah supepaldh, xxxiil, 1 c. 
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plus là, vous cliercbenl; ne causez pas d'inquiétude n vos 
parents. 

ai.* Vous avez vu la forêt en fleurs, rougie par les rajons 
de la pleine lune et embellie par les jeunes pousses des ar¬ 
bres qui frémissent aux caresses de la brise de la Yamunà. 

аа. « Retournez donc au parc sans tarder, obéissez à vos 
maris, 6 femmes dévouées! Les veaux et les enfants poussent 
des cris : faites-les boire, contcntez-les 

a3. • C'est par affection pour moi sans doute que, maîtri¬ 
sant vos pensées, vous êtes venues id. C’est bien à vous. Tout 
ce qui a vie trouve en moi le bonheur. 

ad. < Le devoir suprême des femmes est d'obéir avec droi¬ 
ture à leur mari, de préparer la nourriture de ses parents et 
celle de leurs enfants, 6 femmes bienveillantes! 

a5. ■Fût-il d’un mauvais caractère, laid, vieux, borné, 
malade ou pauvre, jamais un mari qui n'est pas dégradé ne 
doit être abandonné par des femmes qui désirent gagner les 
mondes. 

аб. • C'est chose contraire au ciel et à la gloire, vaine, 
pleine d'ennuis et de périls, èt blâmée toujours chez une 
femme de noble condition, que d’avoir uii amant. 

37 . • Cest en m'écoutant, en me contemplant, en pensant 
à moi, en célébrant mon nom qu'on me témoigne de l’amour, 
et non par un tel voisinage. Retournez donc dans vos maisons. > 

Çuka dit : 

aS. A ce langage sévère de Govinda, les Gopls, abattues et 
le cœur brisé, tombèrent dans une profonde tristesse. 

aq. Incdinanl vers la terre leurs visages aux lèvres rouges 
comme le fruit du bimba et desséchées par les soupirs de la 
douleur: traçant avec le pied des lignes sur le sol’, et de leurs 

' ai à.—5a</â»àrMi7’aâ; ci. ci-dessous, XXXIII, aoi,yà«iUth, 
p. ‘yciA. 

* ig à. — Cf. Likhaniy adhomukhi èàûimin padâ nak/iamanifrijni, 
III, xxiti, 5 o. Ce n’est pas creuser la terre do pied en signe de co¬ 
lère comme le fait le taureau furieux Arichta, X, xxxvi, a ; mais tracer 
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larmes, teintes du collyre de leurs yeux, enlevant le safran 
de leurs seins, elles restaient'deboni en silence, accablées 
sous le poids du malheur. 

3a En entendant les paroles austères de Crichna leur bien- 
aimé, pour qui elles avaient renoncé à tous les désirs, elles 
essuyaient leurs yeux obscurcis par les larmes, et, d'une voix 
altérée parle dépit, elles dirent avec amour : 

Les Gopîs dirent : 

3i. «Loin, 6 maître I loin de toi ces discours rigoureux'I 
Renonçant.à tous les objets sensibles, nous aimons la plante 
de tes pieds, aime-nous, ô (dieu) capricieuxl ne nous aban¬ 
donne pas : ainsi le dieu premier-né des êtres aime ceux qui 
soupirent après la délivrance. 

3a. cCe que lu as dit, avec raulorilé de In science du 
devoir, que le devoir des femmes, par excellence, est le dé¬ 
vouement à leurs maris, i leurs enfants et à leurs parents, 
envers qui le pratiquer si ce n'est envers toi, qui es le but 
des préceptes et le Seigneur^Oui, tu es le bien-aimé, le pa¬ 
rent, l'âme des êtres animés*. 

des lignes sur la terre avec le pied, en signe de chagrin et de confu- 
sion.Cf. Amaru, 6 , sch. : alcdranam ena Ukhati, Le Kdtjfa Prakdfa est 
encore plus explicite : fiââmim iti aa tu hhumau nahi buddkipûrvakam 
kiûcU Ukhati \ et M. Bh. III, 374-875. 

' 3 i O. — Le manuscrit D seul lit ici voco 'rhati au lien de vibko 
'rhaii. Sur l'emploi du voc. avec ââmidn pour sujet, cf. Rôhllingk, 
InditekeSprücke, > 3 gâ. 

* 3 s. — Le scli. propose ici plusieurs interprétations. D'après la 
première, le précepte, rappelé par Crichna et répété ironiquement 
[sopahâsam, sch.) par les Gopis, a Crichna pour objet, parce qn'il 
est le seigneur, c'est-â-dire l'itinA, le seul être percevant tout ce qui 
peut être perçu, et en jouissant D'après la deuxième, les Gopis re¬ 
poussent le conseil de Crichna, parce qu'elles sont venues lui de¬ 
mander, non pas la connaissance du devoir, mais la possc-ssion de sa 
personne; avec lui, elles auront tous les fruits des devoirs. D’après 
la troisième, la loi rappelée par Crichna n'est pas applicable quand 
il s'agit de lui; les Gopis peuvent l'aimer sans manquer à leurs de- 
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33. « Les sages, en effel, inctlent leur bonheur en toi, leur 
bicn-aiméqui réside en eux-mêmes'; qu’importent maris,en¬ 
fants et le reste, source de douleurs ? Sois-nous donc propice, 
ô raailrc suprême ! ne trompe pas l'espérance que nous avons 
mise en toi dès longtemps, (dieu) aux yeux de lotus! 

34- ■ Par toi nous ont été ravies les pensées qui se ren- 
formeot avec joie dans la maison, et les mains (qui se plai¬ 
sent) aux travaux domestiques* ; nos pieds ne font pas un pas 
loin de la plante de tes pieds; comment irions-nous au parc 
ou qu’y ferions-nous ? 

35. ■ Oh I éteins dans le lac d’ambroisie de tes lèvres le feu 
de l’amour qu'ont allumé en nous tes regards souriants et 
tes accords harmonieux! Sinon, consumant nos corps dans 
le feu de la séparation, nous irons par fa méditation sur In 
trace de tes pas, ô nmi*! 

36. >(0160) aux yeux du lotus! depuis que, dans bonté 
pour les hobitants de la forêt, nous avons*touché parfois In 
plante de les pieds. Jute réservée h Rnmâ; depuis que par 
toi nous avons connu le bonheur, non, nous ne pouvons 
plus supporter In présence d’un autre. 

37 . «De même que Çri, qui repose cependant sur tn poi¬ 
trine et dont les autres dieux s’efforcent d'attirer sur eux les 
ritgards, a adoré avec la Tulasi la poussière de tes pieds, 
chère h tes serviteurs*;.de même, nous aussi, nous nous ré¬ 
fugions dans la poussière do les pieds. 

38. ■ Sois nous donc propice, 6 loi qui détruis In douleur! 

vnirs vis-à-vis de leurs maris. — J’ai suivi la première : sttrvabandhufu 
kanuiiyam tvayy evâila; et. vdsudevapaiv dhamuih, I, 11, sg. 

' 33 oà.— Pour la pensée, cf. ci-dessous xxtil, lé h;Surdlman 
p. dtmani, cf. maJidtmun, X, xcri, 3 , scb. 'Aimant. 

> 3 é oà. — Sakhena, suivant la glose, peut aussi se rapporter à 
bhavotà; sur le sens de nirvifaû dans notre passage, rf. Wilsoo au 
mol nirvicat; — kardv api yau gnhtJirifye ninipatas taa, sch. 

• 35 . — Cr. ci-dessus les St. 9-11.—d. /’atltailm=antikam, sch. 

• * Z-j a-b. — La glose construit à/iritya/iyfam avec *rn/('à.— r. On 
sait que Çrl est la dées-se do la fortune. 

V. ïS 


» 
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))ous voici à tes piedg, ayant quillé nos demeures dans l'es¬ 
pérance de te servir; la beauté de (on sourire et de (on re¬ 
gard a allumé un ardent amour dans nos cœurs; 6 perle des 
liommes! donne-nous d'ôtre tes esclaves. 

3g. • Oui, depuis que nous avons vu (on visage qu'entou¬ 
rent les boucles de les cheveux, et où brillent les pendants 
d'oreilles sur tes joues, sur tes lèvres le nectar et le sourire 
dans les yeux; depuis que nous avons vu les deux bras 
puissants qui donnent la sécurité, et ta poitrine, seules délices 
de Çrl, nous voulons devenir tes esclaves' I 

40. «Est-il donc une fename dans les trois mondes qui 
n'oublie ses devoirs les plus saints, troublée aux accords 
prolongés de ta flûte et k la vue de cette forme qui réunit les 
perfections des trois mondes, quand les vaches, les oiseaux, 
les arbres et les bétes fauves en ont tressailli d'allégresse*I 

41. «Oui, lu naquis pour être le sauveur du parc dans 
le péril et la douleur, comme le dieu, preniior-né des êtres, 
est le protecteur du monde des Suras. Oh I pose ta main [>a- 
reillcou lotu.t, ami des afiligési sur nos seins brûlants et sur 
nos tètes, è nous les servantes.! 

Çuka dit : 

4a. Quand il eut entendu les lamentations des Gopîs, le 
maître des maîtres du Yoga, souriant avec bonté, goûta le 
bonheur avec elles, lui qui trouve son bonheuren lui-même'. 

43. Tandis que réunies autour de lui, leur visage s'épa¬ 
nouissait è la vue du bien-aimé, le (héros) aux nobles ex- 

' Sg «1. — Çrirmharamanem *fr'^ rira*. • 

' 4o a. — Kalapadâmrita", variante fournie par la gloso, tient les 
sons hamioniear pareils à ttmhroisie. — e. Statkhaga, d'ailleurs fornif 
régulièrement (cf. saukiidtsm, xxix, 1 5 6 ), n'est pas dans les diction¬ 
naires; cf. râpaiii lava sarvasattbkagaM, I, xi, 8. — d. Abibkrm 
abibharah, scb. 

' 4a. — L'idée que Bfaagavat est heureux par lui-méme {dnanda- 
maja, de la doctrine Védânta) revient en maint pas.<uige du Dhàga- 
MM, cf. surtout fll, IX, ig. 
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ploiu, AtcliyuU, dont le noble sourire et les dcnls ont l'éclat 
de la fleur du jasmin, resplendissait comme la lune en¬ 
tourée par les étoiles 

44- Répondant à leurs chnnts par ses chants elmarcliant, 
paré de la guirlandp vaijuyanlt*, en tête de la troupe de scs 
cent femmes, il prcourail la forêt dont il faisait l'ometnent. 

45. Entrant avec les Gopis dans une lie du fleuve cou¬ 
verte d’un sable frais, il jouit de la brise qui en caressait les 
vagues* et qu’embaumaient les lotus de nuit. 

46. Il les prenait et les enveloppait dans scs bras, pro¬ 
menait sa m.iiu sur leurs mains, dans leurs cheveux, sur 
leurs cuisses, sur leur taille*, sur leurs seins; il leur impri¬ 
mait en badinant la marque de ses ongles, jouait, les regar¬ 
dait et souriait, allumant et satisfaisant k la fois l’amour des 
belles du parc. 

47 . Fières de posséder ainsi le bienheureux Criclina à 
l’âine magnanime, elles se crurent dans leur orgueil bien 
au-dessus des femmes de la terre. 

48 . A la vue de l'ivresse et de l'orgueil qu'inspirait sa 
beauté, Kéçava disparut du milieu d’elles pour les punir et 
les calmer. 

' 43 a. — Les oeuvres de Hari, aux exploits merveilleux (III, x, 
10), sont un mystère ( l'V, 11, 8) comme le corps qu'il revit; cf. ci- 
dessus la note sur 11-16, et, ci-dessous, ch. xxxiii, st. 36 et suiv.—■ 
c. Sur 'hâsadtiijakundadidlùti, et. sitadoAta, III, xiii. Sa. La mime 
épithète convient aussi au sourire, d'après la glose : uddrahdtaç ca 
dtiijdf ca Ufu kmulakasumamddtdhidryajsya sah, et elle lui est sou< 
veut appliquée dans la poésie classique. 

* 44 c. — Vaijayanü est le nom donné 4 la guirlande de Vichnu, 
d'après Râdhikinta; elle se compose de fleurs des bois. 

* 45 c.—Toralarevient encore ci-dessous, xxxii, is c, o4 il est 
commenté par tarai'iga. Ce sens n'est pas indiqué dans les diction¬ 
naires. Méuieobservation sur uUambhajraA=addtpajran, de la stance 
suivante d, et sur profomà/a, st. 48 e, qui revient encore plus bas, 
XXXIII, i, et sur lequel le scboliaste est muet; il est d'ailleurs 
osseï fréquent, cf. M. Bh. I, 1 j58. 

* 46 b. — prop.«»pièce d’étoffe attachée autour de la taille. 

iK. 
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Çuka (lit : 

I. BIiagnv.ll Min» disparu soudain, lr$ fciumes du parc sc 
(lâiolèr^nl: toiles le.s remolles de réléplinntqui no voient pas 
Ic clierdn troupeau. 

a. Allaclinnl leur pensée à sa déronixlic, à son sourire 
niïccluciix, à scs regards provoquants, à ses discours enchan¬ 
teurs, à ses jeux, à se.s gracieux ébats, les femmes imitèrent 
les actions diverses de l'époux de BAma, en s'identiGanl avec 
lui'. , 

3. Elles reproduisaient avec amour, en leur personne la 
démarche, le sourire, le regard, les discours du bien-nimé: 
• C’est moi qui suis Crichna ; • disaient les jeunes femmes 
en s'identifiant avec lui et en imitant la grâce de scs jeux*. 

4. Célébr.int ses louanges à haute voix, elles le cher¬ 
chaient, en troupe serrée, comme des insensées, de forêt en 
furét; elles demandaient aux arbres des nouvelles du Puru- 
cha qui, pareil à l'éther, est au dedans et au <lehors des 
êtres ’. 

5. *0 Açvaltha, Plakchn, Nyagrodlin! avez-vous vu le lil.s 

' i-S. — Cf. y. P. iJ. -—ad. Jagnhah mm anuh’arancndkn<fan. 

* 3. — Cetto stance n'est en partie que la répétition de la précé¬ 
dante. On sait que ces répétitioiu, plus ou moins affaiblies, sont fré. 
quentes ebex les poètes hindous. (Cf. C. ScliOlx, Kalidâsat WaUten- 
p. 8, note. ) 

^ i,—Solon le PremSagetr, les (lopis supposent que les animaux, 
les oiseaux et les arbres de Vpndftvana sont des richis et des munis 
descendus sur la terre pour être témoins des jeux de Criclino. — 
e. Sur l'étlicr, cf. III, xxvi, 3é, où il est appelé nabhaL Hari est au 
dedans et au dehors de toutes choses, I, Viti, i8; au dedans, sous la 
forme de l'esprit; au dehors, sous la forme du temps, III, xxvi, i8. 
Aillenrs, III, ix, 3a, il est comparé au feu renfermé dans toutes les 
espèces de bois. Cf. aussi V. P. 6o. — d. Vanaspaii, en dépitd.c l’éty¬ 
mologie, roi de la foret, temhlo, d'après les stances qui suivent, s'ap¬ 
pliquer é des vi'-gélaiix de diverses grandeurs. 
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de Nanda qui a'eal enfui après nous avoir ravi nos cœurs ' par 
ses regards ailcctueux cl souriants? 

6 .. « Esl-iipassé ici, ô Kurubaka, Açoka, Nàga, Punnâga, 
Tchampaka! le frère cadet de Rèma, dont le sourire abat 
l'orgueil des femmes superbes ? 

7 . «El toi, propice Tulasi, chère aux pieds de Govindn! 
os-tu vu celui dont tu fais rornement avec tes essaims d'a< 
beilles, ton bieri-aimé Atch^uta'P 

8 . < 0. Màlati, Malllkâ, DjAlî, YutliikA 11'avez-vous vu ? est- 
il passe ici celui qui vous remplit de joie au contact de sa 
main, rennetnt de Madhu ? 

g. Dites, ô Tcltùla, PriyAla, Panasa, Asana, KovidAra, 
Ojambu, Arka, Vilva, Vakula, Auira, Kndamba, Nipa, et 
vous tous qui vivez pour le bien des autres’, (ôarbres) voisins 
de la YamunAl diles-nous le chemin suivi par Crichpa, car 
loin de lui nous nous mourons. 

10 . « Quelle péiii tence as-tu donc accomplie, ô Terre ! pour 
jouir du contact des pieds de Kéçava, et briller, frissonnante 
de plaisir, dans tous les poils de Ion corps? Est-ce impres¬ 
sion'(récente) de ses pieds? ou do (l’antique) pas vainqueur 
du héros aux grands pas? ou de l'étreinte du (dieu) au 
corps de sanglier * ? 

' 5be. — Peut-être faut-il lirc/« au lieu de uo, ou micuv le sup¬ 
pléer coiiimc le fait le scboliaslc ci-dessous, si. 10 aA. — Cora ha 
gatah, sch. 

• 7 c. — 7ï(i—■ («dm. — d. Tavât^uiyali, scb. 

’ g e. — De pardrtkaJihmaka [=parânham eva bhavo janma jrefdni 
le), il faut rapprocher iianlrtJut, II, vn, 37 ,qui a le même sens et qui 
n’est pas non plus dans les dictionuairrs; cf. an^kripilh parahhritah, 
II,it,5. — d. La glose vent que la troisième personne soit mise ici 
pour la seconde, çamtanla te bhavaeiah: cf. xxxii, 33 c, et la note. 

* 10 oA. — La même pensée et le même mouvement sont repro¬ 
duits plusieurs fois dans le Bh. P. cf. eotre autres V, riii, ig, avec 
cette diirêrancc que la construction y est pleine, tandis qu ici elle est 
cllipti<[uo et complétée par le scboliaslc A l'aide des motsTÛ tmm. 
— Xiti K hexile .— ApYiuigbrutunbhariik = kim ayaiii ulsarah adhana 
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11.0 gazelle amie I est-il passé ici avec .sa bien-aimée celui 
dont les membres font la félicité des veux, votre cher Al- 
chyiitaP Roagte, au contact de l'amante, par le* safran de 
ses TOÎns, la guirlande de jasmin du noble époux emb.aume 
la brise qui soufDe ici 

13. < Le bras appuyé sur sa bien-aimée, un loliisà la main, 
et suivi des fols essaims d'obeilles de sa TulasS, le frère cadet 
de Râma, qu’en ce moment vous saluez à son passage, 6 ar¬ 
bres I vous répond-il par des regards afleclueux P 

13. • Interrogez ces lianes: bien qu'elles pressent les bras 
(lu roi de la forêt, c'est au contact de ses ongles qu’elles 
tressaillent d'allégresse, 6 bonheur'I> 

14. Ainsi disaient lesGopis dans leur égarement, en cher¬ 
chant Crichna avec angoisse; (puis) elles imitèrent les jeux 
divers de Bhsgavat en s'identifiant avec lui. 

1 5. L'une, qui faisait Crichna, suçait le sein à une autre 
qui faisait PutanA. Telle autre, faisant le petit enfant et pleu¬ 
rant, frappait du pied celle qui faisait le char 

tmaikadtfdiiÿhrisparfaumhkAlak.— F(2(m jeadad] avec omissioo du 
ssndbi, comme il arrive souveot il la pause. — Sur f in<»rnation en 
nain, cf. liv. Vllf, cb. xxiii (scs pas sont la (erre, l’atinospliirc et le 
ciel. II, VI, 6 ). — L'incarnation im sanglier est la seconde, cf. cuire 
autres, III, xiil, ■ 8 etsuiv. Jo n'ai rctronvë l'expression parirambhana 
dans aucun des nombreux passages oè il est question de ce fait; sur 
le sens propre do ce mot, cf ci-dcssus xxix, 46. 

' iid. — Les adorateurs de Viebnu forment un gotra dont il est 
le chef; il est dit ailleurs de Crichna, jiirèorpotyani dst/uCaè; de 14 
peut-être l'eipression kulapatik. 

* i3.—Les lianes sont intérieurement scnsiblesau toucher, latdè... 
(wr(i4fyMir):d4, III, x, i8. 

’ iS. — Il est fait souvent allusion aux événements de la vie do 
Crichna dont il est qaestion ici et dans les stances suivantes; cf le 
cb. TU du livre II. — ab. Sur PuianA, cf X, vi; sur le char, X, vu. 
— cd. Çakatàjfattm et, plus bas, sL i-j d,}>ak^atim, formesparasmai- 
pailea A la place de ta forme Almauépadc, plus usiti’edans cesdénomi- 
nalifs, et mémo irrégulières A rnvan|.derniërc syllabe, peut-être pour 
le besoin du mètre, surioiiisi l'nn considère les deux antrc.s participes 
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16. Telle, imilunt le démon, en enlevait une qui faisail 
Criclina enfant. Une outre rampait en traînant scs pieds avec 
des cris affreux.*. 

17. Deux font Crichna et Râma, d'autres font les bergers ; 
celle qui foit le veau tombe sous les coups de l’une; l’anlrc 
tue celle qui fait le héron ’. ’ 

18. A une autre qui rappelle, comme jadis Crichna, les 
vaches entraînées au loin, joue de la flûte et prend .ses ébats, 
• Très bien ! » disent ses couipagnes *. 

19. Le liras appuyé sur l’une d'elles, une autre disait tout 
en marchant : «Ne suis-je pas Crichna? Regardez ma dé¬ 
marche gracieuseI » tant son cœur est plein de lui*. 

ao. ■ Ne craignez ni le vent ni la pluie : voici un abri que 
je vous ai ménagé, «en disant ces mots, elle roidissalt le bras 
et soutenait en l’air son manteau*. 

ai. Telle, en terrassant une autre et lui mettant le pied 
sur la tète, ô roi! lui disait : «Tu es une perverse, ch bien! 
meurs. Ne suis-je pas ué pour le châtiment des mécliants'?» 

aa. Telle autre disait : « Bergers ! voyez le formidable in¬ 
cendie; vite, fermez les yeux; je vais vous sauver à l'instant*. • 

présents de celte même stance 17 . — Cf. sur ces jeux des Gopis, K. 
P. aé-aS. 

* 16 oé. — Le daitya qui enlève Crichna est Tpnâvarta, X, vu. 
Au liv. X, cil. X, est la légende des deux arbres è laquelle le second 
hémistiche fait allusion. 

* 17 . — Cf. X, XI, le récit do ce double exploit. 

* lèaè. — Cf. X, XIII; Brahmé attire et cache les troupeaux et les 
petits bergers dans uno caverne. 

‘ 19 .—Cf. V. P. aS. 

I ao. — Cf. X, xxv.Cricbna, pondant un orage, mctles iroupeanx 
et les borgersâ l’abri sous le mont Govardhana qu'il soutient en l'air; 
le texte est reproduit littéralement ici : tat trdnam vthilaih ht nah. 

* 31 . — Meurtre du démon Agbésura, X, xii. 

’ aa. — Crichna sauve les beigers do l'incendie, X,xix. — Sur 
le mouvement exprimé par easâm^y âcv apidhadhvam, cf. C. Scb&tx, 
fFolkenbcte, note sur In st. 108 . Fréquence cl causes des incendies, 
dans les régions tropicales, V, VI. 9 . 
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aS. Allacliée à un mortier par une de scs compagnes avec 
une guirlande*, une jeune beauté, tremblante et cachant 
son visage, simulait la frayeur 

a 4 - Tout en interrogeant ainsi sur Orichna les lianes et 
les arbres de Vrindévana, elles aperçurent en certain lieu 
de la forêt les traces de celui qui est l'âme suprême*. 

a 5 . Car les traces du fils do Nanda â l'âme magnanime 
se reconnaissent siîrenirnt à l’étendard, au lotus, au foudre, 
à l’aiguillon, au grain d’orge et autres signes 

a6. Tandis que, à l’âide de ces traces diverses, elles cher¬ 
chaient le chemin qu’il avait suivi, les Jeunes femmes aper¬ 
cevant devant elles des pas de femme régulièrement mêlés 
aux siens, se dirent entre elles avec douleur* ; 

37. «Quels sont ces autres pas? Quelle est celle qui est 
partie avec le fils de Nanda, en soutenant sur son épaule le 
bras du bien-aimé comme la femelle en compagnie do l'élé¬ 
phant? 

38. «Sûrement, elle a gagné le cœur du Seigneur, le 
bienheureux liari, puisque Govinda, nous abandonnant, 
s'est plu â l'emmener en un lieu secret*. 

39. « ObonheurI amies, c’est la poussière sacrée des pied-s 
de C^vinda, pareils au lotus, dont Brahmà, Iça et Ramâdéri 
se sont couvert la tête pour effacer leurs péchés ! 

' s3.—Cf. X, is, légeude da mortier auquel Crichna est altaclié 
par sambre. — Surrbistosde b, ef. Bélit. Ind.Sp.giocl lySé. — c. 
D'après une autre interprétation, sudrik se rapporte h dryam, — Au 
lieu do haijangiaa dans l'hém. fourni par £, WiUon donne lutijran- 
ÿoelna. 

* *4. — Cf. V. P. 19 et 3o. 

' sS.—L'énumération de I, xvi, 34 omet le grain d'orgeyoru qui 
se trouve aussi dans le Prtm Sagar, p. 61 ; le lotus est nommé entre 
antres, III, xxiv, 17 : patiiHamadrilimdàmbujttk. Je n'ai pu décLilfrcr 
entièrement le texte du V. R. 3t. 

* » 6 . - Cf. V. P. 3s. 

‘ ï 8 . — Cf. ci-dessos, préf. p. 383, cl V. P. 3» et 34. 

* A oet inoU : ■ J'cncbatnc qni hriic les polt et vole le bciirre.» 
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3ü. •Devant ces pas de femme notre trouble est au 
comble, parce que cette Gopî jouit seule en secret, k notre 
déirimcnl, des lèvres d'Atchyula*. 

3i. • Nulle trace apparente de ses pas ici; sans doute, les 
jeunes pousses des herbes blessant la plante do ses pieds dé¬ 
licats, le bicn-aimé a porté sa bien-aimée**. 

3a. «Ici le bicn-aimé a cueilli des fleurs pour sa bien- 
aimée : voyez ces deux pas k moitié tracés par la pointe de 
scs pieds *. 

33. «Ici encore l'amantaarrangélescbeveuxde l'amante ; 
sûrement il était assis là, en disposant ces (fleurs) sur la lète 
de la bien-aimée *. • 

34 Et il goûta le bonheur avec elle, bien qu'il trouve son 
bonheur et sa joie en lui-méme et qu'il soit impassible, pour 
montrer l'abaissement des amants etla perversi té des femmes* 

* 3g-3o. — D'après le scholiastc ces deux stances sont dites par 
des personnes diCTéreutes, dont les unes croient et les autres no 
croient pas à un acte de pénitence accompli par leur compagne. — 
3o (L Au lien de rahah ( qui s'emploie même à la question abi, comme 
on dit dans les classes, sa0mapt rakojaAjr4t,VII, ui, g), B Utdkanam 
pour expliquer gopCnim, ce semble, lequel peut se rapporter encore, 
soit A ekd, soit d'après la glose à 'aàharam, en sons-entendant sar- 
eosnm. — Sury'ot, au i" hém. cf. Ini. Spr. an3. 

’ 3i. — La St qui suit dans B et O aurait pu être insérée dans le 
texte; elle so rattaclio bien aux st 3i et 3s. 

* 3a. — Cf. V. P. 33. 

* 33 d. — Vpaxiftam parait employé à double entente; cf. III, 
xiv, 3o, uptwietfa «eut commerce» (Bnrn.), et, dans la stance sui¬ 
vante, rema. Cf. V. P. 3i. 

‘ 34. — Ici Çuka reprend la parole, fukoktik. — à. Akhanditah’^ 
tlrlvithnmair andkfÿto ‘pi. — Soit dans C et D une stance donnée 

* «A ces empreintes plus marquées, rccoonaissci, 6 Gopis! les pas de 
«ramant, de Cricbna, appesantis par le poids de la femuM:qu'il portait. Ici 
«le héros 4 l'éme magnanime a iiosé 4 terre sa bien-aimée pour cueillir des 
«fleurs. — B ci D après 3i. La st snivante vient après 34 dons C et D. 

^ Ainsi disant les Go|ils, bon d'ellcs-mémes, se montraient tout en mar¬ 
chant celle que Cricbna avait emmenée en laissant 14 les autres femmes. 
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35. El elle, s'estimant alors la plus grande entre toutes 
les femmes :«11 a délaissé les Goplsqiii l'adorent, disait-elle, 
et c’est moi qu'aime le bien-aimé • 

36. Puis, arrivée é certain endroit de la forêt, elle dit 
avec orgueil à Kéçava : t Je ne peux pas marcher; porte-moi 
où lu voudras '. » 

37 . A ces mots, il répondit à sa bien-aiiuéc : • Monte sur 
mon épaule; et puis Cricbna disparut, laissant l'épouse A 
sa douleur. 

38- «O seigneur! ô époux bien-aimé! où es-tu? Où c$-tu 
(héros) aux bras puissants? O amil montre-loi A moi, ton 
esclave digne de pitié I • 

Çuka dit : 

3g. En cherchant le chemin suivi par bhagavat, les Copia 
virent non loin d'elles leur infortunée compagne, consternée 
de l'abandon de son bien-aimé. 

40. En apprenant par son récit quel Orgueil elle avait 
ressenti (delà préférence) de MAdbava, et quel mépris, dans 
sa perversité, elle avait fait de loi, elles en éprouvèrent une 
surprise très-grande. 

41. Ensuite elles s’enfoncèrent dans la forêt tant que dura 
le clair de lune ; quand elles virent les ténèbres venues, elles 
revinrent sur leurs pas*. 

4a. N'ayant que lui dans le cœur et sur les lèvres, imi- 

eii note ot dont l'objet paraît être de marquer la fin du discours des 
Gopis. Elle n'est commentée dans aucun exemplaire; elle contredit 
la glose pakoktik ; elle détruit l'oppositioii entre renie tajrà ca tisâca 
ment, des st. 34 et 35; enfin le 3 * hém. de 34 convient mieux à un 
récit 

* 35 c.—Kâmt^daih^kimojrdnamâÿamanaiddluiitamyâj4mtàh; 
nous disons plus simplement pour kdmû^emânâh ;ct. cependant Bopp, 
G. L. S. S 598 . 

* 36 d.—Cf. V, Il, 1 6 : radin... oréasi netam .,, le ciUamycUa^ — 
Sur la cause de la disparition de Crichua. cf 'K P. 35. 

> 4i. —Cf F. P.4o. 
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tant ses aclions, s’tdenliriant avec lui. célébrant ses vertus, 
elles ne pensèrent même pas à leurs maisons. 

43. Revenues dans Vile de la Kâiindi et s'unissant à Cri- 
clina par la pensée, elles chômaient ensemble les lotianges 
de Criclina et elles appelaient son retour 

CHAPITRE XXXI 

Les Gopîs dirent : 

I. « Gloire au parc entre tous, grâce à la naissance 1 Indirâ 
y fixe sa demeure è jamais. (Dieu) compatissantI montre-toi 
aux tiens qui ne vivent que pour loi et le cherchent en tous 
lieux’. 

a. «Quand de ton regard, plus brillant que le calice du 
lotus épanoui sur la mare d'automne, tu frappes les servantes 
volontaires, 6 maître des jeux d'amour I (dieu) libéral 1 n'est-ce 
pas un meurtre ici-bas*P 

' 43.—Cf. V. P. il. 

' Je ne trouve indiqué nulle part le mètre employé dans les stances 
I - 18 . Sur rirrégularitë des sU 3 et i S, voy. la pr^ace, p. 386. Suivant 
le seboliaste, les stances de ce chapitre sont dites par diverses per¬ 
sonnes; mais In conclusion, plus ou moins explicite, en est toujours 
la mémo : drifyatdm. On peut néanmoins, toujours suivantla glose, 
J voir aussi un discom's suivi. Ainsi, è la seconde stance, les Gopis, 
prévenant l’objection de Crichna ; «Que m'importe que vous mo 
eberebiex? « répondent : « Montre-toi pour nous rendre la vio que les 
regards nous ont 6 tée. • —St. 3' : «Pourquoi nous négliger sujour- 
d'bni, toi qui jadis, etc. s — St. 4* : « Puisque tu es né pour le salut 
du monde, il ne te sied pas de négliger tes adorateurs, etc. etc. • 

’ 1 . — Tâvahâh, masculin, ^ tsadljâ goptjani^ 

’ a aè. — Le lotus décrit ici parait être le çaratpadma, IV, xxiv. 
Si ; il est foncé, firadendit<mtfyrûmam, III, xxvi, i 8 , et on y compare 
souvent les yeux de Cricbna. — d. La glose établit qu'on peut tuer 
autrement qo’avec le glaive ; les poètes hindous semblent avoir affec¬ 
tionné cette idée; cf. Béhtiiugk, Ini. Spr. 3io ; apattrarihito badhah, 
cl ci-douons, xxxii, 6 . 
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3. «Par loi nous avons écliappé maintes fois, ô liéros! à 
mille périls, h la mort dans les eaux empoisonnées, au dé¬ 
mon fait serpent, é la pluie, au vent, au feu de l'éclair, au 
taureau, au fils de Maya'.' 

4. • Non, tu n'es pas fils de la Gopi, tu es celui qui voitau 
fond du cœur de tous les êtres! Tu naquis A la prière de 
Vikhanas, pour le salut du tuundc, 6 ami! dans la roniillc 
des Sâtvats*. 

5. «Ochefdes Vricimis! 4 bien-aimé! ta main, pareille au 
lotus, donne in sécurité A qui se réfugie A tes pieds dans la 
crainte do la transmigration; elle comble tous les désirs, 
elle étreint la main de Çri; oh! pose-la sur nos têtes! 

6 . • O héros I loi qui dissipes les souffrances des liabitants 
du parc! toi dont te sourire anéantit l'orgueil chez ceux qui 
t'appiiiennent, 6 ami! honore en nous tes servantes! montre. 
A tes femmes ton visage brillant comme le lis des eaux'! 

7 . «Ton pied, pareil au lotus, efface les péchés de tes 
adorateurs, il suit les troupeaux, il est la demeure de Çri, 
il a pressé la crête du serpent; pose-le sur nos seins! anéan¬ 
tis notre amour' ! 

8 . • La douceur de la voix et la beauté de tes discours 
qui ravissent les sages, héros aux yeux de lotus! ont jeté le 
trouble chez tes servantes; nourris-nous du nectar de tes 
lèvres. 

g. «L'ambroisie de ton histoire, qu'ont chantée les sage.s 

* 3 a. — VifaJalàpjrtya, cf. X, xvi; tipllaréa<ua = Aghdsara, X, 

XII; — t. aarfairUb-ula,X, XXV; —c. Arifla; X, xxxvi; Jfajni- 

Imaja «= I^onta, X, xxxvll. 

* 4 c. — Au commencement du livre X, Vikhanas ou Bralimâ de¬ 
mande A Bhagavat de s'incarner pom- sauver la terre. — cL iSâa><Uilm 
kule, cf. IX, XXIV, ainsi que pour les Vrichnis de lo stance suivante. 

'6 a. — D'aprës la construction du scboliasle que j'ai suivie, le 
génitiryeaûdni est régi par darftya, et le troisième pada forme une 
sorte de parcnüiise dans la proposition principale. — c. smeli nifci- 
tam, scb. 

* 7 c. — Phani Kascqient KAliya, X, xvii. 
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inspirés, rend la vio aux aflligés, enlève les souillures, sanc- 
liQe par l'andilion et donne la paix; qui In célèbre au loin 
sur la terre, y Fit (jadis) beaucoup de bien 

10. «Ton sourire, ô bicn-aitué! Ion regard aOeclueux et 
les joyeux ébats, bonheur de la méditotion, tes serrètes ca¬ 
resses qui loncheiit le cœur, ô perQdo! jettent le trouble dans 
nos âmes*. 

11 . « Lorsque, sortant du parc, lu mènes paître les trou¬ 
peaux, ô maître chéri! à la pensée que les épis, les herbes et 
les jeunes pousses déchirent ton pied, beau comme le lotus, 
l'inquiétude s'empare de nos cœurs. 

13. • Le soir quand tu reviens te montrer avec ton visage, 
pareil au lotus des bois, encadré dans les boucles de tes noirs 
cheveux et couvert d'une épaisse poussière, à hérosl tu al¬ 
lumes l'amour dans nos cœurs! 

i3. «O bieu-aimé! ô toi qui lues le chagrin! presse sur 
nos seins ton pied, pareil au lotus, qui comble les vœux de 
les serviteurs, qui fut adoré par Brahmâ, et qui fait l'orne¬ 
ment delà terre, l'objet de la méditation dans l'adversité et 
la paix de l'Ame. 

là. « Donne-nous, 6 héros ! les lèvres d'ambroisio qui com¬ 
plètent le plaisir et déiruisent la douleur, que baise amou¬ 
reusement ta Aille harmonieuse*, cl qui font oublier aux 
hommes les autres amours! 

i5. • Quand pendant le jour tu vas parcourant la forêt et 
' lo dérobant è leurs regards, une seconde est pour eux une 
éternité; lorsqu'ils contemplent les cheveux bouclés et ton 

' 9 d. — Le scholiasle supplée le sujet de gjinanti,jfe, dont l'an- 
lécédent le sert de sujet à la proposition principale ; cF. nue pai-eillr 
ellipse, I, Vin, 36. Iles doux iulerprélations de 6luiri<ht/i, j'ai suivi la 
seconde : te bhûridâk finrvajunmasa bahudatlaumtak suhrilitia Vy sr- 
l/ioà; cF. liûlillingk, Ind. Sprôche, io3G.. — Le sclioliaste établit, 
d’après le texte, une comparaison suivie entre l'ambroisie et l'bis- 
loirc de Cricbna, et-donne l'avantage â celle-ci. 

• 10 e .—Saûwidah Mnketananiulni, scli. 

* 1 4 II. — i\iithimriliiviUilani, scli. 
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visage divin, ils maudissenl l'insensé qui nuit des paupières 

sur les yeux 

1 6 . «Foulanl aux pieds maris, fils, famille, frères et pa¬ 
rents, 6 Atchyula! nous sommes accourues vers toi, tu le 
sais, troublées par tes accords. PerfideI quel autre aban¬ 
donnerait des femmes au milieu de la nuit? 

17 . • Depuis que nous avons vu (es jeux secrets, ton vi¬ 
sage souriant qui fait naître l'aiuour, ton regard ofTcclueux 
et la large poitrine où Çr! repose, sans cesse de violents désirs 
(nous assaillent) et troublent nos coeurs’. 

18 . «Oui, ta naissance détruit le mal et répand le bien 
è profusion parmi les habitants du parc; ohl k nous aussi 
dont le cœur brûle pour toi, donne un peu du remède qui 
tue la tristesse chez ceux qui t'appartiennent! 

19 . « Quand tu parcours la forêt de ton pied délicat, pareil 
au lotus, que nous voudrions poser avec précaution et en 
tremblant sur nos seins déjà trop fermes, la crainte qu’il ne 
se blesse aux cailloux du chemin fait palpiter nos cœurs qui 
ne vivent que pour loi *. • 

CHAriTItK XXXIt. 


Çuka (lit : 

1 . Ainsi les Gopis exhalaient dons leurs chants mille 
plaintes diverses, d roil et, éclatant en sanglots, elles soupi¬ 
raient après la vue de Crichna*; 

3 . quand à leurs yeux apparut, le visage souriant, vêtu 

' iSi.—Surtntti, voy. la préface,p. 388; suivanlla glose, c'csl 
un demi xana ou l'cspacc que le soleil parcourt en un instant. — d. 
Dfifdm poxmahril = Drahmd; cf. mnivtko vidkàlà dans les Ind. Spr. 
>97'- 

* 17 d. —La glose explique le nom. tppikû en suppléant bhattiti. 
’ I g d. — Kiirpa {•-» sûxmofidfAita) n'est pas dans les dictionnaires 

avec le sens qu'il a ici. 

• I. —Cf. t'.P.i». 
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d'une robe jaune et paré de sa guirlande, le pelil-fjls deÇùrn, 
qui trouble celui-U naéme qui trouble les coeurs 

3. En voyant leur bien-ainaé de retour, les jeunes rcinmes, 
ouvrant les yeux de bonheur, se levèrent toutes nu même 
instant comme les membres è l'arrivée du souille de vie*. 

It. L'une prenant la main de Çauri, p.areille au lotus, la 
portait avec joie surson front dans les siennes; une autre sou¬ 
tenait sur son épaule le bras de Criclina, orné de sandal. 

5. Une jeune beauté, joignant les mains, y recueillait une 
bouchée de bétel’; une autre, brûlant d'amour, posait sur 
ses seins son pied pareil au lotus. 

6 . Une autre, fronçant les sourcils, semblait vouloir 
dans un transport d'amour et de colère le tuer de ses regards 
obliques et insultants, en sc mordant les lèvres *. 

7 . Telle qui savourait, les yeux immobiles, le lotus de 
son visage, le dévorait sans pouvoir se rassasier, comme les 
saints aux pieds de l'Ëtre suprême 

‘la. — Criclina était petit-fils de Çûra par son père Vasudéva, 
IX, XXIV, i5 ot suiv. — il. Afanmal/uimarwtal/ui * amour de l'ahiour», 
c'cst-il-dirc qui trouble l'amour lui-ménie, sdxdt lasj'a (lidimuya) ofà 
mokaJea tly arthah. C'est un des traits cités par le scholiaste en tête do 
laP(ui(cA^y'dj'i(v.la nota de l'introduction, p.386]; cf. Il, 11 , 7 , et 
la lrad.de Burnouf: cSi, voulant entrer dans le coeur de Bbagavet, la 
colère tremble de crainte, comment l'amour pourrait-il y trouverun 
asile 7 • et un composé analogue bklbhoyam, en parlant do Cricbna. 

' 3 d.—-TanvaAnliaracara^iidayah. Les dictionnaires nedoonont 
pas le sens de membre i tanu. La même comparaison sc retrouve IX, x, 
é 6 ,ct X.LViil, 2 ; allusion &un passage du VAla, publié rt traduit par 
Burnouf, préf. du l" vol. do lift. P. p. cxxxvi cl suiv. 

1 S b,—Carvila n'est pas dans les dictionnaires, j'en ai faitunsyn. 
do cnnNutu; cf. hasila, hasana, etc. 

t 6 c. — Axepa paribhava; kala=katàsa, cc dernier sens n'eal 
pas dans les dictionnaires. Sur la pensée cf. pmdaatyanlivaixala, IV, 
IV, 1 , ci-dessus XXXI, 2 d note, et Af. B/i. I, 3oo^. 

* 7 .—Cf. V, P. A4. — c. La métaphore dpi'ui (cf. le latin bibir iwre) 
est ramenée quelquefois A une simple comparaison : drighkyâm pra- 
paf^ait prabibann ira, IV, IX, 3. — </. Les pensées pliilo.sopluqnps. 
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8 . Telle aulre, l'introduisani dans son coeur par l'ouver¬ 
ture de scs yeux aussitôt rercmiAs, et frissonnant de plaisir, 
reste en adoration, inondée de joie comme un ascète 

9 . Toutes, élevées par la vue de Kéçava au comble de la 
félicilé, elles furent affranchies de la douleur qui nait de la 
séparation : ainsi les hommes, une fois réunis à celui qui 
possède la science’. 

10 . Le cŒur libre de souci, clics entouraient le bienheu¬ 
reux Atchyuta, qui resplendissait d’un éclat suprême, ô roi! 
comme le Piirucha entouré de ses énergies ’ ; 

11 . * alors que, les prenant avec lui, le seigneur entra dans 
l'ilê delà KAlindl, peuplée d'abeilles qu’attire la brise em¬ 
baumée des jasmins épanouis et des mandâras, 

la, (!le) fortunée, d'où la lune d'automne, par la multi¬ 
tude de ses rayons, chasse les ténèbres de la nuit, où la 
CrichnA’, étendant scs vagues comme des mains, accumule 
les cailloux polis. 

prodiguées ici, rcvienocnl encore ailleurs: ntfuh... klefû jâdnodaye 
ynûid, IV, XI. 3 . Cf. aussi V, P. A5, et ItAlitl. Iiùl. Sprûch*, so3g. 

' S b. — Kritya pour tricvâ. 

* 9 d. —Piidjnrtoi=«ffcnrnm, ou bien s le sage (|ui conuail l'étre sii- 
préaio.s&ra/uiutjnam; ce qui revient presque au mémo,cor c'est Blia- 
gnvat qui transmet li science par l'iatermédiaire du précepteur, un 
précepteur est Bliagavot liii-mime, VU, .xv, ig; ou bien encore, 
sa«^up(ar7i {prûpya)yalkà tifuatatjasâvasthdJivdh. 

’ 10 . — Parufah fttktibhir yathA tl’irae suprême entourée des 
qualités de bonté, etc.i cf. ci-dessus, xxix, i&; ou bien lepuriuaià 
l'œuvre, • upàsaka c entouré de la scieaco, de la force, de l'énergie; • 
ou bien le panua anufoyl (çayàaaJh vd ÿukàçtiyam < endormi dans le 
mystère, • par opposition à prexamyehitam < donnant le spectacle de 
scs œuvres, • llf, xxviii, ig], entouré de lo Prakriti et de scs autres 
énergies en puissance, prahfûyddyuptidhibhir vrilak. 

* 11 .— La glose rattache, par la construction, les stances 11 et 
1 2 au verbe ryurocaUt do la stance 1 o. 

' tse. — A'rûmi (la noire) = i’aiNajul; cf. dans les Ind. Sprùebe 
de BéhtI. 6ag ; Yàmanam amba kajjaUbham. — HiMalarala, l'ordre 
inverse e.st plus onlitiairc; cf. d.xns le M. Bh. 1 , isié. «icihasUtHi, 
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1 3. Aflratichies do la Irislesse par la joie de te contempler, 
elles obtinrent, comme les Vëdas',l'objet de leurs désirs; et 
de leurs vêlements laclietes du safran de leurs smns, elles 
firent un siège à celui qui réside au fond des coeurs. 

14. Quand il s’y fut assis,Bhagavat, le Seigneur qui siège 
dans le cœur des maîtres du Yoga’, brillait au milieu des Go- 
pis en adoration devant lui, revêtu d'un corps qui réunit la 
beauté des trois mondes. 

15. Après qu'elles eurent honoré celui qui les embrase 
d'amour et pressé ses mains et ses pieds sur leurs seins, on 
donnant k leurs sourcils un mouvement gracieux accompagné 
de regards aimables ctsourianis, elles dirent avec des éloges 
mêlés de quelque dépit *. 

Les Gopîs dirent : 

1 6 . «Quelques-uns aiment quand ils sont aimés; d'au¬ 
tres, même quand ils ne le sont pas; d'autres encore n'ai¬ 
ment jamais, aimés ou non. Oli I daigne nous expliquer cela. « 

l-e Bienheureux dit : 

17 . «Ceux qui aiment pour être aimés, 6 amiesI n'ont 

' 1 3 6. — Çrutayo yalkà. • Voici le sens, dit la glose. De même que 
dans le Karmakhànda, ou la partie qui traite des cauvres, les Védas ne 
voyant pas le souverain seigneur sont incomplets à cause des liens des 
pratiques diverses; tandis que, dans la partie qui traite de la science, 
jnAnahhinda, ils voient le souverain seigneur et, remplis de joie ii 
ceUc vue, ils sont alTraiichis des liens des ceuvres, de même celles- 
ci, etc.» Sur riruuflîsance du Véda,ou pliitêtdu Karmakhànda,voy, 
le discours du brahmane au roi, V, xi, a et sniv. — d. Atmahandhave 
9 anUuyàmine et «proche parent,• d'après un dictionnaire indi¬ 
gène cité par BühÜ. Le mot peut être pris dans les deux sens. Cri- 
chna, réputé fils de Nanda, était regardé comme un parent par les 
habitants du parc. 

* lé.—La pensée du premier hémistiche est une de celles qui re¬ 
viennent le plus souvent; cf. entre autres passagcs,lV,xxiv,37,fBci- 
faie, et la glose : hamsak focifod iti çraleh. 

* i5 d .— Hiatus dans un pada, cf. note sur XXX, a3 l. 

V. »'J 



438 'mai-juin 1865. 

en vue que leur intérit propre; il n'y a là ni oITeciion ni 
devoir; c'esl calcul égoîslc et rien autre. 

1 8 . 'Là où Tninotir n'est pas payé do retour, comme cher, 
les êtres compatissants ' et chez les pères, là c.st le devoir par¬ 
lait ei le dévouement, 6 toutes belles I 

19 . t Quelques-uns n'niment pas mémo qui les aime, en¬ 
core moins qui no les aime pas. Ce sont ceux qui trouvent 
le bonheur en cux-mêincs’, ou dont les dé.sirs sont salisfails, 
les ingrats, ceux qui maltraitent un gourou. 

30 . «Quant à moi, à amies! si je n'aime pas les êtres qui 
m'aiment, c'esl pour qu'ils se livrent à la dévotion ; ainsi 
l'homme tombé dans la pauvreté par In perle des trésors qu'il 
avait amassés, n'a de souci et de pensée que pour eux*. 

ai. « De même, é femmos qui pour moi avez renoncé au 
monde, au Véda et à tous les vôtres! c'esl pour que vous 
me soyez dévouées que, vous aimant à votre insu, je me dé¬ 
robe à vos yeux*.NebUmez donc pas votre bien-aimé,dbien- 
aimées ! 

33 . « Non, je ne puis reconnaître le mérite de votre atla- 
cliemcnl désintéressé, même en vous donnant de vivre au- 

' 18 b.~Karuna, en ce sens, n'est pas dans les dictioimaircs; cC 
ci-dessous, XXXIII, ai. 

* I g c. — d (indruiiiuiA es apardydricah • ceux qui o'oiit (ws d'yeux 
pour les objets du dehors. >— d. Les^onroiu sont le précepteur, le pire 
elUmèrt,InJ.Spr. i 8 oi.Oo donneaussi ce nomê tout bienfaiteur, 
apakartd garululjralji, scb. 

’ 20 d. — Nibhrita mm pMa, tyâpta, sens inconnu des diction¬ 
naires ; anyan na veda « il en perd le boire et le manger, • xaipipdsMi, 
dit la glose. 

* »i «. — J-ofeti X jrtüuàYulila: reJa=m tlharmiUlharmu. Cf. X, 
XM'l, 4: là maïuttattatkii «ia(pnim nutdartkf tj’ttkiailaihikàh | 

yt tyaktalohiidharmàf ea niadarthe tdn biblwrmy aima | 
et X, XLVii, g : lyaktalaukikàht en parlant des Gopis.— c. Paroxa • in. 
visilile.tcf /Mrox<ÿit{UI,xvtii,i) < vainqueur invisible. > Pour l'idée 
exprimée ici, cf IV, xxviii, 65 : paroxepriyadevabkoÿavdn « Bhagavat 
e.«t le dieu ami du mystère. • En cOct, il entend leurs paroles alTec- 
tucuses,dit la glose, bien qu'elles ne le raient pas. — J. JUâmmmdrn, 
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tant que les dieux, ô vous qui m'avez aimé* jusqu'à briser 
les chaînes indesirucü'bics de la ramillc! Que vos mérites 
soient leur récompense à eux-mêmes I ■ 


CHAPITRE XXXIII. 

Çuka dit : 

t. En enlendatii de la bouche de Bhagavat ces paroles 
pleines de ctianncs, les Gopts furent alTranchies de la dou¬ 
leur qui naît de la séparation, et sa présence mit le comble 
à leurs vœux. 

a. Alors, sous la conduite de Govinda, commencèrent les 
jeux du rasa* que célébraient avec lui ses femmes dévouées 
et joyeuses, brillantes comme des perles, en se tenant entre 
elles par le bras. 

3 et 4’. La fête du râsa, embellie par le cercle des Gopis, 
était menée par Crichna, qui, usant de sa puissance magique 
et so plaçant entre elles, deux à deux, les tenait embrassées 
par le cou; et chaque femme croyait qu'il était auprès d’elle. 
Cependant le ciel se couvrit de cent chars montés par les 
dieux en compagnie de leurs épouses, et le cœur consumé 
do regret. 

5. Alors lus tambours retentirent, des pluies de fleurs 
tombèrent du ciel et les chefs des Gandharvas chantèrent avec 
leurs épouses sa gloire sans tache. 

G. Les bracelets, les anneaux des pieds et les clochettes 
des femmes, accompagnées de leur bien-airaé, produisaient 
un bruit confu.s dans le cercle du rasa 

‘ as c.— Yâh—^bkaeatyak, scb. cf. xxx, gcd et la note. 

* s à. — lidta aw bahunartakfyuklo nrityaviftfali. 

s 3-4. — Le sch. fait remarquer que la 3* at. a trois hémistiches 
et qu'elle enjambe d'un pied sur la suivante, exarttca/a/taycidàiàrna 
tàrddhena. — Cf. V. P. et la note de Wilson, p. 53.3 de sa 
traduction. 

♦ 6. —cr. V. P. ho. 
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7. Là resplendissait sous l'cclat do scs femmes le Bienheu¬ 
reux, fils de Dcvakî, comme une grosse émeraude prmi des 
pierreries aux reflets d’or 

8. Tandis que, à frapper la lcrro du pied, à agiter les 
liras, à mouvoir les sourcils avec grâce en suiiriaul, à .se bri¬ 
ser la taille*, à faire bondir leurs seins et flotter lènrs voiles; 
landi.s (pi’à secouer sur leurs joues leurs boucles d'oreilles 
le siicur'inondait leur vi.sagc, et que leurs cheveux et leurs 
ceintures se déiiounieut; les femmes deCrichna brillaient en 
chantant ses louanges, comme les éclairs sur le cercle du 
nuage. 

g. Elles chantaient avec force en dansant, variant le son 
de leurs voix, s’enivrant de plaisir et transportées de joie aux 
caresses de Crichna dont la louonge remplit le monde. 

'7 a. — Tâbhü} narnavamiUilùh, scb. On sait que Criclins était 
d'un bleu foncé. — e. Suivant la glose, ou bien rémcrnaile, c’rsl-à- 
dire Cricbns, resplendit entre eliaque roupie de pierreries Jaiinos, 
/utimilném imtnindiït madhjre madkjre; ou bien, sans répéter imdhj’C, 
il n'y en « qu'une seule aux yeux des Gopts, gopidrif^abhipniyetja 
vàBiaaiea niullijrapaddvrittiii, delà le singulierfUfuiAe, plus dilTi- 
cile à expliquer dans la première interpréuiüon. Cf. ci-dessus, st. 3. 
— d. ilahûmarakala mm nflrimani tsapbir. > Le premier de ces mots 
est constamment traduit par «émeraude, • et on y rattache le grec 
opÀpee)io(. Il y dn a de vertes, AarinntnraA'ata,VllI, 11 ,4; de roiicées, 
utamkalaijrtmiavnpaMfVIl!, xvi, 3 (>= mejAafydnuttVIll, vu. 17 ,égale¬ 
ment appliqué à Bliagavnt); les vertes elles-mêmes ont dos rcQcIs 
foncés, VII 1 , 11 ,4. La glose ne donne d'explication que sur ce dernier 
passage, karitmmpdldçmarna. Le maraJtaiaj dans certains cas, peut-il 
SC conronilrc avec la pierre d'un bleu foncé, ntlamani? «J'ai |>assé 
huit jours, dit leprinceSollylcofT, dans les montagnes qui s'appellent 
Nilÿtterries, ce qui veut dire les montagnes bleues, apparemment 
parce qu'elles apparaissent bleues aux Indiens des plaines; mais 
elles sont, au contraire, éternellement vertes. J’ai entendu dire, 
d'ailleurs, que nit veut dire indiiïéremment bleu et vert-i { Voyages 
dans tlade, p. 117 .) 

* 8 6 . — Bluijyai=hkajyamâna de bhamj. Cf VIII. xii, 19 .— .Au 
3* |iada, si on lit 'granlhayak au lieu de ’agranthaYoh, on a un .sens 
tout opposé, admis aussi par le sclioliaste. 
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10. Cerlaine Gopi, accompagnée par Mukiiiula sur une 
clef, chaulait sur une auU-e; et lui, prenant plaisir à l’en- 
Icndre, l'honorait en disant : «Très-bien! très-bien!• Elle 
clianlail le refrain, et il lui témoignait beaucoup d'esliine 

11 . Une aulro, épuisée de fatigue par lo rasa, appuyant 
son bras sur l'épaule du héros armé d'une massue, (jui se 
tenait auprès d'elle, laissai! floUerscs bracelets et les jasmins 
de sa guirlande. 

I a. L'une d’elles, qui soutenait sur son épaule le bras de 
Ci'icbna imprégné de sandal, sentant le parfum délicieux qu'il 
exhalait, le baisait en tressaillant de plai.sir 

13. A une autre, qui pressait sur sa joue la joue (du 
héros) embellie par d'éclalanis’ pendants d'oreilles qu’il agi¬ 
tait en dansant, il donnait une bouchée de bétel. 

14. Tout en dansant, en chantant et en faisant résonner 
les anneaux de ses pieds et (les clochettes) de sa ceinture, 
une autre, accablée de fatigue, prenant la main propice 
d'Atchyuta, qui se tenait aupiès d'elle, lo posait sur ses seins. 

15. Les Gopis réunies au bien-jiimé Atcliyula, le favori 
préféré de Çri entre tous, se livraient à lo joie et chantaient 
.scs louanges, pendant qu’il les tenait par le cou dans ses bras. 

1 6 . Les oreilles parées de lotus, les joues ornées de bou¬ 
cles de cheveux, le visage étincelant de sueur, les Gopis 
dansaient au son des bracelets, des anneaux des pieds, de-s 
clochettes et des instruments de musique, en compagnie de 
Rhagavat, laissant tomber les lleurs de leur chevelure, dans 
la salle où les abeilles tenaient lieu de musiciens. 

17 . Ainsi, parmi les embrassements, les atiouchemenis 
voluptueux, les amoureux regards, les jeux etfrénés et les 
rires, l'époux de RAma goûtait le bonheur avec les belles du 
parc, comme l’enfant qui s'amuse de la réflexion de son image. 

* 9 - 10 . — Cf. la Prei» Sayar, p. 64 de la traduction anglaise. —• 
9 d. Yadyitena, etc. cf. urujdya, III, V, 44. 

* ii-ii. —Cf. K.P.bs-53. 

* i3 4. — 'l'vifa. Les dictionnaires nn donnent quu teif fl Irifû, 
cf. »ï a. ci-«Iossoiis. 
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i8. Lajoied'èlre unies à lui troublant tous leurs sens, les 
femmes do parc n’avaient pas la force de relever soudain ‘ 
leurs cheveux, leur robe ou le voile de leur sein, et elles 
laissaient tomber leurs guirlandes et leurs ornements, ô des¬ 
cendant des Kurusl 

ig. A la vue des jeux de Criclina, le trouble s'empara 
des épouses des dieux en proie aux tourments de l'amour; 
et la lune, ainsi que les constellations, en fut émer¬ 
veillée*. 

20. Le fiienlieureux, se multipliant autant de fois qu'il y 
avait de Gopls, goûta le bonheur avec elles en se jouant, lui 
qui trouve son bonlicur en lui-méme *. 

21. Les voyant fatiguées par ces violents ébats, (le héros) 
compatissant leur essuyait le visage avec amour de sa main 
propice, 6 roi! 

22. D'un regard souriant que rehaus.sait l'éclat de leurs 
joues, où brillaient, mêlés aux boucles de leurs cheveux, d'é- 
tincelants pendants d'oreilles en or, les Gopls, honorant le 
héros, chantaient, ivres de joie au contact de ses ongles, les 
actions méritoires qu'il avait accomplies. 

2 .3. Confondu an milieu d'elles et suivi d'abeilles, pa¬ 
reilles aux chefs des Gaïulharvas, qu'attirait sa guirlande 
froissée por les étreintes de scs femmes et rougic du safran 
do leurs beaux seins, il entra dans l'eau pour se délasser : 
tel (y entre), épuisé de fatigue, le roi des éléphants avec ses 
compagnes en brisant les barrières *. 

* 18 c. — Amjas mm amjasiî. 

* ig. —La marcho des astres est suspeaduo, suivant la glose; 
de là ce qui est dit ci-dessous, st. 3 g a, 

’ 20. — Cf. III, ni, 8 et g. Le sclioliaste cite ici deux textes : la 
prière jMr laquelle les Goplsdcmandenld'étrcunirsà Cricfana.cf.X, 
XXII: nimJttÿoptttutamdetipalim me kuru,el la promesse deCricbna , 
rapportée en note, xxix, i. — Notre stance justifie l'épilhéle tatya- 
kima m* sutyasankalpa que nous trouverons ci-dessous, sL a6 6; 
comparer avec ces deux composés «ttyouikrama, etc. 

’ 23 d. — lihinnasctu. Ce qui est dit de Pélépliant doit s’entendre 


PANTCIlÀDHYÂYl. 443 

34 - Tandis qu'au milieu des ondes les jeunes femmes 
l'arrosaleiil & l’eiivi et lui jetaient de l'eau de toutes parts 
avec une aimable gaieté, ô roi! tandis que du haut de leurs 
chars les dieux versaient des pluies de fleurs et chantaient 
ses louange», il prenait plaisir, bien qu’il trouve son bon¬ 
heur en liii-méme, é jouer nu milieu d'elles comme le roi 
des élépliniits 

35. Et puis, dans le bosquet de la Crichnâ on l'air est 
embaumé de tou» côtés pr l’arome des fleurs de la terre et 
des eaux, il se promenait entouré d'une multitude d’abeilles 
cl de femmes, comme l'éléphant en rut avec ses femelles. 

36. Ainsi, fidèle è sa promesse, il passait avec la troupe 
de scs femuie» dévouées toutes le.» nuits éclairées par les 
rayons de la lune et propices aux scnIimenLs célébrés dans les 
poèmes d'automne, lui qui renferme sa jouissance en lui- 
même *. 

Le roi dit : 

37. •C’est pour affermir la justice-et pour réprimer le 
crime que lîhngavat, le maître du monde, a incarné une 
portion de son être. 

38. • Comment lui qui enseigne, établit et protège les 

en ce sens, suivant la glose, que Criclina foule aux pieds les usages 
du monde cl les pratiques du Véda. Cf. I, xriii, 35; et ci-dessous 

aS O. 

‘ a4 d. — Gajendralila, et. V, xviii, 89 , oè la comparaison est es- 
primée à la manière curo|véeanc : kridann iMé/ia/i. 

* a 6 . —J'ai suivi la première interprétation du sebolitste; d'après 
la seconde, il faudrait séparer°(ral/Mt de rasùfrajikt et faire du com¬ 
posé 'nif(ih,an compl. circouslancicl do tiftvt. — e.Saurntakcaxcara- 
mculltdtuh. Dans une des énumérations de ilJiàla, rapportée» parBèhÜ. 
dans son dictionnaire, le septième et le dernier est le samtn; il y a 
peut-être lé une comparaison implicite, toutè l'avanugedc Vicbnu, 
avec ce qui est raconté de Çiva poursuivant Vicbnu déguisé en cour- 
lisanr, VIII, XII, Saicf.en outra dans le ilf.BA. I, s38o, lalégcnde 
de Vasu, laiya retah pritcaskanda. — d. Çaratkdvya . cf. V. P. 5o. 
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barrières de la juslicc', à brahmane! a-l-il, nu mépris de In 

justice, touché à des femmes qui n’étaient pas à lui ? 

30 . t Puisque ses désirs sont satisfaits, que voulait le chef 
des Yodus, quand il commit cet acte blémable? Dissipe le 
doute qui s’élève en nous, 6 pieux solitaire! • 

Çuka dit : 

30. t Parce que des grands ont violé In loi et commis un 
crime, gardons de l'imputer à faute à ces êtres puissants, uon 
plus qu’au feu do tout dévorer ’. 

31. «Que jamais nul, s’il n’est leur égal, ne commette un 
tel acte même en pensée; ainsi tout autre qne Rudra péril à 
avaler follement le pobon sorti de l'Océan 

3a. • Ce que disent les grands est bien; ce qu’ils font, l’est 
quelquefois. D’eux, le sage n’imite que ce qui est conforme 
à leurs discours *. 

33 . «n n’y a pour eux ici-bas ni avantage à bien faire, ni 
dommage à mal faire, ô roi ! parce qu’ils n’ont pas de person¬ 
nalité. 

34. < A plus forte raison le rapport de bien et de mal 
n'existe pas entre le Seigneur de tous les êtres, animaux, 
mortels ou dieux, et les créatures qui lui sont soumises. 

35. «Quand ceux qui se sont complu à adorer la pous- 


' aHb. — Bhagavat crée et protège les barrières de la loi, Ili, 
tx, 19 . c. Pmlipam=pratikàlam.Le» femmes des autres doivent être 
respectées comme une mère, màtribhaklik panuirüu, IV, xvi, 17 . 

* 3o.—Sur le nom d'/peont donné à d’autres qu’à l'étrc suprême, 
cf. I,iii, 37 (lesRicins, etc. sont réputés tous dos portions doHari), 
et l'emploi du nom franjaiis stignear. 

* 3i. — Il s'agit ici du poison idlaiâla avalé par Rudra ou Çiva. 

* 3s. — M. Muir, t/utm benoris causa nomino, en traduisant ainsi 
le deuxième Lémistiebe, Lel a uise man observe Üieir comnuuid lotàch 
U riglu, semble avoir lu séparément nmaeoyuklam, qu'il faut réunir 
comme le veut la glose, ttfàm vaeasd yodyuktam avirutljftaôi tôt; 
d'ailleurs, tout ce que disent les grands est bien, saiyam vacak; c’est 
entre leurs actions qu’il faut clioisir celles qu'on peut imiter. 
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sière (le ses pieds, pareils au lotus, sont délivrés de lous les 
liens des Œuvres par la puissance du Yoga; quand les mu¬ 
nis marchent libres et sans entraves, comment celui qui a 
pris un corps de sa propre vol(>nlé serait-il encliainé par les 
œuvres ? 

36. «En i*evétanl un corps ici-bas, lui le régulateur su¬ 
prême, qui se meut au sein des Gopis, de Ictirs époux et de 
tous les êtres animés, il ne faisait que se jouer 

37 . «C’est par bienveillance pour les êtres qu’il prend un 
corps humain et se livre à ces jeux, afin qu’on s’attaciie à lui 
en eu écoutant le récit 

38. «El, certes, les habitants du parc, troublés par sa 
puissance magique, n'ont eu garde d’accuser Criclina, per¬ 
suadés que leurs femmes élaienl auprès d'eux. 

3g. «Quand la nuit de Brahmê fut terminée*, les Gopis, 
qu’avait troublées le ûls de Vasudésa, retournèrent è regret 
dans leurs maisons, le cœur plein de Bhagavat. 

4o.- > El quiconque écoute et raconte avec foi ces jeux de 
Vichnu avec les femmes du parc, animé soudain d’uno dé¬ 
votion profonde pour Bhagavat, il est aflrancbi du désir qui 
ronge le cœur, et affermi dans la sagesse. * * 

' 36. — Cf. K P. 60 . 

* 39 O. — Brakmarâlra upûmritle bréAnu muhurtt pràple, cf. 
Datant Aihand, tr. Pavic, p. log : « Et il so trouva qu'une nuit du 
jour de Bmbmo était terminée;» le Prem Sagar, Irad. Eastwick, 
p. 65: «Mcanwhilc, tbe nightadvanced and 00 onc was awarcof il, 
and from tbat lime tlie name of that niglil bas bcen tlie nigbt of 

’Brahmé;» on peut voir dansPolier, cb. vi, p. 455, ce qu’est devenu 
dans la tradition populoire ce trait merveilleux de notre légende. 

* 4o. — Dans le BItigaoaut, les épisodes sont oixlinairemcnt ter¬ 
minés comme celui-ci, par une prière ou bénédiction, dont la pensée 
est prise dans l'épisode lui-inémr. 
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(suite BT PIN.) 

LE MAGUREB OU OCCIDENT. 

Li; Maghreb formait un quart de l'Empire sous 
l'ancienne monarchie des Perses; son gouverneur 
était nommé Kharberân-Espeliboad. 

ROUTE DE BAGDAD AD MAGUREB. 

Sindjileïn( Yak. Salyahcïn, 3 l'ars.), 4 fare. —EI- 
Aubar, 8 fars. — Ed-Derb, 7 fars.‘ — flît, i a fars. 
— Narousyeh, île sur l’Euphrate, 7' fars. — Ela- 
dousyeh (Kod. Alouseli), 7 fars. — Ed-Dara, 6 fars. 
El-Eakhîniah (Ed. Odjuïmah), 6 fars. — El-Beliyeh 
(Kod. El-Behymeb), la fars. — El-Fai’dhah (Rod. 
El-Ardliah) dans la plaine, 6 fars.— Ouady es-seba' 
«vallée des lions,» 6 fars. — Khilidj «le canal « (Ed. 
«canal des Bcni Djoumah ou Djoumaï,» ibid. i 45 ), 

* iCodiima écrit ; EJriçy P«t une inadvertaoce AÎn- 

guliire, Jaubert a lu au lieu de tmyalj «t il traduit, eu con¬ 
séquence, joamérA au lieu de milia, II, tüi. 
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5 fars. — Montagnes* cIc Karkisya, 7 fars. — Nahr- 
SayirJ, 8 fars. — El-Hourrîn (Kod. El-Hourân; Ed. 
Djordjân), i 4 fars. — El-Menzil (Ed. El-Mcbrek; 
Kod. El-Menazil), ai fars, (il faut lire 1 1 fars.) — 
Rakkali, ville nommée par les Grecs Kalanikoas*, 
8 fars. 

(Villes principales) : Bakkali; HarrAn; Rolia; So- 
maîsat; Saroudj; Hisn-Kifa; El-Ard el-Beïdha «la 
terre blanclie;» Tell «colline» de Mauzen; Ezze- 
waby ; El-Mazidjân; Roçafah; Zcïtoiinah. — Impôts 
de la Mésopotamie (El-D/czircA) : quatre millions de 
dinars. Au rapport d'ËI-Ispahàny, l’impôt du Diar- 
Modar a été fixé à la somme de 9,500,000 dinars, 
y compris les dîmes*. 


‘ Avant Jl^, la copie B donne le groupe Comme il n'y 

a pas de montagnes autour de Circesium, le docteur Sprenger 
propose de lire En acceptant cette conjecture, on devrait 

traduire ; tde U It EIghas, eu face de Circesium, 7 fars.» 

* Callinicnm est le premier nom de cette ville fondée par Se- 
leucus Callinicus. (D’Anvillc.) La distance compléta est ici i3i fars, 
dans ICodama on lit i iG seulement-, mais il est vrai que son itiné¬ 
raire oinoi deux étapes. D'après Eidriçy, il y a eu tout 37 s milles, 
on lié fars., ce qui étalilit nne dilTérence do 10 fars, entre son iti¬ 
néraire et le nôtre. Il importe de remarquer qu'indépendamment 
de celle route, laquelle suit la rive de i'Euplirate, il y a, ainsi que 
l'atteste Kodaina, un cliemin plus direct, par l’intérieur du pays, 
jusqu’é Dcîr. où l'on rejoint l'Euphrate. Dans Edriçy il est fait aussi 
mention d'une voie qui traverse le désert et abrège, de cinq journées 
environ, la durée du voyage. 

’ D'après cette seconde version, le revenu de la province présen¬ 
terait une différence de plus du double. Comme je l'ai dit ailleurs, 
ce témoignage parait n'avoir été invoqué par l'auteur que pour four¬ 
nir de plus smples matériaux et d'autres points de comparaison à 
l’histoire économique du khalifat. Cependant il ne serait pas impos- 
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Division administrative de l’Euphrate: Karkir.ya; 
Khabour; Rahbah; Eddalyah «la vigne; » Anal; El- 
Hadîlhah; Hit; Elanbar; Beîder; Mnsin; Somaïsal; 

Es-Sikr*_ Tabàn; Bir el-Alya; Bir os-Soulla. 

Telles sont les villes nommées villes <ln Khahoar. 
Les stations de cette route, en partant de Bakkah, 
sont : Douser; Balès, où l’on passe l'Euphrate; 
Khousaf; NaouMli; Aiep; Kinnisrin. — La province 
de Kinnisrin comprend les districts suivants : Maa- 
rat-Mofrîn*; Berdjewén; Sermîn; Djebar el-Açab; 
Dolouk; Raabân; Alep. — Places fortes* : Kourès; 
El-Djoumeh; Menbedj; Antakyeli; Nirîn; Loubna; 
Balès; Bossnfah « la chaussée » de Hichani, lils d'Abci 
el-Mélik. — L’impôt de la province de Kinnisrin 
et des places fortes se monte à é00,000 dinars. 

De Kinnisrin on se rend à Chîzer, puis à Hamat, 
puis à Hims (Émèse). La province de Ilims ren¬ 
ferme les districts suivants (dans ce pays, on donne 
au district le nom d'Iklim «climat») : Chîzer; Afa- 
niyah; Marat on-No'mân; Sourân; El-Atmîn; Tell- 

sible qoe 1rs chiiTres giniraux donnas ici et dans d'autres passages, 
sur la Tim d'El-lspaliânjr, fussent simplement des annotations mar¬ 
ginales, introduites plus tard dans le texte par un copiste. 

' Le mot qui suit n'est pas ponctué. Le groupe entier répond au 
Sikku cl-Ahbas d'Edriçy, II, i5J. 

* La copie B porte Mar(n. Il est parlé de Marat-Mofrln et do la 
ville de Naonrali dans Us Jnÿmsnts (U tkistoire (VAU/i, publiés par 
Preylag, C et pauim. 

^ La nomenclature des places frontières se trouve textuellement 
dans le traité d’Jbn-Haukal, et elle est citée, d'après ce dernier, par 
Aboa'iféda, texte, p. a33. La seule variante qui mérite d'élrr notée 
est Ti:lu au lieu de Nirin. 
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Meïçerah; Loubxiân (le Liban); Es-Sofral); les cinq 
(lisiricis où Ion cultive le dattier; EI-Glioutas; Na- 
wab ; Raçîn ; Datnîn ; Koustoul ; Selniyah; Adounah ; 
Djouçyab; Soudanyah; Tadmor (Palmyre). — Villes 
delà côte; Kilata(?); Djcbclab; Bolonyas (Apollonie 
de Syrie); Natroun (peut-être AntaiToiis, Tortose); 
Merkabah (Castrutn Merghabum); Raçirah; Saka; 
Habyah; El-Houleli ; Adjloun; Bai'în; Afirama. 

nOLTB PAIVTANT DE IIIMS (ÉMÊSE). 

Djousiab lo fars. — EUKara, 3 om. — Nebck, 

I î m. — Kotaîrab, 20 ra.— Damas, 2/1 m. Damas, 
qui est la ville nommée Dhat el-Imad^, oxislail, dit- 
on, avant le prophète Noé. L’arche partit du som¬ 
met du Liban et s’arrêta sur le mont Djoudy, dans 
le Kurdistan. Lorsque les enfants de Noé se fürent 
multipliés, ils abandonnèrent les serdab (cavernes, 
voûtes cyclopéennes) au roi Nimroud, fils de Kouch, 

’ Ce nom est indécliiflrablc dans les deux copies; j'ai suivi la le¬ 
çon de Vskouby, laquelle se trouve aussi dons Koilama et Mokad- 
dessy; il faut lire avec ces trois écrivains i3 milles, au lieu de 10 Tara, 
que porte noire texte. Il est k remarquer que la route décrite p»r 
Ibn-Kliordadbeb est une de celles que suivait la poste, mais elle pas¬ 
sait par Nebck, tandis que l'autre, mentionnée por Mokaddcs.sy, 
passait par Ba'lkek; elles avaient II peu près la même étendue, en¬ 
viron aoo kilomètres. 

* La ville aux piliers, allusion au passage du Koran, LXXXIX, 5 
et sniv. Ce n'est pas, à proprement parler, Damas même, mais bien 
un temple d'origine prétendue aditc,et Dominé t^'efrotm, en souve¬ 
nir de son fondateur, qui est l'objet de la légende musulmane. Ma- 
çoudy, après avoir résumé les düTércntes versions qui circulaient, 
de son temps, sur la ville et le temple aux piliers, cherche è en dé¬ 
montrer l’origine rabiileuse. (PmiriVs d'or, I.IV, p. S8, sons presse.) 
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le pi'etnier qui régna sur les Juifs, sectateurs de la 
Tliorali. — Impôt foncier de Hims, 34 o,ooo di¬ 
nars. Mais, suivant Ispabâny, il n’a jamais dépassé 
180,000 dinars*. 

Province de Damas, districts : la plaine du (îaw- 
tah (banlieue et jardins de Damas); Senîr; la ville 
de lia’lbek; la Bekaa el lo Liban; district do Djou- 
nyah; district de Tripoli; district de Djobeïl (ou 
Gebaïl); Bcîrout; Saïda et Batbanée; district du 
Hauràn; district de Djaulân; la banlieue’ de Balka; 
les environs du Jourdain; district de Moab; district 
du Djcbal ou Montagnes; district de Cliera (ou Cho¬ 
ral); Bosra; Ammân et El-Djabyob. 

ROUTE PARTANT DR DAUAS. 

Djaçim, ai m. — Fîk, ai m. — Tibériade, 
chef-lieu du Jourdain, 6 m.® — Impôt foncier de 

' S'il faut en croire Yekouby, l'impAt d’Éraèae, établi «ur une 
base invariable, ne dépasse pas sao.ouu dinars, non compris, il est 
vrai, les redevances des biens aflertnés par l'État. Les contradictions 
qu'on remarque dans ces cbilTres tiennent surtout A l'Age dilTércnt 
des documents que les trois anleurs avaient sous les yeux. (Voyex 
aussi la note 3, ci-dessus, p. AAy.) 

’ Littéralement • l'extérieur» thahir; celte espresaion est appli¬ 
quée par Yakouby A la même localité, texta arabo, p. 11 1. 

^ Total, i3a kilom. L'imp&tde cette province est à peu prés le 
mémo dans la relation de Yakouby; 3oo,ooo dinars, sans compter 
les domaines afTermés. Ibn-el-Moudebbir, dont pailo notre auteur, 
après avoir éié Tnil prisonnier jHir lo clief des Zendjes, sous le règne 
de Mo’laded, fut mis en liberté et ptuaa au service d'Obeid Allah, 
nia de SulcïmAii, dernier «ixir de ce khalife. Ccsl du moins ce qui 
réanite d'une anecdote racontée par Ibn-ikballikân ( VU da poète 
AheaUÀ'la]. .Si le personnage en question est bien celui dont l'nii- 
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Damas, 4 oo,ooo dinars, plus une fraction. El-Ispa- 
hâny ajoute ; « Cel impôt a ëtô rigoureusement éva¬ 
lué par Ibn el-Moudebbir; il se monte, 'eu y com¬ 
prenant le total des dîme.s et la capitation des Juifs, 
à la somme de iéo,ooo dinars.» 

Districts : le Jourdain; Tibériade; Saniarie; Beî- 
sàn; Falil; Hawîm; Naplousc; Djadar; Abil (Mëra- 
çid : Abil ez-Zeît); Sousyah; Safouryah; Akka (Saint- 
Jean-d’Acre); El-Kouds (Jérusalem); Sour (Tyr). 

De Tibériade à El-Lahoun, 20 m.— Kaïsaryeb, 
20 tn. — Ramlab, chef-lieu de la Palestine, 2é m. 
(Total, I 28 kilom.)— Impôt de la province du 
Jourdain, 35 o,ooo dinars; mais, selon Ispahàny, 
il n’a jamais dépassé la moitié de cette somme, non 
plus que l'impôt de la Palestine ^ 

Districts de la Palestine : Ilya ou Beït cl-Makdes 
(Jérusalem, ÆUa Capilolina). David et Salomon y 
avaient déposé leurs trésors. De Jérusalem à la 
mosquée d’Abraliam (Hébron), où se trouve le tom¬ 
beau de ce prophète, on compte i 3 m. — Suite 
des districts : Amwas; Loudd; Ramiah; Yafa; Kaî- 
saryeh; Scbastyeh; Askaloun; Ghazza; Béit-Djebrîn. 

nOUTB PARTANT DE nAAlLAII. 

Azdoud, 12 m. — Ghazza, 20 m. —. Rafah 

leur invoque ici l'autorité, il n'est jms facile d'expliquer la dilTérencc 
ûiiorme des deux évaluations. 

' Yakouby donne à peu prés le même rcnseijtnrmeiit; il estime 
l'impôt rlu Jourdain, prélèvement fait des termes, ô 100,000 dinars. 
L'évaluaüon d'tbn-Kliordadboh semble donc exagérée d'un tiers au 
moins. 
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(Bekry; Rajakh), i 6 in. — El-Ainch, dans les sables, 
a/i m. — Warradah, i8 m. — Ghoraïbeh (Kod. 
Bakarah; Mok. Nafarah), ao m. — Faratna (Péluse), 
aà in. dans les sables. — Djordjîr, 3 o ni. — EI- 
Kaçyrah, ad m. — Mosquée de Kodbaa, i8 m. — 
Bilbîs, a I ni. —Foslat, capitale de l’Egypte, a 4 m. 
(Total, a 5 i m. = 5oa küom.) L’Égyplc, patrie 
des Pharaons, élail nommée aussi Macédoine. Fostat 
doit son noni au camp qui y fut dre.ssé par Ami', 
fils d’El-Assy. — Impôt de la Palestine, 5 oo,ooo di¬ 
nars'. 

DISTIUCTS DB L’BGYPTK. 

Mcnf; Waçîoi; Dalass; Bousir; le Fayyoum; 
Abnas; El-Kaïs; Taha-, Achmounîni; Osyouth; 
Kebfa; Behnesa; Ikbmîm; Ed-Deîr (c’est le couvent 
d’Abou Cbanoudah); Abchayah; Ermomit; Kyft; 
El-Askir (Méraçid : El-Aksar); Esnè; Raniîl; Oswâii; 
Alexandrie; Kolzoum (Clis/na, Suez); Tliour; Eïlali; 
Mnçilet Malidous; Kartassa; Kbarbita; Sabas; Saklia; 
Nebdeh (Yak. Tydch); Alaf; Loubya; El-Awsyeli; 
Thowah; le Bas-Menouf; Chantouf; le Haut-Mc- 
nouf; Atrib; Aïn-Chems; Karasta(?); Kaïmen(?]; Sân 

' On a vu dans la note précédente que. d'après une évaluation 
plus modérée, l'impôt de la Palestine n'aUeignail pas ni&mv à soo.ooo 
dinars. Mokaddessy, après avoir donné les chilTres de notre auteur 
pour les villes de Kiunisrio, Êméso, le Jourdain et la Palestine, 
les rectifie ainsi qu'il soit, d'après scs informations particnliëres : 
sKinnisrlu et les places frontières, 36 o,ooo dinars. — Jourdoin, 
7ou,ooo dinars (le teste me parait fautif). — Palestine, 169,000 
dinars. —Damas, too,ooo dinanct une fraction.! (P isfi.) 
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el Iblîl; El-Bokhoum; Moghîrab; Ahyâ el Dachnah; 
El-Hauf occidental ; El-Hauf oriental ; Bohaïrah « le 
lac» ou région basse*; Batlm er-Rîf; Cborounah; 
Saïd; Tinnis; Dimyat; Farama; Dokhoula; Bolhaî- 
rah; Nakyzah; Bosaïth; Matbaryeh; Ternout; El- 
Babr{?); Bedaryeh; Bedakoun; Cherak; Maryout; 
Sami'yah (Yak. Wasiinab); Bernîl; Ansioa; Chatal; 
Debîk. L’étendue de l’Égypte en long, depuis 
Chedjreteîn «les deux arbres^wet El-Arîch jusqu’à 
Oswân «Syène, » et en large, depuis Barkah jusqu’à 
Eïlnh, esl évaluée à un mois de voyage. 

nOUTE D'éGTPTB AU MAClIRKn, EN PARTANT DP. PO.STAT. 

Dhat es-Sahil (Rod. Dhat es-Selasil), a4 m, — 
Tarnout (Marbout, leçon erronée dans Makrizy), 
22 in. — Rafikah (Kod. Raryah), le long du Nil, 
•xk m.—Karasta(Ed.Karma), 2 4 m. — Kerboun, 
2 4 m. — Alexandrie, 2 4 m. — Nounyah (Kod. 
,\bou-Mounyah; Mok. Bayyoubah), 20 m.— Dliat 
el-Houmam «séjour de la fièvre,» 18 m.*— Djcn- 

0 

' .Selon Yakoiiby, cc district se compose de six villes, situées 
sur la rive onentale du Nil. {Ibid. p. 136 .) 

' On trouve souvent la variante CheJjreh • l'arbre. > Cette bour¬ 
gade , située entre EI-Arlch et Rafah, .séparait la Syrie de l'Égypte. 
(Cr. Prairies, II, agS.) 

* De cette étape part rembranchemeiit des deux routes condui¬ 
sant A Barkab. (Cf. Bckry, irad. parM. de Slane, Joarn. asiat. 5*sé¬ 
rie, XII, p. éS.) La distance jnstpié cette station est, d'après notre 
texte, de 180 milles = 36o kilom. Mais (Codama ajoute une étape 
de 3 é milles, entre Tarnout et Kaum-Cheryk, lieu dont il n'est pas 
fait mention ici. D'aprbs cela, la distance entre Alexandrie et l'em- 
branelirmcnl de Dlwt eUHoumaiM doit être 63 milles = i3é kilom. 

3o 


V. 
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iiel er-Rüuni ujardin des Grecs» (Bekry : llanyut 
er-Roum «l’arcadc des Grecs»), ai m. — Tbaliou- 
nah «la meule,» 3 o m. — Kenaîs el-Awsedj «ci¬ 
terne de la plante nommée rhamnus,» on n’y trouve 
que de l'eau de pluie, 3 o m. — Sikket cl-Hammam 
«relais du bain,» 3 o m. — Kasr-Chemmas «châ¬ 
teau du diacre, » aS m. — Khirbet el-Koum « ruine 
dé sable,» i 5 m. — Kharab Abou Halyma(Bekry : 
Kluiràib; Mok. et Ed. Haoaanit «boutiques»), 35 m. 

— La citerne d’Abd Allah, 3 o m. — Djanad es- 
Saghîr, 3 o m. — ... 35 m.' — Ouady Makhîl, 
35 m. — Citerne de Houlmâii (variante : Holaï- 
mân), 35 m. — El-Meghar «la caverne» (Ed. Me- 
ghar er-Rakim «des Sept dormants»), 35 m. — 
Takenest (Ed. Yakîst), a 5 m. — Nedamah, a6 m. 

— Barkah fi m.* Cette ville, au milieu du sable 

Dans MokaJcIessy, on la trouve Avatndc 4 3 journées, plus «leux 
poste»; mais le manuscrit présente quelques incerlitudc-s «lans ce 
passage; il semble d’ailleurs que ce voyageur ait copié et réuni |>ar 
mégardc ritinéraire d'Ibn-Kliordadbeti et celui de Kodam». 

' Le nom de la station est en blanc. Dans Edriçy on lit 
teiteme du champ de course,» et dans Mokaddessy 
^(>Il teiteme de la terreur.» 

* En ajoutant le nombre des stations indiquées par le contexte 
au fragment de route évalué ci-dessus, jusqu'il Dhat el-Hoamam,on 
trouve entre le Caire et Barkab 65o milles =: i,.3oo kilom. Edriçy 
compte S5a milles onviron entre Alexandrie et Barkah, ce qui, 
réuni aux léd m. qui séparont Alexandrie de Fostat,donne 6g6 m. 
Il importe de rtunarquer que notre texte décrit, à partir do Sikkrt 
fl~Uainmam, la route la plus courte il travers le désert-, l'autre che¬ 
min mcotioniié par Kodama doniir, à une légère dilTérence près, 
le total des stations d'Edriçy. Bekry, qui note avec une si scrupu¬ 
leuse exactitude les moindres stations de cet itinéraire, oublie roal- 
heureusement quelquefois de compter la distance qui les si'ivare. 
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rougeâtre du désert, ressemble à une belle fleur de 
lotus; un amphithéâtre de montagnes l’environne â 
une distance de 6 milles. 

.nOUTK DE BAnKAII X 1 ,-OCCIDeNT. 

Mabanah (Kod. Mclitya; Mok. Mdseh), i5 m. 

— Kasr el-Açel «château du miel, » a 9 m. (il faut 
lire 19 m. d’après les autres itinéraires). — Awirân 
(Ed. Avi'ar;Kod. Awirab),ia m. — Selouk, 3ora. 

— Barmest (Ed. Tourmcst; Kod. Terineçeh), sur 
la côte, aâ m'. — Makyah, sur la côte, ao m. — 
Adjabyah, aû m. —El-Djezîreh (Kod. Haï-Nowah), 
ao m. — La Sabkhah «terrain salé» de Men- 
housah, 3o m. — Kasr el-Atach « château de la soif, » 
34 m. — El-Yahoudyeh, sur le bord de la mer, 
34 m. — Tombeau d’El-Ibady, 34 m. — Sarb (li¬ 
sez «la grandeSyrte»), 34 m.—Karyeteïn «les 
deux bourgs» (Kod. Karneîn), i3 m. — Château 
de Haçan ben No’mân el-Ghassany*, compagnon de 


* De li parlent plusieurs cmbranclirments jusqu'i Adjabyali; le 
nôtre a 68 ‘m. tle parcours; celui dont parle Kodama (Sprenger, 
ibid. p. gS), m. D'oô il résulte que, d’aprôs Ibn-Kbordadbcli, la 
distance entre Bsrkali et Adjabyah est de lAA ot. d'après Kodama, 
de i5o ni. Le calcul d'Edriçy donne 6 joui-nées= iSa m. 

* Ce général, investi du gouvernement de l'Afrique septentrio¬ 
nale par le khalife Abd cl-Mélik,-cn 687 de J. C. fut défoit pi-és de 
Collés par une armée berbère. Obéissant aux ordres de son souve¬ 
rain , il demeura dans le pays et y construisit deux forteresses aux¬ 
quelles il donna son nom ; Bekry dit en avoir vu les ruines. {Jouni. 
MÎat. 5* série, XII, 433; Hisl. du Derbhet, III, 193 et suiv.) Le 
même fait est raconté por Ibn-Hnukal. (Voir l'exlrnit de son livre 
publié |>ar M. de Slane. Joum. fuiat. mai 1 84 1 , p. bâ-j.) 
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Walid, nis cl'Abd el-Mélik, 3 o m. — iVlarsai'(Kod. 
Mansaf), ho m. —Tourgha, -xh m.— Ragouga, 
ai m. — Wardaçalî, 8 m. — Un poète a dit : 

Il renconirn un jour El-Biraz qui conduisait son cheval, 
aussitôt il le jeta sur Wardaçah. 

El-Medjteby, a a ni. — Ouady er-Roml a torrent 
de sable,» ao m. —- Tripoli', a/i m. — Sabrah, 
ai m. — Bîr (ou Bcït) el-Hammalîn, ao m. — 
Kasr er-Rizk (Kod. Er-Rouk), 3 o m. — Naderkhat, 
ai ni.®... 

Ka'irowân, ville située au centre du Maghreb 
dont cllr est la capitale, ai m. — Distance entre 
Bagdad et Misr (vieux Caire) 5^0 fars, ce qui équi¬ 
vaut à 1,710 milles*. 

ÉTATS D’IUN-EI.-A<illl.l!l». 

Kaîrowân; le copiï supérieur du Nil, l’Abyssinie 
et la Nubie. Les Nubiens ont acheté la paix des mu- 
.sultnans, au prix d'un tribut annuel de ioo esclaves*. 

' La oompanisoii du paragraphe ninlilé «rEdriçy avec le ICxIe 
ci-dessus dooae entreSyrl et Tripoli aSj milles =: 3o8 kilom. 

* La fin lie cette roule est perdue; mais on peut la compléter 
avec les relations de Yakooby, do Kodamact de MokaddessyzFawa- 
rali, 3o ra. — KabKs, 3o m. — BirZeitounah, 18 m. — Ketaiiali, 
at m. — Lebès ou Kcl>èj(dist. omise). — Knïrowàn, s4 m.— 
Ce qui Tait, enU-c Tripoli et cette drrnibre ville, aoo m. (éoo ki¬ 
lom,) on un peu plus, si l’on tient ronipte do la lacune des textes. 

’ A raison de 3 ra. pour une parasange, soit 3,4so kilora. Il est 
aisé de voir que ce paragraphe a été déplacé par les copistes et qu'il 
devait se trouver primilivemcnté la suite de la route dont Foslat est 
le terme. 

* Maçoiidyl Pnûnrs, III, 39 ) relate les circonstances bistoriqnes 
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Sous les Pharaons, l’impôt foncier de l’Égypte s’é¬ 
levait à 96 millions de dinars. Abd Allah, fils d'ËU 
Hidjab (lisez El-Haddjadj), le fixa, souslesOmeyades, 
é 2,1 a3,837 

Après l’avénement de la maison d’Abbas, Mouça. 
fils d’Yça, fils d’Aly,.taxa l’Égypte à 2,180,000 di¬ 
nars. — Les autres possessions de l’Agblebile sont 
Kabès; Djeloula;Subeïtyah (Sulîetula), ville du roi 
chrétien Djordjis (sans doute Grégoire, préfet de 
l’empire ), à 70 m. de Kaïrowân; Zeraoud (?); Gha- 
damès-, Merdjanahj Kalsah; Kastylyah; la ville du 
Zab (Tobnab?) ; Benzert; Cbolchbân (Cbelotibinah); 
Waddân; le versant du mont VVa’rén (Ouigran?) ; 


qui ont dound oAissancc ü cci impôt, qu'il nomme bakt ou nukt. Le 
nombre des esclaves livrôs annuellement aux musulmans s'élevait, 
dit-il, à dis. Ce passage a été reproduit par Et. Quatremëre, dans 
son Mémoire tar lu Nubie. Les renseignements que nous a laissés 
ibn-K.bordadbeh sur les fluctuations de l'impôt en Egypte, outre 
qu'ils ne sont pas d leur place naturelle, dénotent une i-édscliôn 
précipitée et confuse. Mokaddessy, après les avoir insérés dans sou 
livre, ajoute (fol. 1 da) : • J'ai lu dans le traité du Khatudj, par ICo- 
dama, que le revenu métallicjue de l'Egypte, était autrofois de 
a,Soo,ooo dinars. Or j'ai trouvé dons l'ouvrage d'Ibn-el-Fakih des 
cbilTres bien diCTéreiits. ainsi qu'un historique détaillé du revenu de 
l'Égypte sous les Pharaons, sousHaddJadj et la dynastie obbosside. > 
Mokaddessy critique la justesse du mot khuradj, employé en cet 
endroit, et rapporte è ce propos une conversation curieuse qu'il eut 
avec un Egyptien établi d Boukliara. De ce morceau, que je regrette 
de ne pouvoir tradnire ici, il résulte que ; sDès le li* siècle de l'hé¬ 
gire, le système de l'impôt en numéraire était tombé en désuétude; 
que le fellah payait une redevance en nature pour la terre dont il 
était usufruitier; que cette redevance reposait sur le rcndemeiitaii- 
iiucl de la terre, ou, pour parler plus exactement, de la crue plus on 
moins favorable du Nil, etc.» 
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Tunis, à deux journées de caravane de l'ifi'ikyah. 
Tunis se nommait autrefois Karthadjina (du latin 
Cartkaijini). Elle était située sur le bord de la mer, 
et entourée d’un mur de i i ,000 coudées de circuit 
(dans Bekry, 24,000). Tunis est séparée de l’Es¬ 
pagne pai' la mer Blanche, qui a, en cet endroit, 
7 fars, de lai^jc [sic]. De là on va à Cordouc en six 
jom*nées. 

éVATS DU UOUSTtHIUE MKIMOUN , riLS D'AUD BL-WEHUAB, 
FILS U'ADD En-IIAIIMAK, FILS DE BODSTEU EI.-IBADy'. 

Ce prince est d’origine persane, et on le salue du 
nom de khalife. Ses États sont : Herzch; Chellf; 
Melyanali; Tahert et ses dépendances; cette ville 
est à un mois de voyage de l’Ifrikyah, par caravane; 
cnfîn le territoire de Sebtaji oîi régnait Julien, 
Jusque dans le voisinage d’El-Kbadrâ. 

ÉTATS DE SOGHAill LE BEnUÈnE, DE LA TflIBU DE «lASMOODA*. 

. . . Jusqu’à Ouady er-Rcmel; Ouady CE-Zeïtoun; 
le château d’Aswed, lils d’El-Heïtliein, jusqu’à Tri- 
pob; tout le territoire situé en deçà, jusqu’à la mer 
qui baigne l’Espagne. 

‘ L«5 bornes de mon travail ne permettent pas de reppclci' les 
uements historiques qui morcelèrent TAfrique septentrionale en plu¬ 
sieurs petites principautés indépendantes; ils sont d'ailleurs connus 
des lecteurs de ce recueil, par les rragments de BeLry et d'Jbn-Hau- 
tal, dont M. de Slano a donné la traduction. J'indiquerai doue sim¬ 
plement 1rs passages qui peuvent éclaircir les données si confuses 
■lu Livre des routes. 

* Lr texte ajoute un mot méconnaisSisiile, pciil-étrc Djefytmuh. 
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ÉTATS DB L'HÉRÉTIQUE ES-SOFnV 

Marghah, grande ville très-peuplée. . . Mine d’ar¬ 
gent sur les fronlièi’cs méridionales de l’Abyssinie; 
une autre ville nommée Dm. 

Ibrahim, fils de Mobammet le Mo’tazely, possède 
une ville nommée Er-Rezah, dans le voisinage de 
Tahert. 

ÉTATS DE LA DYNASTIE b'IDIUS.riLS D'lbniS,PILS D'AED ALLAtl, 
FILS b-BI.-IIAÇAN (lisez HUÇEÎN) LE TUALÉBITE. 

Tlemsen, à aS journées de marche’* de Tahorl. 
sur un territoire partout cultivé; Tanger; Fce, rési- 
' dcncedusouveraiii.à a6journée*sdcTahcrt. Derrière 
Tanger vient le Sous el-Adna (inférieur), à 2,000 m. 
de Kaîrowàn; derrière le Sous el-Adna, le Sous el- 
Akça (supérieur). Ces deux provinces sont à plus de 
20 journées l’une de l’autre.—Au même souverain 
idriçite appartiennent aussi Walila (en berbère, On- 
lili); Mcdaka; Zeloula; Rakounlleudjrah (Ibn 

' On peut coiisuilcr, sur Ja siicle (ic 3 Sofriles ut des Waç-ilites, le 
Joum. atial. 5* série, XIII, p. 116 . Maigri' les déplorables mulil.i- 
lions du texte, il n'est pas impossible de dëmiler ù quelle contrée 
do l'Arrique l'auteur fait allusion. Selon moi, c'est le pays de Ta- 
medclt, sur la route d'Agbmat au Sous. IVaprts le témoignage de 
Bckry, il y a, It une faible distance do Mcrgbad, uue mine d'argent 
d'un riche produiL La ville nommée plus luiu Din répondrait, en ce 
cas, à Deri, bourg situé à l'orient do Tamedelt. (Joum. asiat. ibid. 
p. 483.) • 

* Il n'y a pas plus de S à Ü journées de voyage entre ces deux 
villes. Presque toutes les distances indiquées dans les paragraphr.v 
suivants sont calculées avec la même exagération. 

’ Pciil-éirc Zerhoiiii sur les ruines ile'faneieiiiie ünltli 
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Haukal ajoute cn-Ners «le nid de l'aigle»); El-Ho- 
djeïrah; El-Hadjir; Madjeradjera; Figoun (Ifghan); 
El-Khadhra\ sur le bord de la mer qui, en cet en¬ 
droit, n’a que 6 fars, de large; (le naont) Auras; le 
pays contigu au royaume du Dayi, fils du Dayi®, et 
le pays des nègres qui vont nus, lequel s’étend 
jusqu’au rivage de la mer. 

* [On a reconnu que le pays habité par les Abys¬ 
sins et les Noirs a une étendue de sept années de 
marche. L'Égypte ne forme que la soixantième par¬ 
tie de la terrre. D'après l’opinion la plus répandue, 
la terre n’a pas moins de 5 oo années de marche, 
dont un tiers est cultivé, habité et peuplé, un tiens 
occupé par de vastes solitudes, et le dernier tiers 
envahi par les eaux de la mer.] Le roi de la famille 
des Idriçitcs ne reçoit pas le surnom de khalife; on 
le salue'du titre de fis de l’apôtre de Dieu. 

RTATS DE L'OUEYADE ISSU D'ABD Sn-ilAIIMAN, PII.S DE MOA- 

WTAII, PILS DE IIICIMU. FILS O'AIIO EI.-Mltl.lK. FILS DE 

MERWÀN. 

Le pays d'EI-Andalous\ situé de l’autre côté de 

' L* {MMÎtion de Kbodlira me parait répondre au petit cliétcaii 
,- A-ilf y.ajüf dont il est fait mention dans la Table géogmphiqni^ dr 
rnistoire des Berbères. 

* On, en d'antres termes, le missionnaire des Patimitrs. (Voir 
Journ. asial. 3* série, XIII, p. aéy.) 

’ Tout le passage compris entre crochets est intcr|>olé. 

* M. Reinaud [Géographied'Ahoa‘yi!da,tTaô. française, p. aJA) a 
déjà signalé l'emploi rague et arbitraire que les écrivains arabes du 
moyen ége font du mnl ytiidaloiis, doiil racccptioii vulgairr esl l'ICs- 
pagnr miisiilmaiie. 
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la Méditerranée. Cordoue est à 5 journées de la mer. 
Depuis le littojal de la province de Cordoue -jus¬ 
qu’à Narbonne, ville frontière entre l’Espagne et le 
pays des Francs, il y a une étendue de i,ooo m. 
Tolède, où réside le roi, est à ao (sic) journées de 
Cordoue. L'Espagne renferme quarante ^ villes, 
comme Marida, Saragossc, Larida, Djarbada (Gi- 
ronne) et El-Beïdhâ. Ce royaume est limitrophe de 
la France, et au delà s'étendent les contrées habitées 
par des peuples polythéistes. La dimension de l’Es¬ 
pagne, en long et en large, est d'un mois^de marche 
à travers une contrée riche, fertile et abondante en 
fruits. Les montagnes qui la bornent au nord. sur la 
fronlièredesRomains et des Francs(empire de Char¬ 
lemagne), sont couvertes de neiges. De la dernière de 
ces montagnes on voit sans cesse jaillir des flammes, 
au milieu d’une pluie de pierres et de sable*. — A 
l’époque delà conquête musulmane, l'Elspagne avait 
pour roi Lodarik (Rodrigue) originaire d'Ispahân. 
En effet c’est de la ville d’Ispahân que les habitants 
de Cordoue dérivent leur nom Espân*. Le prince 

' Mokaddeuy, eu ciunl ce passage in exUnto, fait remarquer 
qu'il y est seulement question des villas les plus importantes. 
(Fol. i46.) 

* Ou deus mois, d'après la leçon conservée dans les Prairie* 
d’or. Ibn-Yça, écrivain espagnol, ayant reproduit ce passage do Ma- 
çoudy, Makkary en démontre l’esagération et cherche à prouver 
qu'il faut réduire la distance h un mois et demi. (Éd. de Bonlac, I, 
p.65.) 

* La description ranlastique de ce volean se trouve dans V/d(/uir 
rl-Bilud,p. 339 . 

* Maçoudy, qui emprunte rea dernières lignes à noire anienr. 
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otneyade qui règne actuellement en Espagne est sa¬ 
lué du titre de fils des khalifes, et non pas du titi-e 
même de khalife, qui n’appartient qu’au souvei-ain 
des doux villes saintes. 

TRIBUS BBRBèRBS '. 

Les Howarah; les Zenatah; les Dliaryssah; les 
Maghîlah; le^ Ouarfaddjoumab, branche des Naf- 
zab; les Oulitah; les Mntmatab; les Sanhadjah; les 
Waharah; lesKetamah; les Louatab ; les Mezatab; les 
Mediounab; lesMasmoudab; les Gomarah; les Kal- 
mah (Guelma); les Warkah (Ouergha); les Asah ; 
les Boni Sokbour-, les Arkiuah (Auga, tribu zéna- 
tienne); les Boni Kemlûn; les Béni Masdouren; les 
Béni Ouandjen-, les Béni Manhousah (Metlousa)..— 
Les Berbères, domiciliés d’abord en Palestine, obéis¬ 
saient au roi Djalout. Lorsque ce roi fut tué jiar 
David, ils émigrèrent vei-s roecident, et, arrivésdans 

ajoute qu'oD considère les Echbdn comme un peuple îmu de JapLel 
et dont il ne reste aucun rr.stige. Mais il fait remarquer, en mime 
temps, qne l'opinion la plus accréditée en Espagne rattachait Ro¬ 
drigue 4 la race des Galiciens, peuple d'origine franque. Toutes les 
conjectures des musulmans sur l'origine des Espagnols sont recueil¬ 
lies sans ordre par Malkary. ( Éd. de Bouisc, I, p. 70 .) D'après l'au¬ 
teur des Pfmriti d'or, d'accord en cela avec le témoignage des 
numismates, 1rs Omeyades d'Espagne recevaient le titre démCr el- 
Mouinmfn cprince des croyants.» 

‘ Ce paragraphe, qui fourmille de noms étrangers, nous est par. 
venu dans un état méconnaissable. En le comparant à la nomencla¬ 
ture doimrc, dans In même ordre, par.Maçoudy (III, aéi), j’avais 
réussi 4 restituer le uom de quelques tribus; mais c'est surtout aux 
conseils de M. de 8lane que je suis rcdcriiblr d'nnn restauration 
aussi complèlr qne possible. 
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le pays de Loubyali et dcMarakyah, ilssc dissémi¬ 
nèrent. Les tribus Zenatah, Maghîlab etDharyssah 
établirent leur résidence dans les montagnes. Les 
Louatah s'arrêtèrent è Barkah, ville nommée par 
les Grecs Antaholous, ■aeinaTr 6 hf, ce qui signifie «les 
cinq villes. » Les Howarah vinrent habiter Eyas* ou 
Tarobolous, c’est-à-dire en grec «les trois villes. A 
la suite de cette invasion, les Grecs se réfugièrent 
en Sicile, qui est une île de la Méditerranée. Les 
Berbères sc répandirent jusqu’à Sous el-Adna, der¬ 
rière Tanger, à a.oSo m. de la ville nommée Kam- 
mounyah^, dans le Kaîrowân. Alors les Grecs et les 
Francs revinrent dans leurs anciennes posse-ssions, 
après avoir conclu la paix avec les Berbères. Ceux- 
ci, dédaignant le séjour des villes, se fixèrent dans 
les montagnes et au milieu des plaines sablonneuses. 
La discorde déchira les colonies grecques jusqu’à 

l’époque de l'invasion musulmane.(suit une 

ligne illisible). 

On exporte par la mer du Maghreb des eunuques 
tirés du pays des Slaves’ et du Soudan; de jeunes 

' Ce mot transerit aucx exactement le grec ËiSaf, premier nom 
do Tripoli. (Journ. atiat. iS&S. p. 4ig.) 

* Un canton du mâinc nom est cité par Uekry, sur la route d'Oran 
4 Kairowin, dans le voisina;;e de la petite ville de Kafsah. Maçoudy, 
en copiant tout ce paragi'aphe sur les tlmigratioos berbères (III, 
sis), écrit Kaboufah. 11 oublie aussi de mentionner rétablisse¬ 
ment do la tribu des Louatab àBsrkah. Dans Ibn-Haukal,, le nom 
de cette mémo localité est écrit Kamoudah. (Joum. asiat. i84i, 

!>• . . ... ,, , 

* C'est par erreur que nous avons imprimé (jyJiuaJ I ; le.« 

drus copies portent lisiblement ri dans Ir fragment 
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esclaves chréliens; des filles espagnoles; des peaux 
de bufiles et des laines; des parfums, entre autres 
le storax benjoin, et parmi les résines, le mastic. On 
tire du fond de cette mer, dans le voisinage du pays 
des Francs, le sebed^, substance connue ordinaire¬ 
ment sous le nom de merdjân « corail. » 

La mer qui s’étend au delà du pays des Slaves 
jusqu’à la ville de Boufyah n’est fréquentée par au¬ 
cun navire ni bâtiment de commerce, cl l’on n’en 
tire aucun produit. Pareillement, l’Océan occidental, 
où se trouvent les îles Fortunées, n’est pas exploré 
par les marins et ne fournit au commerce aucun 
objet de consommation. 

ITINâBAine DE BAGDAD A RAKKAU , PAIl AIOÇOUL. 

De Bagdad à El-Baradân, h fars. — Okbera, 
5 fars. — Badjoumaïra, 3 fars. — Kadiçych, j fars. 

— Sorra-men-i-â, 3 fars. — Kcrkb, a fars. — Haï- 
b'ta (Mustaufy : Ilalyân), g fars. — Souk-Kadiçyeh 
« le marché de Kadiçyeh » ( Kod. Soudfanyeh), 5 fars. 

— Narema (Kod. Barema), 5 fars. — Sinn et la 
rivièi’e du Zab, 5 fars. — Ël-Hadythah, i a fars. — 
Beni-'raibàn (Ed., Tamyân), y fai"s. — Moçoul. 
7 fars.® 

d'Ibo-Iliukal cité ci-dessus, il est parlé aussi des eunuques escla- 
ïons. (Cf. InvatWH des Sarrasins, etc. par M. Reioaud, p. î36.) 

' Ou ubed marin, scion l'orthographe de Kaswiny, qui donne 
une longue description de la péchc du corail sur les cétes d'Afrique. 
(Cf Adjalb, p. *38.) 

' Distance de Bagdad à Mofoul, 74 fars, ou 444 kiloui. Cette 
roule est une de cclli*s que Muslanfy a eaiprunlées 4 l'auteur. 
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Villes de la province de Moçoul : Tikrit; en face 
est Taubeh, ville du prophète Khidr'; Tizer-, Ti- 
rhân; Essinn; El-Houlyeh ; Merdj-Djohaïneh ; Ni- 
nivc, ville du prophète Jonas; Badjila; Marhada; 
Baadra; Houbtoun; Maïkala; Hazzah; Yanaas (?); 
El-Maallah ; Ramin ; El-Hannanah ; Mahawa ; Maalya ; 
Tell-Sabour(Maçoudy : «tombeau de Sabour »); Da- 
kouka ; Khanidjar. — Impôt foncier de cette pro¬ 
vince, 4 millions de dirhems. 

(suite de L'ITIHÉnAIRE.) 

De Moçoul à Beled, 7 fars. — Baaïnatha, 6 fars. 
(Kod. 7 fars.) — Barkaïd, 6 fars. — Adhramah, 
6 fars. —Tcll-Feraçab, 5 fars. (Kod. 3 fars.)— Ni- 
çibîn, chef-lieu du Diar-Rcbyah, 4 fars.® — Pro¬ 
vinces du Diar-Rcbyah: Niçibîn; Erzen; Raçaïn; 
Myafarikin; Mardtn; Baaïnatha; Beled; Sindjar; 
Kyrda®; Bazibda; Thour; Abdyn. — Impôt fon- 
eier, 7,700.000 dirhems. • 

De Niçibîn à Dara, 5 fars.—Kefer-Toutha, 7 fars. 
— Raçaïn, 7 fars. — Djaroud, 5 fars. — La fortc- 

' On lil clans le Mérapid : < La colline du re]>on(ir, htubeli, est un 
Mirnom donné h Ninivc. > Ibn-Djobcir la place A 1 railles de Mo- 
çoul, sur la rive gauche du Tigre. tC'est là, dit ce voyageur, que 
Jonas prêcha et coitvertil les infiilëlcs; telle est l'origine de son 
noini (p. 337 ). 

* En tout, 20 à kilora. Mais, d'après Mokaddessy, il y aurait 6 jour¬ 
née» de marche entre les deux villes; ce qui, à raison de C fars. 1 / 7 . 
donnerait uu supplément de route d'environ sa kilora. 

* Un fragraent de vers cité par Maçoudy ( I, p. a ay) prouve qu'il 
Taul lire Bakyrdtu Ces deux villes ou bourgades étaient situées près 
du confluent du Kliabonr cl du Tigre. 
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resse de Masamah,6 fars. — Badjrewàn, 7 fars.— 

Rakkah, 3 fars.’ 

Embranchement de droite, conduisant de Niçi- 
bîn à Erzen : Dara, 5 fars. — Kefer-Toutba, 7 fars. 

— Château des Béni Zinaa'’’, 6 fars. — Amid, sur 
le Tigre, 7 fars. — Myafarikîn, 5 fars. — Erzen, 
7 fars. (Total, aaa kilom.) 

Embranchement de gauche d'Âmid à Rakkah ’ : 
Chimehat, 7 fare. —Teü-Hazm (Mok. Tell-Khoum), 
5 fars. — Djernân. 6 fars. — Bam'adah, 5 fars. — 
Djoullnb, 7 fars. — Koha (Édesse), 4 fars. — Har- 
rân, 4 fars. — Badjra(?), 4 fars. — Badjrewàn, 
7 fars. ■■— Rakkah, 3 fars. (Total, 3 ia kilom.) 

nOI.'TB CIE GAUCHE ALLANT DK BELED À SINDJAH BT KARKIÇTA. 

Tell-Afar ucolline cendrée,» 5 fars. — Sindjar, 
7 fars. — Ain el-Djebal o la source dos montagnes, » 
5 fars. — Sokaïr o la petite digue » d’el-Abbas, 9 fara. 

— El-Ghadîr, 5 fare. — Masekîn, 6 fars. — Kar- 
kiçya, 7 fars.* — Toutes ces stations sont sur les 
bords du K.babour et de l'Euphrate. 


< Los dislAncos odditionnics donnent io fors, ce qui met Bng- 
dad A 1 A 8 fan. = 888 kilom. de Rakkah. (CL Spreiiger, carte 
u° i5.) Le calcnl d'Edriçy donne un résuluit un peu plus Tort: 
aS joarndc 3 = 9 aA kilom. 

* Kodama : château des Boni Baldaa' ; Edriçy ^it Ihn-ban et 
ajoute uuo station qu'il désigne sons la forme Tell-Yaraa. 

* Dans le texte, p. 8 s, ligne dernière, il faut lire ^^1 au 
lien do 

' Total du parcours, 4A fars. >=3 sOA kilom. Edriçy place Circe- 
sium A A journées de B.ikkali, par un chemin direct. 
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ROUTE DE RAKKAIl AUX VILLES FRONTIÈRKâ. 

A savoir ; Salaous; Keïçoum; forteresse de Man- 
sour; Malathyah; Zibctrah; El-Hadeth; Mar'ach; 
Kamakb. — De Rakkab à Aïn er-Roumyeii «source 
de la Grecque,» 6 fars. — Tell-Abda', 7 fars. — 
Saroudj, 7 fars. — El-Medîneh (Kod. Âlerîneh), 
6 fars. — Somaïsat, 7 fars. — Forteresse de Man- 
sour, 6 fars. — Malathyah, 10 fars. — Zibetra (So- 
Eopetra), 5 fars. — El-Hadeth, Ix. fars. — Mar^ach, 
5 fars. — Kamakb, U fars, de Malathyah. — El- 
Onak, près de Mai-'ach. On appelle omk une vallée 
profonde encaissée dans de hautes montagnes. 

De Ain et-Tamr « source du palmier n à Bosra : 
on passe par El-Abdahyah, — El-Djisr « pont de ba¬ 
teaux, » — El-Holaït, — Sera, — El-Odjaïfar «le 
petit puits,» et on arrive à Bosra.- 

nOUTK DE LA uésflPOTAMIB AO LITTORAL (dB LA MÉDITEnRAIlé>). 

Stations depuis Rakkab : Douscr; Rasten (Are- 
tbusa); Pont de Menbedj-, Alcp; El-Erbab; Haïr; 
Anlakyeb; Ladikyeh; Djebelleh; Tripoli; Beîrout; 
Saîda; Sour; El-Kades (dans le voisinage du Car¬ 
mel); Kaîçaryeh ; Arsouf (Apollonia); Yafa; Aska- 
loun ; Gazzah. 

' Ou Teü-AhJah «o-NC, (Taprls» l’auteur du Mirofid et ILn-Djo- 
belr. Ccini-ci ajoute : cCelle colline, qui a la forme d'une table, est 
couronnée d’un édifice 011 ruine.» 
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De Rakkuli à Damas, par Roçafah ' : Roraf'ah, 
a/i m. — Zcraat (Rod. Mok. Deraat), ho m. — 
Kastal, 36 m. — Salamyah, 3 o m. — Hims(Émèse). 
nU m. — Semkîn (Kod. Mok. Chemsin), i8 m. — 
Karah, aa m. — Nebck, i a m. — Kotayah. 20 m. 

— Damas, 2h m.-* 

Postes entre Hims et Damas, en passant par Baal- 
bek : d'Émèse à Hawseh, 4 relais. — Baalbek, 6 re¬ 
lais. -T- Damas, 9 relais®. 

Route de Koufah à Damas (par le désert) : on va 
d’El-Hîrah à Kotkotanah, puis à Àbyad; — Djoussa *, 

— Djema' •, — Kbouta; — Mihnch ; — El-Oulwa; 

— Dawary ; — Saïdab ; — Bokayiah ; — El-Ânak ; 

— Adri'al; — Damas. 

‘ On nomme ainsi une chaussée en pieircs plates et bien ci¬ 
mentées, au-dessus d’un terrain accidentellement inondé; plusieurs 
villes portaient ce nom. Celle dont il est question ici fut construite 
par le khalife Hicliam, Gis d'Abd el-Mélik, qui en Gt sa résidence, 
alors quo la peste ravageait la Syrie. 

* Une partie de cette route a été suivie par Ibn-Djobeir, dans son 
voyage d'Èmése à Damas. Parmi les particularités que signale sa 
relation, on lit que « le village de Karab est entièrement habité par 
des chrétieDS de Saint-Jean, et qn'on n’y trouverait pas un seul mu¬ 
sulmans (p. 366 ). Le total des stations réunies donne aSo milles. 
Nebek est cité pour la beauté de ses sources. (Cf. Kremer, Aiisjluge 
naeh Palayra, p. sA.) La station suivante, nommée dans le texte 
Kofayu,leçon qui est répétée par Kodama , répond, je crois, au vil¬ 
lage de Koçair, dans Ibn-Djobeir. 

* En estimaut le relais de poste, en Syrie, à 13 milles, comme le 
veut Mokaddessy, la distance complète serait 3 38 milles=AS 6 kilom. 
chiffre évidemment exagéré. Il résulte, en eQ'ct, des relations mo- 
demcs'les plus exactes, que le trajet de Damas k Baalbek o’exigo 
pas plus de dix-huit heures, ni celui de Baalbek à Émèse plus de 
vingt heures. • 
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POSTKS ENTne ALBP KT l.liS VIIXRS PIIONTlIïnES. 

D’Alep k Kinnisrin, 7 relais (Kod. 9). — An¬ 
tioche, 4 relais. — Iskenderyeh (il faut lire Isken- 
deroun, Alexandrette), 4 relais. — Maçyça, ville 
sur les bords du Djeïhân (Djoban-Tchaï, Pyramos), 
7 relais. — Adanah. sur le Seîhân (Seïkhoun-Tchaï, 
Sarus), 3 relais. — Tarsous, 5 relais. — Les places 
fortes * sur les frontières de. Syrie sont : Aïn-Zerbah ; 
Harounyeb ; Keniçet es-Souda 0 église de la (Vierge) 
noire; » Tell-Djobeïr; Derb es-selamab « chemin du 
salut. » 

nOUTB (de TaESODS) au r.ANAl, DE CONSTANTINOPI.K. 

El Olaïk, 12 m. — Zohour (distance omise. Cf. 
Edriçy, II, 3 o 8 ). — Djau7.at, 12 m. — Kharbout. 
7 m. — Bcdendoun (ancien Podiindus), 7 m. — 
Ma'sker el-Mélik 0 le camp du roi,» 10 m. — On 
passe devant Loulouah et Safsaf, si l’on veut tra¬ 
verser le Derb {Pylœ Ciliciæ). — De Ma'sker à 
Ouady-Tarfa, 12 m.— Mina, 20 m. — Rivière 
d’IIëraclde (cf. Abon’l-féda, p. .ti), 12 m. — Sel- 
inîn, 1 6 in. — Sources de Bargoula, 12 m. -- Ri¬ 
vière d’El-Ahsa, 18 m. — Rebedh «faubourg» de 
Naumah (Ed. Kounyah), i 3 m. — El-Alémeîn (Ed. 

' Sur Ipa bnulevarda do I* Syrie,que nos di-iix copies nomnirnt 
à U>r( amtflU, an lion de luoafim, voyct Abou'I-féda, texte, p. sSS. Aln- 
Zerba est raiiUque Anararba. Tcll-r)jobcîr, d'après le Mérariil, est 
ù 10 milles seulement do Tarsoiu. La ville de Haronnyeli doit son 
nom .vu kbalil'e Hamun er-Rèclikl. (Cf. Edri^y, II, 1 .t 1 .) 

V. 3i 
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Moldjis), 1 5 ui. — Eudoiimyanali, au m. — üuudv 
el-Hout M rivière du poisson, n i a ni. — Amoui'yah, 
I a m. [Mais ii y a une autre route parlant d’El-Alé- 
meïn. — De là aux villages de Nasr-lc-Crétois, 
1 5 m. — La pointe du lac de Ma.siloun, lo m. — 
Sedd «la digue, n lo m. — Forteresse de Seyya- 
rah, i8 ni. — Saala, aS m. — Akyb-Amouryali 
«chaussée d’Amoriuin,» 3 o ni. — Villages des Be- 
iiou’l-Harctli, i 5 m. — SaTry * est un autre nom <Ie 
la ville d’Amouryab.] De lè à Fendj, i a m. — Le 
khalife Mo'taçem-Billah fonda la ville d’Angora et 
fit la conquête d’Amouryah. — On passe ensuite |>ar 
Kalamy el-Gbabeh «les roseaux des jungles,» i 5 in. 
— Hisn el-Yahoud « forteresse du Juif, » i a m. — 
Sendabery (Santabaris, aujourd’hui iionimée Seïd cl- 
Ghazy), i 5 m. — Mcrdj «la prairie,» i 3 o ai. — 
Forteresse de Gliarouboiy, 1 5 in. — Ken.iîs el-Mé- 
lik N églises du roi, » 3 ni. — Teloul «les colline.s, » 
a 5 m. — El-Akwar, i 5 m. — Mcladjina (Aîn- 
Gueul), 1 5 m. — Kcuries du roi, 5 m. — Hisn el- 
Koubara (Ed. El-.'lim), 3 o m. — Le canal de Cons¬ 
tantinople, a4 m. —Nikyeh esten face d’El-Koubara, 
et à 3 o m. de Constantinople. C’est un lieu do transit 
pour les colis de marchandises^ è destination de cette 
capitale. 

■ Pcal-étrc faut-il lire Segliiry. du nom de la rivibre Sangarû, qui 
|iauo à l'occidcnl d'Apioriuiu. Ici sc termine l'erobranciiement dont 
|)arlont Tautcur et Kodnoia. Los stations suivantes sont communi» 
aux deux routes. 

* Au lien de celte Ic^oii, ou trouve, dans la traduction de Jau- 
bort, • lét,'umc.s; t on voit qu'il a lu abkal; la frrlilili’ de» environ» de 
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Autre route partant de Bedendouu : Keroum «les 
vignes;» — El-Ba'ryeh; — El-Kenaïs, à droite de 
Kaukeh (Éd. Tliouleb) ; — Zt'ndeh ; — Belysali ; — 
Merdj el-Askafula prairie de l’évèque;» — Felou- 
gary; — Karyet el-Asnam «bourg des idoles;» — 
Ouady er-Rîh « vallon du vent; » — Sabbah ; — Aï- 
nawah ; — Medjassah ; — Karyet el-Djouz a le bourg 
aux noix; »—Kostâçyn ; — Karyet el-Batbrik « bourg 
du patrice;» — Merdj-Bamoulyab ; — Ednos. — 
Là commence une route qui aboutit à Deroulyah; 
une autre route, tournant h droite; passe par la for¬ 
teresse de Beloumîn, et finit au canal de Conslanü- 
nople. 

Ce canal est formé par la mer Nitas (l’ont- 
Euxin), qui dérive de la mer des Khozars*. l^a lar¬ 
geur de son embouebure, en cet endroit, est de 
6 milles. Il se dirige, sous l'impulsion d’un fort cou¬ 
rant, jusqu’à Constantinople, à 6o milles de .ses 
bouches; parvenu à l’endroit nommé Abydos^, il 
passe entre deux montagnes, et se rétrécit telle¬ 
ment que ses deux rives ne sont qu’à une portée 
de (lèche l’une de l’autre. Abydos est à loo milles 

Niccc, au moyen Age, pent juatifier celle variante. La distance entre 
NicAe et Constantinople, telle qu'elle est présentée ici, est une er¬ 
reur évidente. 

' Ibn-Kbordadbeli partageait, d'après cela, l'opinion, générale¬ 
ment accréditée à celte époque, d'une prétendue rommunication 
entre la mer Caspienne et la mer Noire. (Prvurtrs d'or, I, s^S. In- 
Iroduclion à la üéographit (fAbott'lfida, p. ccxcv.) 

• L'auienr dn Tnfcw/m el-BoaldAn et d'autres géographes comptent 
70 milles, exagérant ainsi la longueur du Hospliore d'au moins 
■ a millc-s. L'élrniliic rt-elle de ce c.-tn.vl est de 37 kilom. 

3 .. 
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(le Constantinople, par une route unie. C’csl là tjne 
SC ti'ouve la source à laquelle Maslaroali. fils d'Abd 
el-Mélik, laissa son nom’, à Vt^poque où il assiégeait 
Constantinople. Le canal se prolonge jusqu’à la nner 
de Syrie; et à son embouchure dans celte mer. se.s 
rivessontéloignéesseulcmentd’une portée de flèche; 
deux hommes peuvent communiquer avec la voix, 
d’un bord à l'autre, le canal n’ayant alors que 
l\ milles de largeur. En cet'endroit est bâtie, sur 
un rocheri une tour à laquelle est attachée la chaîne 
qui ferme l’entrée du canal aux navires musulmans. 
La longueur entière du détroit, depuis la mer dc.s 
Rhozars’’, jusqu’à la mer de Syrie, est de Sao milles. 
11 est sillonné par les bâtiments qui descendent des 
îles de In mer des Rhozars ou des parages voisins, 
et par ceux qui, de la mer de Syrie, remontent vers 
Constantinople. La largeur du canal , près de celte 
ville, est de t\ milles. 

Les antres pays du Uouni, à l’Occident, sont, en 
premier lieu, Rome et la Sicile, qui est une île. 
Rome, rantnenne capitale de cet empire, fut la ré¬ 
sidence de vingt-neuf rois; deux autres rois habi- 


' Dans le tome II des J^rainei dor, oà se iroiiYo le mdmv l'en- 
scignemenl, !l faut substitiirrà la leçon Andalous que don¬ 
nent les copies. Ce lieu est mentionné avee son nom correctement 
écrit dans U Géoyniphit d'Abou'I-féda, et l'expédition de Masinraali, 
dans les Afuudft masulmaries du même auteur (1,43A). 

* Ce nom avait été donné à la mer Noire, à cause du séjour de 
la tribu tartare des Klioiars dans la ])rcsqu'ilc de Crimée, ou Kho- 
sarie. Maçoudy évalue é 3So milles la lonf;aciir du détroit, des 
bouches de I ,1 mer Noire aux Dardanelles. 
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lèreut Amouryah, qui est située à 6o milles de Cons¬ 
tantinople, sur la rive asiatique du canal. Constantin 
le Grand, après avoir tenu d’abord sa cour à Rome, 
se transporta Byzance, qu'il fortifia et nomma 
Constantinyeh. Depuis cette époque, elle est restée 
ta capitale du Roum. 

On dit que le canal baigne cette ville de deux 
côtés, à l’orient et au nord * ; les deux autres côtés, 
ceux du couchant et du midi, tiennent au continent. 
Le mur d’enneinte le plus élevé a a i coudées, et le 
plus bas, qui donne sur la mer, 5 coudées de haut 
(Maçoudy, lo coudées). Enti'e ce mur et la mer, il 
y a un espace de 5.Sur la face méridio¬ 

nale du mur, du côté de la terre ferme, s’ouvrent 
plusieurs portes, entre autres la porte Dorée, dont 
les battants sont en fer incrusté d’or. Constantinople 
possède environ cent portes. 

On dit que les patrices et leur suite résident au¬ 
près du souverain dans Constantinople. La cavalerie 
se compose de quatre raille hommes et l’infanterie 
de. ^ 

' Il faut lira chimal au lieu de ehdn, comme dans Maçoudy, H. 
3ig. Cel auteur a su éviter l'erreur commise par Ibn-Ebordadhcb, 
{{ni joint le c6té méiidionsl de la ville au continent. Je profile de ce 
rapprochemeulpour corriger une Taute d'impression qui s’esi glissén 
dans CO mémo passage de notre édition. Ligne i5 : imsis c'est au 
sud que la mer a le plus d'élévation, t Au lieu de la mer, lises le 
inar. La {sorte Dorée, dont il est question quelque.' lignes plus loin, 
se voit encore derrière les sept tours, à la {lointe sud-ouest du mur 
d'enceinte. (Cf. Edriçy, II, agS.) 

' Le texte ajoute arbaa' • quatre • suivi d'une lacune. Les données 
des liistorions liyxantiiis sur la garde urbaine sont trop vagues {>our 
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Au rapport de Mouslim, surnommé El-Haramy, 
l’empire byzantin se divise en quatorze provinces 
administrées par les délégués du roi. Trois de ces 
provinces sont situées de l'autre côté de la mer*. 

1 ® Thaiaka (Thrace), province qui renferme 
Constantinople^ Ses limites sont, à l’orient, la 
partie du canal formée par la mer de Syrie, jus¬ 
qu’à la muraille (sic); à l’occident, tout ce qui est 
compris entre la mer des Khozars et la mer de Sy¬ 
rie. Son étendue en long est de quatre.journées de 
marche. 

2 * .(La province qui commence à deux jour¬ 

nées de Constantinople), bornée, au midi, par la 
mer de Syrie. Elle est nommée Torakya^ ; scs bornes 


qu'il me soit possible de rétablir ce fragment. On entrevoit cepen¬ 
dant, dans ce que dit l'auteur, nne allusion au magitler eçailum et 
an magister peditam, dont la création est attribuée 4 Contlanlin. 
(Voyez Scbocit, Histoin Je la Ultéralwe romaine, III, 368.) 

' Ce paragraphe sur la division administrative et les limites dos 
provinces grecques est rempli de lacunes, de mots intervertis et illi¬ 
sibles. Quelques-nns se retrouvent, il est vrai, dans Edriçy (II, 
299 ); roaû ils y sont aussi défigut'és et classés dans nn ordre diffé¬ 
rent J'ignore où Ibn-Kbordadbeb a trouvé sa division en i4 pro¬ 
vinces, au lieu de la classification bien connne en 3a (éémet, dont 
1 5 en Europe et 17 en Asie. Il nous reste, i cet égard, un important 
témoignage, c’est le Ilipi rSv Befiàtav de Constantin Porphyrogé¬ 
nète. Quciqnes passages de ce livre, dont je dois la communication 
4 l’obligcaoco de M. Drunet de Prcsle, m’ont paru se rapporici'aux 
indications si incomplètes do mon géographe; je les indique en 
note, sans discuter les questions intéressantes que ces rapproche¬ 
ments pourraient soulever. 

* Premier thème de Constantin : rà Bépa rilt Sp4ntit- (Édition 
Rckker, Bonn, 1840 ,p.44.) 

’ C'est ainsi que je propose île lire ir groupe 
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sont la muraille <\ l’est, la Macédoine au sud, le 
pays des Bordjân ^ l’ouest, la mer des Khozars au 
nord. Elle a quinze journées de marche en long, 
sur trois journées en lai^e. 

3” La Macédoine. Scs limites sont, à l’est. In mu- 
raille; au sud, la mer de Syrie; à l’ouest, le pays 
des Slaves; au nord, celui des Bordjân..... lar¬ 
geur, 5 journées de marche de la mer.3 for¬ 

teresses à 11 m. du canal. 

i® Alladjounyah (Paphlagonie), qui renferme 
cinq forteresses*. 

5® Ântamathy, nom qui signifie a l’oreille cl 
l’œil;» cette province renferme trois forteresses*. 

6” Ëlasik (Ed. Opsik'wn), dont la ville principale 
estNikyeh (Nicée);diK forteresses. 

7 ® El-Efcsis, dont le chef-lieu porte le même 
nom (Éphèse); c’est la ville des Compagnons de la 
caverne; quatre forteresses. 

Le khalife Wathik-Billah. avait chargé Mohani- 

se rapporte avec une exactitade snfiSuiita au Bifui ^vppdxtov. [Ibid. 
p. 56.) 

‘ Constantin ne nomme que six villes principales dans cc tlibmc. 
[Ibid. p. 3o.) 

' Le texte ajoute Àmonryak, erreur de copiste. La province que 
l’auteur désigne sous cette dénomination bitarre répond très-proba¬ 
blement au thème ù^llprco», dons Porphyrogénète, qui avoue lui- 
luéme ne pas en connaître l'origine. Le Grec peu instruit qui Tour- 
nit à Ibu-Khordadbch ces vagues renseignements sur l’empire 
byuntin dut, suivant un procédé familior aux Orientaux, demander 
h la langue usuelle l'explication des noms de pays et de villes; de 
là la définition • l’oreille et l'œil, adrJ fadrt.» Le traducteur d’Edriçy 
avait déjà reconnu, dans le thème suivant, rd;)./««ov des Grecs. 
(Cr. Conft. Porphyrog. p. sé.) 
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med, fils de Mouça l’astronome, d’une mission re¬ 
lative aux Sept dormants. [Askab er-mkim, Cf. Koran, 
chap. XVIII.) En conséquence il écrivit au roi de By¬ 
zance, afin qu’il pourvût aux frais du voyage. — 
MoiAbou’l- Kaçem ‘... fils de Khordadbeh, j’ajoute : 
Voici la relation de ce voyage, telle que je l’ai re¬ 
cueillie de la bouche de Mohammed ben .Mouça 
lui-même. Le roi de Byzance lui donna une escoite 
qui les conduisit à Korrah*. Puis ils continuèrent 
leur roule et amvèrent, en quatw étapes, devant 
une colline dont le diamètre à sa base n’était pas 
de mille coudées. On souterrain, dont l’entrée s'ou¬ 
vrait à ras de terre, donnait ac^ès au lieu où repo¬ 
saient les Sept Dormants. «Tandis que (racontait 
Mohammed) nous gravissions le sommet de la col¬ 
line, nous vîmes un puits assez large à son orifice, 
et au fond duquel jaillissait une source. Nous redes¬ 
cendîmes ensuite jusqu’à la porte du souterrain, et. 
après avoir marché trois cents pas, nous arrivâmes 
au lieu même que nous dominions auparavant. Une 
salle en arceaux, taillée dans le roc et soutenue 
par des piliers sculptés, renfermait plusieurs cham¬ 
bres (chapelles). Une d'elles, dont le seuil s’élevait 

' Après Abou'l-Kaçem, le texte ajoute Mobamincâ, ce<|uiost sans 
doute une ioedvenaacc dn copiste et fait double emploi avec le nom 
du voyageur dont la relation est citée. On pourrait, à la rigueur, au 
lieu de MoLanuned, lireèsn Ahmed, pour se rapprocher <le la filiation 
donnée à l'auteur dans le Fibrist. (Voyez ci-dessus, Inlroi. p. lo.) 

' Ce lieu, s'il n'est pas question ici du promontoire de Kam- 
Boamau, ne peut dire cherché que dans le voisinage de Smyrnc ; 
il y a seolemcni qiiofrr étapes entre celle ville et Epbèso, parTriandn 
et Yéiii Keni. 
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d’une brasse au-dessus du sol, était fermée par une 
porte en pierre taillée au ciseau; c’est là que les corps 
étaient conservés. Un gardien, assisté de deux eunu¬ 
ques d’une beauté remarquable, dérobe la vue de ces 
corps à la curiosité des pèlerins. Dans ce but il leui' 
fait accroire que, s’ils allaient plus loin, ils s’expose¬ 
raient aux plus terribles mallieurs, et ce mensonge 
est pour lui une source intarissable de profils. 
U Laisse-moi entrer, lui dis-je, ta responsabilité sera 
à couvert. » Puis je pénétrai dans le sépulcre, avec 
un de mes serviteurs, muni d’une grosse torche. 
Les corps étaient revêtus de suaires qui s’effilaient 
en charpie, au simple toucher; ils étaient enduits 
de substances propres à les consei'ver, telles que 
l’aloès, la myrrhe et le camphre. La peau était col¬ 
lée aux os; en passant ma main sur la poitrine de 
l’un d’eux, je sentis le contact rugueux des poils. Le 
gardien avait fait préparer un repas auquél il nous 
invita; mais, dès la première bouchée, nous quit¬ 
tâmes la table en refusant de prendre aucune nour¬ 
riture. En effet cet homme voulait ou nous empoi¬ 
sonner, ou tout au moins nous infliger un traite¬ 
ment honteux, afin de perpétuer dans l’esprit de son 
roi la croyance que ces corps claient bien ceux des 
Sept dormaiitsL Je lui dis en partant : a Je croyais 

' La légeude des Compagnons de la cavrme ou des Sq>t Jonnunls, 
rar je crois qu’elle a été mal 4 propos dédoublée par quelques écri¬ 
vains musultnaus, fut recueillie per Mahomet daos un de ses voyages 
eu Syrie. On sait comment il l'a racontée 4 son tour; mais le récit 
ü-ouqiié et puéril du Koraii sulBt pour exciter à un haut degré la 
curiosité des néo-convertis. An rapport <lu Mot^'mel ( fol. tps ), au dé- 
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que tu nous aurais montré des morts dont l’aspect 
serait celui des vivants; mais, ici, nous n’avons 
vu rien de semblable. » 

8 ® L’Anatholos, c’est-à-dire le Levant, c’est la 
plus grande province de l’empire grec; elle reri- 
ferme la Ville d’Amoryah, les forteresses El-Alcmeïn, 
Bordj ech-Ghehm, Bargouth, Michkîn et trente 
autres places fortifiées. 

9® Khorsoun (Kapoïir), sur la route de Malatbya : 
ville principale Rharaclina (Chersoniis) et quatre 
forteresses. 

10® Ralalh (Galatie): ville principale, Angora; 
seize forteresses. 

11® El-Arsak' : Kolonyah, ville fortifiée, et seize 
forteresses. 

but de la guerre contre !«• Grecs, Moawyah et Abd Allah, filsd’Ab- 
bas, étant arrivée aiii environs d'Épliëse, Mottwyab voulut pénétrer 
dans la rameuse caverne, malgré les instances de son compagnon, 
t Enfin il se précipita aveuglément dans le seuterraio; mais un vent 
impétueux, sortant des profondeurs de la montagne, le rejeta au 
debon.s Le thème incomplet du Koran fut développé, avec plus de 
naïveté que de richesse d'invention, par l'école tradilionniste, à par¬ 
tir de Kaabel-Abbar, un des pères do la tradition musulmane. (Voyex 
une de ces mille versions dans les Mines de l'Orientj t. III, p. 3i7.) 
Une seconde rédaction un peu dilTércnte du voyage de Mouça fut 
publiée prSerakhsy, et Maçoudy l'inséra dans son Histoire nioycane. 
Cest du moins ce qu'on peut conclure (f un passage assci laconique 
des Prairies. Ici encore notre traduction a besoin d'étre corrigée sur 
le texte même du Lwre des rontes, T. II, p. .3o8,1. 6. au lieu do 
• le meurtre de Ions les musulmans qui l'avaicut accompagné,» on 
voit qu'il faut traduire plus exactement : • La tentative d’empoison¬ 
nement faite contre lui et contre les musulmans qui l’avaient accom¬ 
pagné. I 

’ Il est possible que cette forme désigne le pays nommé par les 


LE LIVKE DES ROUTES ET DES PROVINCES. 470 

12 * Kelkyeh(Cilide).sesIimitessont.. . (lacune), 
six forteresses. 

i3® Scloukyah, depuis la mer de Syrie jusqu’à 
Tarsous elle Laniis (fleuve Lamotis ou Lamuzo); 
cette province est gouvernée par l'intendant des 
routes. Ville principale, Seloukyah; six forteresses. 

i4* Kabadak (Cappadoce), province comprise 
entre les montagnes de Tarsous, Adanah. et Messis- 
sah. Ses forteresses sont Korali Hadliar, Antakoua, 
El-Ahzab, Dou’l-Kcla’ et quatorze autres places (suit 
une ligne illisible). 

L’impôt foncier est aflermé annuellement à 
aoo moii (de pièces valant) 3 dinars. Le modi vaut 
3 mekkouk'^. La dime prélevée sur les céréales est 
destinée aux approvisionnements de l’armée. Les 

Grecs Ariis (Cf. Constantin, ihtd. p. 3i); en effet le thëmc de Co- 
lonca ëtait eonsidëri comme d'origine arménienne. 

‘ «PropngnaculumquodCoriimdicitur.» (Constantin,üûLp. 11 .) 
Je ne sais à quelles villes rapporter les nonu qui suivent. La der¬ 
nière place, nommée ici Dou'I-Kela', est peut-être la transcrip¬ 
tion par mêtathèse do £<Üj;^of, ville classée par Porphyrogénète 
dans le même thème. 

' Le mckkoulc était autrefois, chez les Arabes, l'équivalent d’un 
saa et demi, ce qui fait 3 litres 3/4. D'après cela le modi (modiur) 
pourrait valoir de 11 4 i s litres. Le modius des Romains ne valait 
que 8 litres 63. Ou sait 4 quel point les mesures musulmanes 
ont varié selon les époques et les provinces; il serait donc difficile 
do tenter une appréciation du revenu de l'empire grec, d'après une 
donnée aussi incertaine. Cette difficulté est rendue plus sérieuse en¬ 
core par l'incertitude qui règne, parmi les auteurs byzantins, sur la 
valeur relative des monnaies, et l'impossibilité o4 l'on est de tirer 
do leurs rensrignomonts une notion, même par 4 peu près, du 
chiffre de l'imjttt foncier. (Voyez Vflist. (la droit hytnntin, parMor- 
trciiil, 1 . 111 , 107 .) 
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juifs et les idolâtres payent, chaque année, i dinar 
par tête. On prélève aussi une contribution annuelle 
de 1 dirhem sur chaque /en*. — Les fruits arrivent 
à maturité en septembre, dans les montagnes comme 
dans les plaines. 

Le rôle de l’armée comprend 120,000 hommes®. 

' Ce terme traduit exactement le xasvixèn des Novelles de Coni- 
nioe. (Cr. .Mortreuil, ihid.) 

* La liste qui suit n'est pas tellement déCgurëe qu'on ne puisse 
eu rétablir qudqnes passages, malgré la double mutilation qu'elle a 
subie de la part de l'auteur et dos copistes. Le tkovanarhlt et le thoa- 
mnJiur, noms qui semblent provenir d'une même leçon, font penser 
à deux grades de l'armée grecque, d'une dénomination presque 
identique : le iiepdpx,^t et le (ioipelp^er. Le passage suivant do la 
Tacùiiiu de Léon, que M. £. Miller a'bien voulu me faire connaître, 
laisse supposer qne notre tkoumnrkh pourrait être le Mcerarchh des 
Byxantins: 

tHepdpj^ai, ol XtyéfUwoi oore f^peanXint, vCv HtH ouvqde/ÿ, 
xoAoiifUroi Tovpftdp^^oi. • 

Il resterait encore à reclicrcbcr si, vers la Gu du ix'siëcle, la iioîpa 
était composée decentboinmes; maisc'est unequestiou qu'ilncm'ai>- 
(tarlient pas de discuter. Le Coumès ne doit donner lieu à aucune 
diŒculté; il se nommait aussi TpiSoüvot, et pouvait commanderjus- 
qu'i 4oo booimes. L'éxaTovrdppi'or est encore reconnaissable dans 
le groupe suivant: seulement, pour observer la proportion numé¬ 
rique qui se remarque dans les grades précédents, il semble que le 
nombre de ces Iiékatootarqncs doive être porté A deux au lieu de cinq. 
Le dernier litre danuwkh est, sans contredit, le iexdp^ot, deeurio. 
La confusion entre le min et le kaf médial est trop fréquente, pour 
qn'il y ait lieu de douter de cette Icctnre. — De tous les au¬ 
teurs musulmans auxquels j’ai demandé des éclaircissements ou une 
citation analogue, l'écrivain anonyme du iiodÿmel est le seul qui 
oit traité de la biérarebie militaire des Grecs, é peu prés dans le même 
ordre qu'Ibn-Kbordadbeb; et malheureusement l'unique copie que 
nous possédons de cet ancien document est déparée par <les Tantes 
non moins graves. Après avoir énuméré ces dilTérènts grades ati- 
dcssiu desquels il place l'dslartal Aons, forme sons laquelle on ne 
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Un patrice commande 10,000 hommes. Il a sous 
ses ordres deux thoamarkk, qui commandent cha¬ 
cun 5,000 hommes. Puis viennent : cinq tkoamaliar 
commandant 1,000 hommes; cinq coamès, com¬ 
mandant 200 hommes; cinq katontarkh, comman¬ 
dant 100 hommes ; dix damarkh , commandant 
10 hommes.— La paye(des officiers) est, au maxi¬ 
mum, de ko rîtles d'or; elle descend à 36 , à ik, k 
I a, à 6, et jusqu’à 1 ritle. (Ce nom répond ici à la 
Xhpa. Cf. Ducange, Dict. med. greec. sub verb.) La 
paye du soldat varie entre 8 et 12 dinars (de 80 à 
I 20 francs) par an. Mais ordinairement elle n’a lieu 
que tous les trois ans. On paye alors, en une fois, la 
somme représentant quatre, cinq et même six an¬ 
nées de service. Le grand patrice est en même temps 


peut méconniUrc Ir. ^pav^yot, i'auleur p«rsan termiae en cc* 
iPrnoM : 

0^1 üi-e-£=>i^ yi* 

cr^' tiUlj iijyü.s 

«Le plus grand de tous les cliofs (civils) était nomme barmakin 
(grand primicier), son lieutenant, di4rf( (drungairc, ipovyydpiot). 
Le chef de la garde du roi était le kollos {dxdXouûot, chef des Varan- 
giens). Un donirsûkos était chargé de l'entretien des villes, et ainsi 
de suite. J’iusieurs de ces dignités sont encore en vigtietir aujoor- 
d‘bais(rol. 175 - 376 ). Cette dernière observation est parfaitement 
jiislifiéc parce que nous savons des changements continuels surve¬ 
nus dans les charges du palais et de l'administration. Une étude sé- 
rirusedu vd ÔÇÇjaiaToweraéarlei/dp Co<linuaapporterait plusdecer- 
liliide aut iisninilntinnsqiif je propose. 
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ic lieutenant et le nnnistt'c du roi. Puis vieuueut le 
otaïdi (le grand dioctèle?), chef du département des 
finances; le logaïth (le grand logothète?), chef du 
bureau des requêtes; le chef des postes, le grand 
juge et le chef des gardes. 

Iles du pays de Roum ; Chypre, qui a un circuit 
de 1 5 journées de naarche. — La Crète, 1 5 jour¬ 
nées de marche. — L’île du Moine, où l’on mutile les 
esclaves destinés auseinriced’eunuques. — L’îlcd’Ar- 
gent.— La Sicile, qui a en circuit i 5 journées de 
inarche 


DESCRIPTION DR ROME*. 

Celte ville est baignée par la mer au levant, au 
midi et au couchant; le côté septentrional seul tient 
à la terre ferme. Son étendue, de la porte orientale 
à la porte occidentale, est de a8 milles. Deux murs, 

' L'ilc du Moine(aujourd'lmi F(x»igmina) devait ce nom, comme 
l'aUcste Ibn-Djobeir, 4 un anaclior&tc qui vivait dans les ruines d'un 
clilleau. au sommet de ia montagne. (Édition Wright, p. 34o-, 
Jour», asiat. i 8 i 6 , p. 86 .) L'ile d'argent est nommée KotucuraJi par 
Edriçy. C’est la Edtrovpa des Grecs, aujourd'hui PanteUaria. 

' Cette peinture d’une Rome digne des Mille et uneNuiti n'appar- 
tieutpointà l'auteur. Mise depuis longtemps en circulation d’après 
do vogues récits faits par les marchands musulmans et juifs, elle 
était déjà ornée de scs détails fantastiques lorsque Ibu-Khordadbeh, 
ami du merveilleux et peu sceptique, lui donna droit de cité dans son 
recueil. Cest là qu'Edriçy, et plus tard Mastaufy, Ibn el-Wardy sont 
venus la chercher pour l'embellir, ou plutdtia défigurerà leur guise. 
Une description analogue à la nAtre par le fond, mais plus exagérée 
encore, était duc à l'imagination d’Ibn-rl-Fakih, écrivain assez frivole 
du tv* siècle de l'bégire. Elle a passé de son traité dans celui de 
Roswiny (dfàar, p .897 ctsniv.). 
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sépares par un espace de 6o coudées, forment son 
enceinte; le mur intérieur a aa coudées de large 
sur 7a de haut; le mur extérieur 8 coudées sui‘ 4a. 
Entre cette double enceinte passe un canal couvert, 
pavé de dalles en cuivre, longues de 46 coudées 
chacune. Entre la porte d’or et la porte du roi on 
compte a a milles. Près du mur compris entre la 
porte orientale et la porte occidentale s’élève un 
triple portique, dont les arcades centrales reposent 
sur des colonnes de cuivre romain; le pied, le filt 
et le chapiteau ont été fabriqués avec ce cuivre mis en 
fusion ; elles ont 3 o coudées d'élévation. C’est le lieu 
où sont les boutiques des marchands;, entre ces bou¬ 
tiques et l’entrée du portique passe un petit canal 
(pavé) de cuivre jaune*; il se dirige de l’est à l'ouest. 
Ce canal, qui communique avec la mer, sert au 
transit des marchandises, de sorte que les bâti¬ 
ments qtti les transportent s’arrêtent devant les bou¬ 
tiques mêmes. On voit dans la ville une église sous 
l’invocation des apôtres Pierre et Paul*; sa longueur 
est de 3 oo coudées et sa hauteur de aoo. Elle est 
formée par des arceaux de bronze; la toiture et les 
parois latérales sont en cuivre jaune roumy. Rome 

' Pasugo cit4 (eituellcmcnl |>ar Edriçy, mais entièremeat mé- 
connaissable dans la traduction française. Snr le flenre et Père de 
brome, on consultera avec fruit les remarques de M. Rcinaud, 
Tmd. d'Aboal-féda, p. 3ii. 

' L’auteur n'a fait qu’une seule et mfime église de l’ancienne ba¬ 
silique de Saint-Pierre, fondée par Constantin le Grand, et d’une 
autre église du T'aii-cle, dédiée é saint Paul ; elle était située hors des 
murs de Rome. La même confusion se remarque clici Maçoiidy et 
Edriçy. (Cf. Abou’l féda, ibid. p. ï8o.) 
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real’erme douze cents églises, un grand nombre de 
marchés pavés de marbre blanc, et quarante mille ‘ 
bains. Une de ses églises, construite sur le modèle 
de celle de Jérusalem, a i mille de longueur. L’au¬ 
tel sur lequel on célèbre le sacriBce est d’émeraude 
verte; il a ao coudées de long sur 6 de large; il est 
entouré de douze statues d’or hautes de a cou¬ 
dées l/a; les yeux de ces statues sont formés de ru¬ 
bis ponceau, dont l’éclat illumine l’église tout en¬ 
tière. Elle a vingt-huit portes de l’or le plus pur, 
mille portes de bronze, sans compter celles eu ébène. 
et de magnifiques boiseries, dont la valeur ne peut 
être estimée. Hors de l’enceinte de Rome, il y a 
deux cent vingt colonnes habitées par des moines 
(stylites). 

Au rapport d’Abd Allah *, fils ’d’Amr, fils d’el- 
Assy, on compte quatre merveilles dans le monde : 
i" le miroir suspendu au phare d'Alexandrie. Un 
homme placé sous ce mii-oir y voyait facilement ce 
qui se passait é Constantinople, malgré l'étendue de 

' Edriçy, eflrayé d\tne pareille exagération, en a réduit le 
nombre i mille; mai« Ibn-el-Wardy et les traducteurs persaus, 
moins scriipuleux, ont répété la leçon de notre texte. L’église bâtie 
snr le modèle du Saint.8épulcre est nommée • église deSiom par 
Kaiwiny (dtior, p. 3g8]. 

* Ce personnage, sprte avoir pris une part brillante à la bataille 
de SiOtn, se retira en Syrie et y demeura jusqu'à la mort du khalife 
Yétid. Il monrutâ U Mecque, on, selon d'antres, en Egypte, âgé de 
soixante ctdouie ans, en 65 de l'hégirc. Il avait étudié le syriaque 
et recueillit curieusement les traditions rabbiniques et les légendes 
populaires; un grand nombre de trnililions apocryphes ont été pla¬ 
cées sous sou autorité. 



LE LIVRE DES ROUTES ET DES PROVINCES. ASf) 
mer qui sépare les deux villes (ef. Maçoudy, H, 43 1 ) ; 
a" le cavalier de bronze en Espagne, qui, le bras 
étendu, semblait dire du geste: «Derrière moi il n’y 
a plus de routes frayées; quiconque s’aventurera au 
delà périra sous le dard des abeilles* ; » 3 " dans le 
pays des Adites, une colonne de bronze portant un 
cavalier do même métal. Pendant les mois sacrés 
l’eau en jaillissait assez abondante pour suffire aux 
besoins des habitants et remplir leurs citernes; ce 
temps expiré, l’eau ce.<vsait de couler; 4 “ à Rome*, 
un arbre de bronze sur lequel est perché un oiseau 
semblable à la grive, également en bronze. Dans la 
saison des olives, cet oiseau de métal se met à sif¬ 
fler, toutes les grives arrivent aussitôt, tenant trois 
olives, l’une dans leur bec et les deux autres dans 
leurs pattes, et elles les laissent tomber sur cette 

' J'ai lu cataliVr an lien de eketal que portent les copies, pour 
me conformer il la leçon de Maçoudy et du Modjmel qui interprètent 
de celte façon la légende des colonnes d'Uercule. Qnaolaux abeilles, 
il n’en est parlé nulle part, sauf par Ibn-el-Wardy, dont le témoi¬ 
gnage est de nulle valeur ; j'ignore où l’auteur a trouvé ce supplé¬ 
ment é la tradition attribuée à Abd Allab. 

* Ce conte, (foriglncgrecque,afaitsoncbemindansiemondemu- 
sulmau. Oneji trouve la traduction littérale dans leJlfoi^'nia'(f* 3sa), 
dans les compilateurs persans, et, en général, cbei tous ceux qui 
ont consulté le Litre des routes. Comme toujours, c’est Apollonius dr 
Tyane qui a les booueurs de ce siogulier talisman. — Maçoudy ne 
pouvait se dispenser de mentionner un récit aussi populaire; mais 
il eu parle eu courant et d'une manièi'e asseï confuse. (T. IV, p. gi , 
sous presse.) Cependant l'auteur des Prolégomènes le blâme 
d’avoir accueilli ce conte en même temps que d'autres légendes 
(irad. de M. de Slane, vol. l,p. 73 ), reproche assez peu fondé, 
car Maçoudy n’en dit quelques mots qu'à litre d'information cu¬ 
rieuse et sous forme dubitative. 
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image. Les lialnlants ramassent le fruit, lu niellent 
an pressoir et eu tirent assez d'huile pour la prëpa- 
ration des peaux et des cuii’s de sandale, ju.squ’à 
1^. l’année suivante. 

RELAIS .son LA nOUTE DE L'OCCIDENT (M-IGHREB). 

De Sorra-men-râ à üaïletha, 7 relais. — K-ssinn, 
ro relais. — Hadithah, 9 relais! — Beled, k relais. 
— Admniah, 9 relais. —Nissibîn, 6 relais. — Ke- 
fer-Toutba (distance omise ; Kod. 3 relais). — Ra- 
çaïn, 10 relais. — Rakkah, i 5 relais. — Nokaï- 
rah, 10 relais. — Meribedj, 5 relais. — Alep, 
9 relais. — Kinnisrîn, 3 relais. — Sour, 10 relais. 
— Hamat, 2 relais. — Hims, Ix relais. — Kharcch- 
tah, 4 relais. — Baalbek, 6 relais. — Damas, 9 re¬ 
lais. — Elladjoun, 4 relais. — Ramlah, chef-h'eu de 
la Palestine, 9 relais. — Ef-Djefar, 1 relais (?). — 
Bai'oukyeh, 19 relaisL — De Fosfcit A Alexandrie, 

1 3 relais. — D'Alexandrie à Djoubb cr-remel « puits 
de sable, » dans le voisinage de Barkah, 3 o relais. 

PATS DO NORD OO BL HARnY (eNNKMi). 

Ils formaient un quart de la monarchie (des 
Pei'ses) sous l’autorité d’un chef nommé Azerbaïdjan- 
Espehboud ®. — Sous le nom d'El-Harby étaient com¬ 
pris : l’Arménie; l'Azerbaïdjan; Rey; Donbavend, 

• Voir dans Poij- ojul Reiserotaen dn D'Sprenger, p. 8, Ic mtinn 
itioéraire, d'après Kodanta. . 

* Le groupe illisible cpii suii ce mot mr parait devoir être n^talili 

ainsi : jj 
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dont le roi se nommait Doiibatend, fils de Karen; 
le Tabaristân; Rouïân; Araol; Saryeh; Chalous; 
Dilnstân; Gùilân; Beïlakàn; Thaïliçàn (pays desTa- 
liches); les Khozars; les Alans; les Abar {Abari, cf. 
Hist. des Mongols, p. 4i3). 

noUTR (do KUORAÇÀn) k l.’AZEnBAiüJÀX ET L'ARMÉNIK. 

De Sersameîrah à Dinaver, 5 fars, (lisez relais). 

— Zendjàn, a 9 relais. — Memgali, 19 relais. — 
Mianedj (Mianeh), a relais. — Ardebîl, 11 relais. 

— Wavthân. qni forme la limite de l’Azerbaïdjân, 

11 relais. 

Villes et bourgs principaux de l'Azerbaïdjàn : 
Meragah ; Mianedj; Ardebîl; Warthàn; Selîneh; 
Berzch; Sarkhàst; Tebiiz; Mércnd; Khouî; Kou- 
sireh ; Moukân; Berzendj ; Djenzeh (Gucnjch), 
ville du roi Pervîz; Oiirmyah, ville de Zoroastre; 
Selmas; Cbîz. Dans cette ville est TAzerA/uïstas 
temple du feu, très-vénérë des Guèbres. Sous l’an¬ 
cienne monarchie, leurs rois s’y rendaient en pè¬ 
lerinage, et à pied, depuis Mèdaïn (Ctèsiphon). 

' C’est le pjrée nommé Nar-Dira};kch clans le Itorhané-Ka^' et 
dans la Giograpliic de Kaxwiiiy. L'auteur dos Prairiai iTor (l. IV, 
p. 7 A) en dit quel(|ues mots et rappelle une légende qui n’est |)as 
sans analogie avec celle des trois Mages chez les cbrétirn.s. La res¬ 
semblance entre les noms de Ckiz, ChUcr et Chiraz, a déterminé 
qnclqiios auteurs ‘musulmans i placer dans la province du Fars, 
et i Persépolis même, le temple do feu et les récits a|x>rryphrs 
dont il est Tobjet. (CT. Yakout, Dict. dt la Perte, p. 368.) tic co¬ 
lonel Rawlinson a identiüé ce temple avec les ruines trouvées près 
de Sohraverd, sur l’emplacement de l'EclNilane du iionl. (Jonm. n[ 
the (ieogr, Societr, t. X, ]>. 71 .) 
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Badjrevân; bourg d’Oiirem ; bourg de Chîxoli (Yak. 
Cluzer); bourg de Mabalhoudj. 

ttOOTE DE DINAVER X BIRZEND. 

Djenardjâu, 7 fars. (Ed. et Kod. 9 fars.) — Tell 
Vàn, 6 fars. — Sîser, 7 fais. (11 y a ici, d’après 
Kudama, une bifurcation.) — Enderâb, l\ fars. —• 
Beïlakân, ville d’Arménie, 5 fars.— Bcrzeh, 6 fars. 
(Kod. 8).— Serkhâst, 8 fai’s. — Meraghah', 7 fars. 
— Khii^ân, 11 fars. — Tebriz, 9 fars.— Merend, 
10 fars. — Serab (Yak. Serav), 10 fars. — El-Bîr 
«le puits,» 5 fars. — Kouvasireh, 10 fars.— Mou- 
kàn, 10 fai-s. — D'Ardebîl à Kboch, 8 fars. — Bir- 

zend (ou Birzendj), 6 fars. Cette ville... 

è Chaderasp, où se trouve le premier retranche¬ 
ment d’EU-Afcbîn, a fars.— Rehguzer, où est le 
troisième retranchement, 0 fars. — Bedd, ville de 
Babek *. 

‘ Cet ilinératrc ne nous a pas conservé intact, et les stations 
y sont calculées trop raiblemont ; car on ne trouve que 5o fars, de 
Dinaver k .Meraghah, tandis que Mokaddessy et le Livir des climats 
en comptent 6o. 

’ Distance omise. Kodama met Ardebil k 8 farsaklis de Kbàn- 
Babek. Les retranchements dont il est parlé ici sont, je crois, les 
trois camps fortifiés que Haidar, fila de Taons, surnommé El-' 
A/elUti, fit creuser, quand il poursuivit Babek, révolté contre le 
lüialife Mo'taceni, Ce sectaire, dont les dogmes encore peu connus 
se rattachaient à ceux des Bathéniens, tint en échec pendant vingt, 
ans l’armée du khalife. Vaincu dans une grande bataille contre 
El-Afchin, il se réfugia anprks du gouverneur d'Arménie, qui le 
livra k ses ennemis, en iti de l'hégire. (Abou’I-féda, inn. moslem. 
t. II.) Le nom de sa qsatrie est incertain; Yakout et Maçondy 
l'écrivent comme notre géographe. 
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De Birzcnd au désert de Belasdjân et à War- 
lhàn,sur la limite de l'Azerbaldjân, 13 fars. — De 
Meraghah à Djenzeh,6 fars. —r-Moilça-Abâd, 5 fars. 

— Berzeb, U fars. — Djabrevân, 8 fars. — Berîn; 
k fars. — Ourmyah, ville de Zoroastre, \U fars. 

— Selmas, ville sur le lac d’Ourmyah, 6 fars. — 
Lorsque Tbn-et-Tbaousy (El-Afcbîn) conduisait les 
.sectaires (de Babek) dans l'Azerbaîdjân, il alla de 
Meraghab à Berzeb, ensuite à Sîser. ensuite à Cbiz, 
4 fars. — Impôt de Dinaver, un million de di- 
rlicms. 

BOUTES O'ARMÉNIE. 

De Warthân à Berdaah, 8 relais. — De là à 
Mansourab, 4 relais. —De Berdaah à Tiflis, 10 re¬ 
lais, et à Bab-el-Abwab (Derbend), 1 5 relais. — Do 
Berdaah à Debîl, 7 relais. (Ed. 163 milles.) — De 
Merend à Dara, t o fara. — Nechwa (ou Naktchc- 
vàn), 3 0 fars. — Ardebîl, 3 0 fars. — De Warthân 
au Koubân. (Ed. 3 fars. Ist. 7 fars.) — Cbirvàn, 
7 fars.— Berdaah, 3 fars. — De Bedd à Berdaah, 
3 o fars. 

Division administrative L Arménie 1 ** : Sisdjân; 
Errân; Bidlîs; Berdaah; Beïlakân; Fileb; Chirvàn. 
—Arménien : Khazarân (autre nom de Tiflis, selon 
Yakout); Soghdebil; Bab-Firouz; le Kourr. — Ar- 

' Dans le grand dictionnaire de Yakout, les villes principales de 
l'Arniénie sont classiies k peu près dans le même ordre. (Cf. Moseh- 
terik; Abou' 1 -féda, texte, 687; Saint-Martin, tar CAnnénie, 
107 et suiv.) 
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incnie III : Sefourdjaii (Baslourgiiàn); Debil ; Sicadj-, 
et-Taïr u ilauibeau de l’oiseau; » Birzend ; Necliwa.— 
Araiéoie IV : Cbiœchat; Rbilat; Kalikala; Ei-djîch; 
Badjcnis (Bnyézid, selon Jaubert). Les autres villes 
de ce pays sont ; Halda, Sanaryeh ^ Baf, Kisar, Djar, 
Kalat-el-Hourinân, Houbràn, Cbakky. 

Mn-nL-AB nu Jl. 

Ou noniuie ainsi les bouches des vallées formées 
par le mont Kabk (Caucase). Les principales for¬ 
teresses de ce pays sont: Bab- 5 oul; Bab-Eliàn; Bab- 
e-ssabiràn; Bab-Lazikah (Lezguis); Bab-Sclsedjy ; la 
'ville du Maître (la trône «Sahib-es-Serir; » la ville 
de Filân-Chab; Bab-Karounân; la ville de Tnbari- 
stàn-Gbah (alii Ttberserân)] la ville d’Abvar-Cbab 
(Abkhazes?); la ville de Lebân-Chah^; la ville de 
Semcnder, derrière Bab-el-Abwab, bàlic par le roi 
Enouchirvân, bis de Kobad. Tout le pays situé au 
delà est occupé par les Khozars. — Impôt de l’Ar¬ 
ménie, à millions de dirhems. 

Derrière Semender est la muraille deGog et Ma- 
gog. Voici ce qui m’a été raconté par Sailam l’iiiter- 
prèle®: a Le khalife Wathik, ayant vu en songe que 

' Ou StumbarrrU, cliex EJriçy. Maçoudy uomine celUi ville .Su- 
mireb et la place au confluent du Rourr et de i'Ai-axe. 

* On peut comparer ces noms, dont j'ai respecté l'ortliograplie, 
avec la liste de Maçoudy dans le cliapitre cuusacré à l'cllinograpljie 
du Caucase. {Pntiriei, L II, cliap. xrii.) 

‘ Parmi les huit relations arabes et persanes de ce voyage qlic j'ai 
pu consiiltrr, relations dont l'ouvrage d'Ibu.Kliordadlxtli a étd le 
point de départ, j'ai elinisi de préféi-enrc celles (|ui s'eu éloignaient 
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la muraille élevée par Dou’l-Karneïii entre nos con¬ 
trées et Gog et Magog était ouverte, m’ordonna 
d’aller sur les lieux et de lui rendre compte de ce 
que j’aurais vu ^ 11 me donna une escorte de cin¬ 
quante hommes, une somme de &,ooo dinars, 
plus une indemnité personnelle de 10,000 dirliems. 
Chaque homme reçut 1,000 dirhems et des pro¬ 
visions pour une année; deux cent mulets portaient 
les vivi'es et l’eau nécessaires au voyage. Nous par¬ 
tîmes de Sori'a-meu-râ, munis d’une lettre adressée 
par le khalife à Ishak, fils d’Isinail, qui gouvernait 
l’Arménie et résidait 4 Tiflis, l’invitant à facilitcr 
notre voyage. Ishak nous remit une lettre pour' le 
Maître du trône «Sahib-es-Serii’;» celui-ci écrivit .4 
notre sujet au roi des Allàns; ce roi au Filàn-Chah, 
et ce dernier au Tharkhân, roi des Khozars. Arrivés 
chez le Tharkhân, nous nous arrêtâmes un jour et 
une nuit, puis nous repartîmes accompagnés de 
cinq guides que ce roi nous donna. Après avoir 
marché pendant vingt-Sept jours, notre troupe en¬ 
tra dans un pays dont le sol était noir et fétide; 


lu iKoilis, ou |>ar leur date comme la version du Modjmcl et le traité 
do Mokoddessy, ou par une reproductiou assci exacte de l'original, 
colonie la cosmographie de Kazwiny. Ce dernier cependant ainsi 
que les deux autres ootcon'igé les mots peu lisibles du texte qu'ils 
avalent sous les yeux, ou cherché il l'expliquer dans les passages 
obscurs. Je ne donuorai qu’un très-petit nombre des variantes dues 
ù ce travail de révision. 

' Mokaddessy ajoute ici un fait que je n'ai trouvé dans aucune 
autre version : • Wathik avait envoyé précédemment l'astrononir 
Mohammed, üls de Mouça, originaire du Khàrczm, chez le Thsr- 
klién, roi des Khorars. Ce voyageur se joignit à ni'd, etc.» 
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lieurensement nous avions eu la précaution de nous 
pourvoir de parfums propres è combattre le mau¬ 
vais air. Au bout de dix journées de voyage à tra¬ 
vers cette contrée, nous passâmes, durant vingt-sept 
jours, au milieu de villes en ruines. On nous apprit 
que c’étaient les restes des villes envahies autrefois 
par les peuples de Gog et Magog. Nous arrivâmes 
enfin près des forteresses (Kazwîny; d’une forte¬ 
resse) bâties au fond de la vallée foimée par la 
montagne où se trouve la muraille. Les habitants 
de ces forteresses sont des musulmans, sachant lire 
le Koran, possédant des écoles et des mosquées. Ils 
nous interrogèrent sur notre origine et notre pays 
natal. Apprenant que nous étions les envoyés de 
l'Émir des croyants, ils s’écrièrent avec surprise: 
«L’Emir des croyants! — Oui, leur répondîmes- 
nous, tel est son nom. — Est-il vieux ou jeune? 
— Il est jeune. » — Leur étonnement redoubla; ils 
ajoutèrent : «Où réside-t-ilp — En Irak, dans une 
ville nommée Sorra-men-râ. — Nou.s n’en avions 
jamais ouï parler,» répondirent-ils. Cependant nous 
étions arrivés devant une montagne ‘ lisse et sans 
végétation, coupée par une vallée large de iSo 
coudées. Deux énormes piles (ou jambages) de 
2 5 coudée.s de large et formant une saillie, de 
10 coudées s’élevaient sur chaque versant de la 
montagne, à droite et à gauche de la vallée, bâtie.'i 

' Ici cororoeiice la cictcnpüon abr^ëc, empruntée au Uertdfs 
wulet, par le cosmographe Cbcms cé-diii, de Damas. (Ms. de la 
Bibl. imp. I* i3, y*.) 
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eu biiques de fer, recouveiTes de bronze, sur une 
hauteur de 5 o coudées. Entre ces deux piles s’éten¬ 
dait une barrière ^dervend) en fer de i ao coudées de 
long; elle était ajustée à chaque pile, à une pro¬ 
fondeur de 10 coudées, sur 5 de large. Au-dessus 
de la barrière, une maçonnerie massive en fer et 
en bronze se dressait jusqu’au sommet de la mon¬ 
tagne, à perte de vue; elle était couronnée de cré¬ 
neaux en fer, reliés entre eux par des hoiutlis en 
forme de cornes. La porte aussi en fer avait deux 
batüints de 5 o coudées (Kazwiny : 6o) de large, sur 
5 d’épaisseur; les gonds étaient proportionnés aux 
dimensions de la barrière. Sur la porte, et à i 5 cou¬ 
dées du sol, on voyait une serrure longue de 7 cou¬ 
dées et d’une brasse de circonférence; au-dessus de 
la serrure, un verrou plus long que celle-ci, et dont 
les deux crampons avaient chacun 3 coudées. Une 
clef pendait au-dessus du verrou, longue de 7 cou¬ 
dées et demie, et terminée par douze dents de fer 
d’une force étonnante La chaîne qui la retenait 
était longue de 8 coudées sur h empans de dia¬ 
mètre, et l’anneau auquel elle était rivée ressemblait 
à l’anneau des machines de siègeLe seuil de la 
porte avait 10 coudées de haut, sur un dévelop- 

' Kaiwiny et Mokaddessy remplacent cee mots par une leçon dont 
je ne comprends pas la signification : 

* Mtndjanik t mangonneau ;> ce terme est espliqiid par M. Rei- 
naud (Joarn. asial. sept. i848,p. asS). Je pense que le narrateur 
entend par l'anneau l'arc du centre ménagé de façon à livrer pas¬ 
sage au projectile, couforméiiient à la description des machines 
anciennes telle qn'on la trouve dans Vitruve, X, xv. 
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pcmenl de loo coudées, non compris la maçon¬ 
nerie placée au-dessous des deux jambages,'et la 
partie saillante de 5 coudées. La coudée dont il est 
parlé ici est la coudée noire^. Le roi qui commande 
dans ces forteresses sort tous les vendredis, suivi de 
dix cavaliers munis de masses d'armes en fer, du 
poids de cinquante menti. Ils frappent trois fois la 
serrure, avec ces masses, pour avertir ceux du de¬ 
hors que la porte est bien gardée, et prévenir de 
leur part toute tentative d’agression. Un de nos 
compagnons ayant frappé ainsi sur la serrure, nous 
appliquâmes nos oreilles contre la porte et nous 
entendîmes un bruit sourd, provenant de l’inté¬ 
rieur. 

a Dans le voisinage s’élève une grande forteresse, 
qui a 10 farsakhs en long et en large (Kazwiny : 
1 fars.). La porte elle- même est flanquée de doux 
citadelles qui ont chacune aoo coudées en long et 
en large; ù droite et â gauche de leur porte sont 
plantés deux arbres; une source d’eau douce coule 
entre les deux citadelles. On conserve, dans l’une 
d’elles, les instruments qui out servi à la construc¬ 
tion de la muraille ; ce sont d’énormes chaudières 
de fer, comme celles qui servent â la fabrication 
du savon, placées à chaque angle de la place; des 
haches en fer; des débris de blocs du même métal, 
soudés les tms aux autres par la rouille. Ces blocs 
sont hauts et larges d’une coudée et demie, sur 

' A|^<e aussi mumoanjr, parce quelle fiU mlopléc soin le r^gnc 
fl'KI-Msmoiin; elii' ^Init'flr Tin|;l-sopt rloigls. 
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un empan d'épaisseur. Nous demandâmes aux ha¬ 
bitants s’ils avaient jamais vu des hommes de Gc^ 
et Magog; ils nous racontèrent qu’ils avaient aperçu, 
un jour, une troupe de ces barbares au-dessus du 
mur, où un vent impétueux les avait jetés. Vus â 
cette distance, leur taille ne paraissait pas dépasser 
un empan et demi. A notre départ, nous fûmes es¬ 
cortés par des guides qui nous mirent sur la route 
du Khoraçân; nous continuâmes notre voyage, mu¬ 
nis de provisions par les soins du chef des forte¬ 
resses. Nous sortîmes enfin dans la plaine, à 7 fars, 
derrière Samarcande, et nous nous rendîmes* chez 

' Dans Mokaddessy, la relatioD ae termiue par ces mots : «Je me 
rendis ensuite chez le khalifo et lui racontai mon voyage. Le r^cit 
qu'on vient de lire prouve quo c'est k tort qu'ou a voulu placer eu 
Espagne le mur do Gog ot Magog. > Il parait, en cOct, que quelques 
écrivains avaient proposé cette conjecture; d'autres conrondaient 
les Yadjoadj et MadjoudJ du Koran avec les Khoxars, et leur 
donnaient pour séjour la contrée située derrière Deri-Houüin. Ma- 
çoudy (Prairies, II, 3o8), après avoir signalé l'incertitude de ces 
hypothèses, ajoute qu'ou voyait,.de son temps, des images repré¬ 
sentant la grande muraille do Gog et Magog, à laquelle la croyance 
|>opidaire donnait un développement do i5o fars. Un savant astro¬ 
nome., Mohammed, originaire de Fcrgbanah, mort en 81 S .c'est-à- 
dire trente ans environ avant l'expédition de Sallam, avait cherché, 
dans scs ouvrages, à démontrer combieu ces contes étaient ab¬ 
surdes et dénués de vrabemblancc. En clTui, lors<|uo les barrières 
du Caucase cédèrent devant l'effort des armées musulmanes, il 
fallut reculer la demeure supposée des peuples dont Mahomet avait 
fait une peinture teriifiantc. Des rives du Volga, on les transporta 
dans les steppes de l'Oural et de l'Altaï ; on finit même par confondre 
la digue d'Alexandre avec la grande muraille de la Chine. (Cf. lutro- 
ilttvtioa à la Gdoffroft/ue des Orientaax,% 3.) Je crois que la mis»ion 
de Sallam avait surtout un but politique; le prétendu songe du kha¬ 
life exprimait l'inquiélnde tpi'irnspiraieiU aux mn.sulnians le.s horde.'. 
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Àbou'l-Âbbas Abd Allah, fils de Tahex*. » L’iuler- 
prète Sallara ajoutait : « Ce gouverneur me donna 
100,000 dirhems et en distribua 5 oo à chacun de ' 

mes compagnons; il alloua, en outre, 5 dirhems par 
jour à chaque cavalier et 3 dirhems à chaque fan¬ 
tassin. Nous arrivâmes ainsi à Rey, et de là je regagnai 
Sorra-m‘en-rà, vingt-huit mois (Kazwiny : dix-huit 
mois) après mon départ. » Le récit abrégé qui pré¬ 
cède m'a été fait par Sallam l'interprète, lequel me 
l'a dicté sur la relation même qu'il rédigea pour le 
khalife W'athik-Billah. 

PAYS DE LA DHOITK OU MIDI. 

VEspehboud qui les gouvernait autrefois était 
nommé.. 

ROUTE DE UAÜDAD A LA MBCQUB'. ^ 

Djisr-Kouta, y fars. — Château d'Ibn-Hobeïrali, 

.') fars. — Souk-el-Açed umarché du lion» (Kod. , 

de Scythes cl de Huns massées sur la frontière nord-est de l'empire. ^ 

Sallam, qui s'arrêta probablement sur les bords du Volga, avait été ! 

chargé de recueillir des informations A cet égard. Pour concilier la 
réaUlé de son voyage avec les fables puériles qui en remplissent la 
seconde moitié, on doit donc supposer que ces fables furent inven¬ 
tées après coup, et répandues dans le public, pour satisfaire sa eu- ^ 

< riosilé et lui donner le change, en le rassurant sur l'imminence du 
danger. 

' Décrite par Yakouby, mais moins détaillée (p. 91 du texte pu¬ 
blié i Leyde). Le docteur Sprenger a étudié avec tin soin particulier 
fitinéraire d'Arabie, et j’ai profité, en maint passage douteux, de | 

scs judicieuses observalions (Post- and Btùfroaten, p. 109 - 159 ). {1 


I 
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El-Oçàîd), 7 fai’s. — Chahy, 6 fars. — Koufah, 
5 fars. — Kadiryeh, i 5 fars.* — El-Odhnïb, sur 
la limite du désert, 6 m. — El-Moghalbah (Kod. 
Moghylhali), i4 m. on soupe à Ouady es-Seba' 
«vallée des lions,» 7 m*. — El-Kara', 3 a m. on 
soupe à la mosquée de Saad, 1 é m. — Wakiçah, 
puits, aq m. — El-Akabah «la côte,» 37 m. (Kod. 
ag); on soupe à El-A'sat, i 4 m. — El-Kaa', a 4 m.* 
on soupe à Khaidja, 1 4 m. — Zobalah, oà l’on trouve 
de l’eau en abondance, a 4 m. on soupe à DJou- 
beïn, i 4 m.— Cbokouk, citernes*, ag m. (Mok. 
ai); on soupe à Elmas, i4 m. — El-Bithân, tom¬ 
beau d'El-lbady, ag m. on soupe à Yalhabah, 1 4 ni. 
—Taghlebyeh *, citernes et puits hydrauliques, 3 a m. 
(Kod. et Mok. a g); on soupe à El-Amîs, i 4 m.— 

' Bourg important entouré do palmiers, et arrosé par les'caoaux 
de l'Euphraie. (Ibn-Djobeïr.) Le même voyageur, passant à Kourali 
vers minuit, arriva te matin à Kadiçyeh, ce qui prouve qu'il faut, 
au lieu de i5 fartakhs, lire iS milles, comme dans le leste de Ko- 
dama. Hamdiny, cité par Sprenger, évalue la distance à i4 milles. 

* Les baltes de repos, étapes intermédiaires o4 les caravanes 
Taisaieot le repas du soir, ne sont citées que par Ibn-ICbordadbeh, 
ce qui ne m'a pas permis de contréler l'exactitude des noms propres. 
Elles indiquent ordinairement le milieu de la distance entre deux 
stations : c'est donc par erreur qn'ici les copistes ont écrit 1 é milles 
au lieu de 7 . 

’ Le texte porte i tort lé milles. La distance est donnée régu¬ 
lièrement dans Kodama. 

* • La plupart des puits et des citernes qu'on trouve sur celle 
roule sont dns à la mnniGcencc de Zobeide, femme du klialife Ha- 
roun er-Réch(d. > {Ibn-IIjobeïr. ) 

* Ibn-Gjobeïr écrit iùyJUxTI, leçon qu'on rencontre aussi eliex 
Kodama et Mokaddessy. Près de cet endroit, est une forteresse en 
mines. 
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El-Hareçyeb, citernes. Si m. — Hafar', puils, 
ai m. on soupe à Éladj, i5 ni. — Fcïd, source 
d'eau vive, 3o no. (Kod. et Mok. 36); on soupe à 
EI-Hodjaïnoali®, i3 m. — El-Hadjir, puits, 3o m. 
(Kod, et Mok. 33); on soupe à Bclasab, i i ni. — 
Ma'den-eivNoki'ah « la mine d'argent, d puils, 3a lu. 
(Kod. a 7 ). La dîme aumônière de la tribu de Bekr 
ben Waïl, qui occupe la route de la Mecque, se 
monte A 3,ooo dirhems^ 

De Ma'den-en-Nokrah, un embranchement con¬ 
duit à Médine, par les stations suivantes ; El-Oçaïlali 
(Ed. Roçaïlah), puits d'eau saumiltrc, 46 m. — 
Bathn-Nakbl «vallon des dattiers, » eau abondante, 
36 m.— Taraf (Yac. Tarfah), eau de pluie, aa m. 
— Médine, 35 m. Médine, nommée aussi Tayibeh 
et Yatrib, était gouvernée, ainsi que le Tehamah, 
avant l'islamisme, par un délégué du Merzehàn du 
désert, chargé de la perception des impôts. Les tribus 
Koraïzah et Nadhir possédaient ce territoire, sous la 
suprématie des Aws et des Kbazradj *. Le poète El- 


> Kodama et Ibn-Djobeir : El-Adjfar. c Les Arabes, dit co deraier, 
nomment celte sUtion U beau site ou la colline des deux vierges. •. 

* Feïd est à 11 journées de Konfah, c'est-Adire à peu pr^ i moitiu 
rente de Bagdad à la Mecque. Ce renseignement, donné par Ibn-Djo- 
belr, s’accorde avec les distances d'Edriçy et de Yakouby. 

* L’itioénire est coupé ici par l’embrancbenirat qui mène à Mé¬ 
dine; il est continué plus loin, p. Son. 

* Voyei r Histoire des Arabes avant rislam. par M. C. de Perceval, 
t. II, livre VII. L'auteur des vers cités ci-après, est Abou Abd Allah 
I^aber etAnsary, l’un des plus célèbres Compagnons de Mabomcl, 
mort en yà ou 78 de l’hégire. (Ann. A/btIem. I, loS et passim. Mich- 
kat tl-Mtftthih, 1 , p. i3.) 
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Ausarj a rappelé cette circonstance, quand il a 
dit; 

Après le tribal du Chosroès, après le tribut de Koraïzah 
et de Nadliîr, on nous rançonne encore ! 

De la province de Médine dépendent le Taïmâ et 
la forteresse d’El-Ablak, surnommée ïuniqae, entre* 
la S^frie et le Hédjaz; elle appartenait au Juif Sa¬ 
muel*, fils d’Adya, que sa bonne foi a rendu cé¬ 
lèbre. On connaît le vers : 

Il réside dans le Teïuia, h El-Ablak iuniqiie, forteresse re¬ 
doutable, auprès d'un hôte sans félonie. 

nODTB SUIVIE PAB LE PEOPHÈTE DANS SA FUITE. 

Le guide vint le prendre au-dessous de la Mecque 
et le conduisit à Es-Sabil, au bas d'Osfàn. Puis, tra¬ 
versant la route, il passa par Kodaïd et voyagea dans 
la Hararah’^, jusqu’à Thenyet-el-Morar. Après avoir 
laissé sur sa route Medlet-Modjah, Madhedj, Dbat- 
Keched, El-Adjrad, il s’engagea dans Dhou-Samor 
(Ed. Dbou-Cbamir), dans le vallon de Aada, appar¬ 
tenant à la tribu de Madhedj, et arriva dans Ochaï- 

* L'bistoire de co personnage est bien connue et elle a donné 
naissAuce i un dicton expliqué par Meldany. Vers l'an 535 de notre 
ère, ilaccorda l'bospilalité k Itnrou'1-Kaîs, et, |>our défendre la Glle 
de ce poète, il soutint an long siège contre El-Haritli, roi gassanidc. 
(Cf. C. de Percerai, onvrage cité, II, p. 3a3; Meîdany, I, s i 8 .) Le 
même vers est donné par Msçoody, qui l'attribue au poète El-Acha'. 
(Proirirs, III, 199 .) 

* Terrain volcanique, couvert de pierres calcinées et de sables ; 
ce mot est expliqué par M. Reinaud, dans une unie de sa traduction 
rTAbou'I-féda, p. loé. 



500 MAI-JUIN 1865. 

rah. 11 reçut l’hospitalité à El-Fahid (Eld. FacIJah), 
se reposa h El-Ardj, et, continuant son voyage par 
Thenÿct-el-Ajar, à droite de Rakoubah-, il mit enfin 
pied à terre au puits d'Amr fils d’Awf, à Koubba. 

Autres dépendances de Médine : El-Fourou'; 
Dbou’l-Mirwah ; Ouady’l-Kora ; Madian; Khaïbar; 
Fcdek; villages d’Oraïnah; El-Wahîdeh; Nomeïrah; 
El-Hadikah «le verger;» Ady; Rabhah; Seyyalah; 
Sabeb; Rohath;_El-Akhal; El-Hamyyeb. 

nODTE DES PÈLERINS UE UÉDINB k X.k MECQUE. 

De Médine à Chedjrab « l'arbre, » où les Médi- 
nois prennent le manteau pénitentiel ihram, 6 m. — 
Melel, puits, i a m. — Seyyalah, puits, 19 lu. * — 
Sokya, où se trouvent une rivière et des jardins, 
36 ra. —^ El-Abwa, puits, ag m. (Ed. ay). — 
•Djohlàh, où les pèlerins de Syrie prennent Vihram; 
cette étape est à 8 milles de la mer(Yak. 6 ; Ed. é], 
ay m. — Kodaïd. puit.s, a y m. — Osfân, puits, 
a3 m.® 

SUITE DE LA ROUTE DR BAGDAD k LA MECQUE, DEPUIS MA'dEN- 
BN-KOKRAU'. 

Moghîthat-el-Mawâü, citernes et puits,-33 m. 

' Ici manque une ^pe <ie 3A milles, nommée Româüuth; elle 
est Tonnée de U réunion de quatre puits, au milieu du désert 
(Edriçy; Yskouby.) 

' Le parapraplie &nil brusquement ici ; mais il se complète par le 
leite de Kodama, qui ajoute : iBatu-Marr, i6 m. et de lè A la 
Mecque, 16 m. > La distance entière de Médine è la Alecque est, en 
ajoutant les stations omises dans les deux copies, sé6 milles. D'aprè.s 
Biirtoa et Burckhardt, elle est de ié8 milles anglais. 

* La première partie de cet itinéraire se trouve ci-dessus, p. 4g6. 
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(Kod. ay); on suypc à Sainatli, i6 m. — Raba- 
dbeh, citernes, aZi m. on soupe à. Âda'bah, ik m. 
— .Vlinc des Benou-Solaïm, où il est impossible ade" 
se procurer de l’eau, si les citernes sont desséchées, 
a4 m. on soupe à Saroura, la m. — Clielîlah, 
a6 m. on soupe à Alcm-Nolias, i3 m. — Omk, 
puits, a I m. on soupe à Amdjeh, 1 3 m. — Ofay'iah, 
citernes et puits, 3a m. on soupe à Kirah, i5m.— 
Masiah, citernes et puits, 34 m. on soupe à Ki- 
l’am, i4 m. — Ghomrah (ou Omrah), citernes et 
puits, i8 m. — Dhat-Yrk, puits abondants, a6 m. 
on soupe 4 Awtas, i a m. — Jardin des Benon- 
Amir, puits abondants, 3a m. on soupe 4 Onii'at- 
Kendah, la m. — La Mecque, a4 m. on soupe 4 
moitié route, à Besatîn. 

Distance totale de Bagdad à la Mecque, ayS fars, 
(y) ou Sa^ m. (i,654 kilom.). 

Cantons' de la Mecque : Tayef; Nedjràn; Kyrn- 
el-Ménazil; El Akik «vallée creusée par les eaux;» 
El-Okazh; Walîmeh; Turbeh; Bîclieh; Tebalah; 
Hodjeirali; Kyçeh; Djorach; Cherat; Tehamah; 
Senkân-, Anîm; Beïcb. 

Route de la Mecque à Tayef : Bir-Ibn-el-Mortafi' 
(Ed. au lieu de blr «puits, « kybr « tombeau»); — 

' ü/ittA/i^ierme spécial à la PéniaMilrar*bi<|ue.(Cf./4nn.MMl<‘»i. , 
II, 6S4.) Lm nums qui suiveni étaient pres<]uc tous illisibles dans 
le textes ils se retrouvent dans Edriçy (I, i.ts et suiv.), mais oon 
moins défigurés. Pour cette partie du livre, le Mémfid est un guide 
précieux; les noms y sont orthographiés soigneusement, avre des 
preuves tirées soit de In Chronique du Yémen, soit du témoignage 
respe*-table, en celte circonstance, de rnuleurdu Kamoiis. 
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Kyi'ii-ol-Mt'mizil, roiidez-vous (les.Véméiiiles et prise 
dp l'ihram; — Taycf. — On peut aller de la Mecque 
à Tayef par les hauteurs n Akabah, n en passant par 
Arafat, le vallon de No'mj^n, la côte de Hokaybah, 
et de Ik à Tayef. 

STATIONS DR I.A MeCQPE AC YÉMEN. 

Puits d'Ihn-el-Mortafi'; — Kyrn-el-Ménazil, grosse 
bourgade; — El-Ghaik (Faïk), grosse bourgade; — 
Safar; — Beriieh, grosse bourgade; — Rodâ, pal¬ 
miers et sources; — Rowaïthah (Kod. Wathyaii), 
palmiers et sources; — Tebalah, ville iuiportante; 
.source.s ; — Djesdâ, puits, lieu désert ' ; — Kecheb, 
grosse bourgade; sources; lieu de garnison; —• Bî- 
cbcb-Yaktan; eau limpide; vignes,à 8 milles de Djo- 
rach; — Mabdjerab, gros vilUge; sources et puits; 
halte des caravanes. On y remarque un grand arbre 
nommé Üialliat cl-niélik; il ressemble au gharab « sa]i\ 
babylonica ; » ce lieu est la limite entre le territoire 
de la Mecque et le Yémen; — Orfah; eau rare; 
lieu désert; — Saadab, gros village; tannerie de 
peaux et de cuir pour chaussures; — Amchyah. lieu 
inhabité; petite source; — Khaiwàn, village riche 
en vignobles; deux citernes; les habitants y souffrent 
d'ophthalmic ;—Anabit, ville : blé, vignes et sources ; 
— Sanaa, capitale du Yémen *. 

' Kdriçy clil pen iFliabitami. D'apris Kodama, e’eal un laiitpe- 
ment d'Aiabe.^ de la iribu de Kais. 

* An lieu de.i i 8 Atalioos ■lommëradan.i cet article, Kodama en 
cite 19 ; mais dan.« nii outre paa-uge, il conipic i 8 joumAea de ea- 
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CANTONS DO YÉMEN. 

Sanaa; el-Hacheb ; Rohabeli ; Mersel; Sif-Sauaa 
« littoral de Sanaa ; •> Saadali. De Sanaa à Khaïwàn, 
a 4 Tars. — De Khaîwân à Saadah, i6 fars. — De 
Saadah à Mahdjcrah, sous le coteau d’El-Mounsih, 
non loin de Talliat cl-Mélik, où commence le terri¬ 
toire de la Mecque, ao fars. — Total, 6o fars, de 
Saadah à Sanaa. — Canton de Nour, où se trouvent 
Rcïbeh, le puits tari, et le château fortifié, dont il est 
parlé dans le Koran ' ; — Kbaïwan ; — Dhou-So- 
baïm ; — Àdwab, où so voit la colline defca, adorée 
par les anciens habitants du Yémen. — Cantons à 
droite de Saana : En-Nar ; — War'ah ; Tarn ; Arhab ; 
Djobeïrah; ILamdân; Djoraf; Murad; — Sendcb; 

— Soudda; — Djoufâ; — Ebllarreh; — El-Me- 
chrck; — Berchân ; — Ala'k; — Ana'm. — Can¬ 
ton El-Moçabin. — Canton des Benou’I-Olhaïf; — 
Karyet-Mareb, qui renferme le village de Salomon; 

— Sirwab: — Saba, pays du château de Bilkis et 
de la digue El-Arim. — De Sanaa, on se rend à 
•Soudda, Djoufa, Sendeh, et le Hadramaut; ces deux 
cantons sont séparés de la mer par des plaines de 
sable. — Distance de Sendeh. 3o fars. — De Sa¬ 
naa au Hadramaut, ya fars. — Canton de Kawlàn 
et Rakh, où est le Ouady-Yémen. — Canton Ahwar. 

ravane entre la Mecque et Sanaa. Au surplus, quelques lignes plus 
loin, Ibo-Kliordadbeli va nous apprendre qu'entre la froutiére du 
Uëiljat et Sanaa il y a 6o Fars. 

' Cliap. XXII, vers. 44. Les légendes relatives à ce passage du 
livre saint sont racontées par Kaiwtny, Alluar, p. Gy. 
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aoA 

— Hakal-Wartnân ( ; Mehràii), à 1 6 fais, de 

Sanaa; — Canton des Benou-Amir; — Bab; — 
Rcda';— Renyeh ; — Cberef; — Ochar ; — Roaîn ; 

— Nesefàn; — Kalilàn; — Sankân; — Reïhân; — 
Nafé'; — Monshy; — Hodjr; — Bedr; — Aslali ; 

— Seïbeb [Méraçid : Sibab]. Canton d'Abian, où se 
trouve Aden. — Canton de Badàn et Yéman. — 
Canton de Nebah et d’el-Mizra'. — Canton d’El- 
Mekarim et d'Amloui *. 

Distances : de Sanaa à Dbimar, 8 fars. — De 
Saba à Hodjr et Bedr (Mok. Badad), ao fars. — De 
là au boui^ d'Aden, dans le canton d’Abian, a4 fars. 

— En tout, entre Sanaa et Aden, 68 fars. 

Cantons de Salif; — El-Adana; — A'ian; — El- 

ilinneh; — Sekasik (tribu des Benou Seksek, Mé¬ 
raçid), qui est le dernier canton du Yémen. — De 
Sanaa à Dliimar, 16 fars. — De Dbimar au Haut- 
Yab.soub, 8 fars. C'est dans ce canton de Yahsoub 
que se trouvent la ville de Dbafar et son château 
(Kdsr-Zehlân), résidence des anciens rois du Yémen. 

— Du Haut-Yabsoub à Soboul, 8 fars. — De Soboul 
à Thoudjeh, 48 fars, (lisez 8 fars. Mok. dit 8 fars. 
Ed. 36 milles). 

Cantons de gauche, en retournant à Sanaa : Ans 
( Yac. Kbams)\ — Ziady ; — El-Moalir; — Benou’l- 
Mcdjid ; — Rekeb; — Cbakab; — Tbanadjir; dan.s 
ce canton est le bourg fortifié nommé Almnd; il 
p.st habité par la'postérité de Dbou’l-Menakb. Ibn 

' Ct» (fiKtrc Jeniicrs cantons, d'après le Ménifiil, doivent leur 
nuni ans petites tribus ipii les habitent. 
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cl-Djoun el-Mcnakhy rhimyarite cii est originaire. 
— Canton de Sohoul; — les Bcnou-Saab; — Wa- 
hadbah; — Haut-Yashoub; — Kanaah;— El-War- 
dyeh; — El-Hadjar; — Zebid, en face est le lit¬ 
toral de Gallafikah et El-Mandeb; — Rima'; — 
Makda ; — Alhân; dans ce canton est compris Djou- 
blân, possession de la famille (himyarite) de Ohou 
Sarh; — El-Hakaleïn; — El-Ourf; — El-Obrouf 
[Méraçid : El-Okhrout). 

Distances : de Sanaa à El-Ourf, 8 fars. — D’EI- 
Oiirf à Âlbân, lo fars. — D’Alhàn à DJoiiblàn, 
I U fars. — De Sanaa à Djoubiân, 3a fars. — De 
Djoublàn à Zébid et Rima', i a fai‘s. 

Suite des cantons : Kawlàn, au delà de Sanaa; — 
Hadar et Houcheb; — Akk-Kezzabali; quiconque 
va dans ce pays y meurt *; — Yaboha'; — Haraz et 
Hawzen; — El-Okbroudj et Medjnab; — Hadhour; 
Mareb et Djamlân ( Méraçid : Hamiân), où se trouve 
la ville de Sahiad. — Sakin; Cbibam; Beït Au'am 
et El-Meçani', demeures de la postérité de Dhou- 
Hawal, fils de Maghar. Dja'far, fils d’.Abd er-Rab- 
inan, fils de Korclb, appartient à cette famille; — 
Watha' et El-Meflek, entre Sanaa et Cbibam. — 


■ Je peD»e que rauleor avait écrit «aon port est 

Dehlek, • leçon conforme k celle du Mérafid. Les copistes ne pou¬ 
vant lire ce membre de phrase l’auront inteiprété par 
{Ai* Ou doit cependant faire remarquer, en faveur de celte 
variante, que l'ile de Dolilck a toujours été considérée comme un 
séjour mortel i cause de l’excessive chaleur qui y règne. Les pre 
miers khalifes y exilaient les agents dont il» avaient étse plaindre. 
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De Sailua à Ghihain, 8 fars. — Huket» *; — Dja- 
zân; — Mouça (Cf. Frcsnel, Journ. nsùU. i84o. 
p. gS); — Chardjah; — Hadjour et El-Maareb. 

Entre Basrali (il faut lire Omrali avec les autres 
itinéraires) et Sanaa, il y a 4 g relais de poste. — 
Entre Sanaa et Dliiniar, 4 relais. — Entre Dhimar 
et Aden, y relais. — Entre Dhimar et El-Djened, 
4 relais. — Entre Sanaa et Mareb, y relais. — Enti*e 
Mareb et Âbdal, c’est-à-dire le Hadramaut, g relais, 
à dos de chameau. 

J'ai trouvé dans les registres de compte d’un agent 
du Yémen que le maximum de l'impôt payé par 
cette province, sous la dynastie actuelle, se monte 
à 600,000 dinars (6 millions de francs). Après la 
conquête musulmane, le Yémen fut divisé en trois 
gouvernements : le premier et le plus important est 
Djcned et ses cantons; le deuxième, d’une impor¬ 
tance moyenne, Sanaa et ses cantons; le troisième, 
qui est le plus petit, l’Hadraraaut et scs cantons. 

Les habitants du Yémen racontent que, lorsque 
le prophète Salomon épousa la reine Bilkîs, les dé¬ 
mons bâtirent, pour Dhou-Tobba, roi de Hamdân 
(sic), des châteaux et d’autres édifices. Une pierre 
portait l’inscription suivante : « Nous avons bâti Seld- 
njen, Sirwab, Miwah (suivent deux noms illisibles), 
« Ariu, (Idrit?), Hindeh et Honeldeh, Kaïsoum-Be- 
« làa, et les bourgs de Namath. Ce château a été cons- 
tt truit l’année où nos demeures étaient en Égypte. » 

' Ce canlon, d'aprî'S lo .Wi'rBpid.Moil «on nom A Kl-Heltem, file 
<l« Sa«(| <>|-Acliîrali. 
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Selon Wabb, fils de Mounebbih, cebi fait plus do 
seize cents ans. Une inscription hirayaritc* d’un cliâ- 
teau appartenant à Cbammir était ainsi conçue : 
« Cet édifice a été bâti par Cbammir, fils d’Achar... 
« veine du soleil. » — On lisait sur la porte de la 
ville de Dhafav® : «Qui posséda DbafarP— Les 
U nobles de la Perse. — Qui possède DbafarP — 
O Les mai'cbnnds koreïchites. — A qui DbafarP — 
« Il reviendi-a [iouhar) aux fils d’Himyar, » Les Abys¬ 
sins ayant envahi le Yémen, quatre de leurs rois 
régnèrent dans ce pays pendant soixante-douze ans. 

' Il y aurait plus <juc <Je la t^niéritii à tenter des rccliorclies se 
rieuses sur un texte aussi mutilé. Je ne puis cependant m'empéchn- 
dc signaler la singulière ressemblance (|uc préseuto la premièn' 
moitié du groupe avec le nom bimyaritc lu et trans¬ 

crit yCÂc par Frcsnol, sur les Iragments IX, LV et LVI des inscrip- 
lioDs recueillies par M. Arnaud. On sait que PresncI y trouvait le 
uoiu d'Astarté, Vénus-Uranie, l'dscAlércfA des Sidonieiis. L'épi- 
lliite tlomi/ui solit, qui se lit dans la version arabe d'Ibn-Kbordadbeli, 
rend, il me semble, ce rapproebement encore plus frappani. (Cl'. 
Joum. atial. octobre i8é5.) Bien cnluodu, toute trace de ce uuiii a 
disparu chei les écrivains musulmans. Dans la table ctlinoiugiquc 
des rois liimyaritcs. Cbammir est (ils Unl 6 t d’Vfrikous, taiilét du 
Yaçer-Younira. 

* Cette prétendue inscription, où sc révèlent pourtant les aspira¬ 
tions d'une nationalité souvent asservie au joug étranger, est jiosté- 
rieure é la conquête du Yémen par les musulmans. Elle a été mise 
en vers, pour être plus Tacilenient retenue, et c'est sous cette forme 
qu'ou la trouve dans les ouvrages bistoriipics do Msçondy et d'Ibn 
Kbaldoun. Kaxwiny et d'autres compilateurs l'ont citée en pro.'e, 
avec des variantes qui en niodilient séricusemeut le sens. Le défaut 
d'espace m'empêche de discuter ce fragment, d'ailleurs épisodique 
dans le Livre des roate*. La durée de la domiiiatiuu des Abyssins est 
ici exactement indiquée-, elle prit place enti-e 5i5 et 597 do .I.C. 
•lato de rét.iblisscmeiit <ln premiei- vico-roi pei-san dans lo Vémen. 
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stations SNTRB UeSDJIÜ-SAAO BT UASHAII. 

Barik. — El'/\sla’. —SeJmàii. — Akmar —El- 
Adjaryeb. — Aïn-Saïdam (Yak. Saïd). Aîn-djemel 
« source du chameau. » — Basrah. (D’après Edriçy, 
il y a cinq journées entre Koufali et Basrah.) 

STATIONS ENTBE BASRAH ET LA MECQUE '. 

6abkhayel) (Sabayeh). — Kofaïr (Djofaïr, Ho- 
daîr). — Rohaïl. — Sadjr (Sendjek). — Kefer 
(Djcfer-Aby-Mouça). — Matoumah (Mawyah). — 
ühat-el-Açeb (Ocbar). — Basnouah (Suraah). — 
Ciiemseh (Somaïrah). — Sebah. — Oumoudyali. 

— Karyeteïn. — Rainah. — Thikfali. — Daryyal». 

— Djadîlah (Hawîlah). — Feledjeh (Milhah). — 
Rokaihah. — Kana (Koba). — Merrân. — OuadJ- 
rah. — Awtas. — Dliat-Yrk, dans le Tehamah. — 
I>€ jardin des Bcnou-Amir. — La Mecque. 

STATIONS un YBUAHAII À LA MECQUE. 

El-Hiidîkah « le verger » (Ed. Arydh).—Sabali. — 

' Les leçous entre parentliises sont données, soit psr Mokaddessy, 
soit par Bekry. Le calcul des sUüons o'est pss relevé dans notre 
texte, lion plus que dsns celui de Kodama, encore plus incomplet 
en cet endroit Ou trouve dsns Bekry lO stations, rormant un tobil 
do il I milles, et dans Mokaddessy, ao stations, dont le total se¬ 
rait 538 milles ; celui-ci cependant afiînne que la distance exacte 
dr Basrali à la Mcci|ue est 700 milles. On voit, d’après cela, que 
A étapes ont été omises probablement par les copistes, M. Spronger 
ciia déjé Tait la reinaitiuc. (Même ouvrage, p. 117 .) Cette distance 
est évaluée ordinairement h 8 x 7 milles, en 3a journées do cara¬ 
vane. 
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Tlicnych (Kod. ajoute El-A’Ja). — Saka. — Scdd nia 
digue. » — Sadat (Kod. Merarah]. — Sovaïkali. — 
Karyeteïn. Puis viennent les stations enti'e Basrah 
et la Mecque, indiquées dans la route précédente. 

nODTE D'OMAN À LA MECQUB, LE LONG DE LA CÔTE '. 

Fawk (Farak). — Awkelân (Arkelân), — La côte 
de Hamat (Minah). — Chihr, habitée par la tribu 
de Kindah. — Bourg de Kindah. — Bourg d’Abd 
Allah, fils de Madhedj. — Hadjedj?— Adeu, qui 
dépend d’Abian. — La pêcherie de perles.—Canton 
des Benou-Medjid (Benou-Mohammed). — Mend- 
jelah (Menhad). — Canton de Rekeb. — Mendeb 
(Mender). — Zebyd. — Ghalafikab. — Canton 
d’Akk. — Djoudah. — Canton de Hakem. — So- 
haïm. — Havre de Dhenkân, — Havre de Nahia 
(Halya). — Serîr. — Ounab. — Merdjab-sasah 
(Sefineh). — Une autre station. — Djeddah. — 
La Mecque. 

DE EIIAWLAk-OIIOO-SOIIAÏM \ LA UBCQDb'. 

Bîchch. — Yaktân. — Dbenkân. — Hala. — 
Bîchch (Ed. ajoute Harân). — Kanouna. — Ha- 
ehah. — Darkah. — Olaïb. — Nyah. — Bîrek. 

— Yelem [Méraçid: Yelemleh); c’est là que les 
habitants de la Mecque revêtent Vihram. — Melkân. 

— l^a Mecque. 

' Lm varianIcA de celle roule peu connue sont lir^e» de la copie 
de Kodauia. 

’ Celle roule e»l donnée en »en» inverae. par Kdriçy, I, lA-'i. 
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STATIONS D’AoïPTK À LA MKCQUK 

De Fostat à El-Djoubb « le puits, n — Boaïb. — 
Station d’Ibn-Sadakali (Yac. Ibn-Karkarah). — Adj- 
roud. — Detncli (Kocl. Rebîbeh). — Kci-sen. — 
Hofaïr. — Station *. — Eïlah. — Hafa. — Madian. 

— ElaVà. — Station (nom omis). — Kilaboh (Kila- 
nyeh}. — Cba’b. — Bedâ (Kod. Bena). — Sarha- 
teïn. — Badhâ. — Ouady’l-Kora. — Roliaibab. — 

— Dhou’l-merwah. — Médine. — Voir, pour la 
suite de l’itinéraire, la roule de Médine à la Mecque, 
ri-dessus p. 5oo. 

DB DAMAS X LA MECQUli. 

Station. — Autre station*. — Dliat-el-Mcuazil. 

— Yanou'. — Tebouk. — Moliaïnah. — Elakra'. 

— Hanefyeh. — Ouady’l-Kora. — Robaïbah. — 
Dhou’l-merwa. — Socïdâ. — Dbou-khacheb. — 
Médine. — Pour le reste des stations, voir la 
route de .Médine Xla Mecque, ci-dessus, p. 5oo. 

' Route indiquée par Eilriçy, I, Sag, et par Yakouby, p. lag. 
cbex ce dernier avec des variantes notables. La première station, 
U Paits, i cinq heures du Caire, est, au rapport de Burckbardt, le 
rendes-vous des pkieriiis égyptiens. 

* Nom omis ; il manque aas.M chci Edriçy. — Dans le texte de 
Yakouby on lit : J..aJ| 

* Ni Tune ni l'autre ne eont nommées dans ao.s copies: mais on 
lit dans Edriçy: sDe Damas h une petite rivière, et de là à Daali, 
une journée. > Du reste, tout ce paragraphe est mutilé et il manque 
encore deox étapes entre Damas cl Ttdmuk. D’après les relations 
modernes, on comptr onxr joiirnée.s mire cp.sdmx pniiils.ct doiue 
enirr Teboiik et Médine. 


LK LIVKE DES ROUTES ET DES PROVINCES. 511 


PE BASBAII AD YÉMAMAB. 

De Basral) à.(Ed. Dehnân). — Kazhimah. 

— Autre station. — Kora', — (Kod. Fora'). — 
Tliikhfah (Kod. Safhah). — Samàn. — Cinq autres 
stations^. — Solcïmah. — Sal (Kod. Sînal). — 
Yëmamah. 

Dépendances du Yémamah : Hadjar; Houd, à 
a4 heures de Hadjar; El-Yrdh, vallée’ qui traverse 
le Yémamah dans toute .sa longueur, et renferme 
plusieurs villages; El-Manfoukhah (Ed. Manbou- 
khah); Thoudah; Makrah; Nedjarah; Ouady’l-fitar. 

Bourgs du Bahreïn : Khalt; Katîf; Elawreh; 
Hadjar; Awrak; Yalnoubch; Machkar; Zarcb; Hou- 
lyeh; Saboun; Darîn*; El-Gbabeli. 

STATIONS ENTRE LE YEMAMAH BT LE YÉUEN. 

llouroudj. — Merdj « la prairie. » — Safa. — Bîr- 
el-abar « le puits des puits. » — Nedjrân. — Huma. 
Barakas. — Mcrba'. — Mahdjereh. — Pour la suite 
des stations, voyez la route ordinaire jusqu'à Sanaa, 
ci-dessus, p. 5o3. 

» 

' Kodima nomme les deux dernit^res seulement: elles sont appe¬ 
lles, d'aprbs cel auteur, Djoabh-el-Korat et Malevtlfy. 

* «Celte vaJIde est airosëe par la rivière ap[>clée Afian; elle sé¬ 
pare la province en haute et basse. Sur ses bords sont situés des 
villages bien peuplés, des champs cultivés, des palmiers et d’autres 
arbrc.s. • (Edriçy, I, i56.) 

* «Port du Bahreïn, enirepèt du musc nommé pour cette raison 
muse f>nWnr> bien qu’on le tire, de l’Inde. • [Mérofid.) 
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RiCAPITDLATlON DES STATIONS DK POSTE 

Le nombre total des relais de poste dans l’em¬ 
pire s’élève à gSo; les dépenses pour l’achat et la 
nourriture des chevaux, l’entretien du personnel et 
des fervanègui (voir l’introduction p. 11 ) se mon¬ 
tent à 1 54,1 00 dinars ( i ,54 1 ,ooo francs.) 

ITlNéRAIBE DBS UAnCHANDS JDIPS, DITS KADAflITBS*. 

Ces marchands |>arlent le persan, le romain 
(grec et latin), l’arabe, les langues franque, espa- 

' Aprb AToir cslculë avec soin les chiffres partiels, indiqués 
dans le couraut de l’ouvrage, aux paragraphes spéciaux, je nu 
trouve que 63i relais; mais il est juste d’ajouter que les postes de 
plusieurs routes importantes, comme celle'de Bagdad i la Mec¬ 
que, etc. ne se trouvent plus dans le traité d'Ibu.Kliordadbeh, tel que 
le temps nous l’a transmis. M. Spreuger, qui a fait usage, avant moi, 
de ces renseignements, en Ica comparant k ceux do Kodania, les 
résume ainsi ; lEn jetant les yeux sur le réseau des routes postales, 
il est aisé de comprendre le système de ce service. Lie Bagdad, sa 
résidence, le Khalife était en communication avec ses agents les plus 
éloignés : il pouvait correspondre au nord.ouest avec Neïcbapour, 
■lont le gouverneur, vassal de nom, indépendant de fait, exerçait 
son antorilé jusqu'aux rives du Yaxarto. Au sud-oueat, le Khalife 
correspondait avec Chirax et Istakbr, oh régnaient les Oouethides, Il 
est intéressant de remarquer que ses intelligences s'étendaient jus- 
(|u'aux frontières les plus reculées, au nord. Obligé de défendre 
l'empire musulman contre les Grecs, il avait besoin de recevoir 
aussi rapidement que possible, par ses estafettes, tous les rensei¬ 
gnements de naturel l'écinircr sur les mouvements du l’ennemi.» 
(Post-tt/id fieiuroaUn, p. lo.) 

* Ce morceau si intéressant pour Tbistoirc du commerce do l’Eu¬ 
rope avec l'Oncut, an moyen âge, a été traduit, pour la première 
fois, par M. Reiuaiid {Inlroduclion à la géographie dtt OrtVntoiup, 
p. 58). Je ne pouvais mieux faire que decoiuerver la li'adiiclion de 
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gnole et slave. Ils voyagent de l’Occident en Orient, 
et de l’Orient en Occident, tantôt par terre, tantôt 
par mer. Ils apportent de l’Occident des eunuques, 
des esclaves femelles, des garçons, de la soie, dos 
pelleteries et des épées. Ils s’embarquent dans le 
pjvys des Francs, sur la mer occidentale, et se di¬ 
rigent vers Farama (près des ruines de l’ancienne 
Pcluse); là ils chargent leurs marchandises sur le 
dos de bêtes de sommes, et se rendent par terre à 
Kohoum (Suez), à cinq journées de marche, sur 
une distance de a O farsakhs. Ils s’embarquent sur la 
mer orientale (la mer Rouge) et se rendent de Kol- 
zoum à El-Djôr * et à Djeddah; puis ils vont dans 
le Sind, l’Inde et la Chine. A leur retour, ils se char¬ 
gent de musc, d’aloès, de camphre, de cannelle et 
des autres productions des contrées orientales, et 
reviennent à Kolzoum, puis à Farama, où ils s’em¬ 
barquent de nouveau sur la mer occidentale. Quel¬ 
ques-uns font voile pour Constantinople, afin d’y 
vendre leurs marchandises; d’autres se rendent dans 
le pays des Francs. 


mou savant et clirr inaitre, eu y iutroduisani uu ou deux cbaii};e- 
ments de détails, nécessités par la comparaison des deiu copies. 
Le surnom donné ici i ces roarcbsnds me paraît devoir son origine 
aux trois cantons de Batldn, dans la partie orientale du Savrad. (Cf. 
ci-<lessns. Tableau tlatisti^ae, p. a4o.] Cette fonue est expliquée de 
la même manière par Soyouthy, dans son Dictionnaire des surnoms 
r.tliniquc.s. 

' An lieu de Hédjat, je lis ^141 forme très-nettemeut écrite dau.s 
les deux copies. El-Ojar est un porté trois marches de Médine, et 
une Ile près de iJjeddali, fréquentée par les navijt^ateurs, qui y font 



ou MAI-JlIhN 18n5. 

Quelquefois, les marchands juifs, en s'embar¬ 
quant sur la mer occidentale, se dirigent (à l’em¬ 
bouchure de rOronte) vers Antioche. Au bout de 
trois jours de marche, ils atteignent les bords de 
l'Euphrate et arrivent à Bagdad. Là ils s’embarquent 
sur le Tigre et descendent à Obollah, d’où ils met¬ 
tent à la voile pour l’Omân, le Sind, l’Inde et la 
Chine. Le voyage peut donc se faire sans interrup¬ 
tion. 

Les Russes, qui appartiennent à la race slave, se 
rendent, des régions les plus éloignées du pays des 
Slaves*, sur les eûtes de la mer de Roum (la Médi¬ 
terranée), et y vendent des peaux de castor et de 
renard, ainsi que des épées. L’empereur (grec) se 
contente de prélever un dixième sur leurs mar¬ 
chandises. Les négociants russes descendent aussi le 
fleuve des Slaves (le Volga), traversent le bras qui 
pa.sse par la ville des Rhozars (aux environs d'Astra- 
khân), où le souverain du pays prélève sur eux un 
dixième-, puis ils entrent dans la mer de Djordjân 
(Caspienne), et se dirigent sur le point qu’ils ont en 
vue. Cette mer a 5oo fars, de diamètre. Quelque¬ 
fois les marchandises des Russes sont transportées, 
à dos de chameaux, de la ville de Djordjân jusqu’à 
Bagdad. 

Ces divers voyages peuvent se faire également 
par terre. Les marchands qui partent de l'Espagne 

(le Peau. L’auteur du Mérofid ajoute que la partie de la mer Rouge 
comprise entre Djeddah et Suci se nomme ellr-mémc El~Djar. 

' Il Tsut en effet eorriger ain.«i le texte, qui porte y.-l» - 
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ul (lu pays (les Francs se rcuident à Tangec el au 
Maroc, d'oü ils sc mettent en marche pour la pro¬ 
vince d’Afrique et l’Égypte. De là ils se dirigent vers 
Ramlah, visitent Damas, Koüfah, Bagdad et Bas- 
rah, pénètrent dans l’Ahvaz, le Fars, le Kermân, le 
Sind et arrivent dans l’Inde et à la Chine..— On 
peut encore prendre la route d'Arménie et se ren¬ 
dre, à travers le pays des Slaves, auprès de la ville 
des Khozai's; on s’embarque sur la mer de Djordjân", 
puis on arrive à Balkh, dans la Transoxiane, le 
pays des Tagazgaz et la Chine. 

L'accès à la cour du Chosroès était interdit aux 
étrangers qui arrivaient des cinq contrées suivantes : 
de Syrie, par Hît; du Hédjaz et du Yémen, par El- 
Odhaïb; du Fars, par Nabîn; du pays des Khozars 
et du pays des Allans, par Bab-el-Abwab (Derbend). • 
On lui adressait un rapport sur les arrivants, et on 
retenait ceux-ci à la frontière, jusqu’à ce que le roi 
eût pris une décision à leur égard. 

La terre a été partagée en quatre parties : i* l'Eu¬ 
rope, comprenant l’Andalous, le pays des Slaves, 
des Grecs et des Francs; Tanger, jusqu’à la fi’ontière 
égyptienne; a* la Libye, comprenant l’Egypte, (la 
mer de) Kolzoum, l'Abyssinie, les Berbères et les 
payssitués au delà ; 3* la mer méridionale, qui baigue 
le Tehamah, le Yémen,le Sind, l’Inde et la Chine; 

4* l’Asie, comprenant l’Arménie, le Khoraçân, le 
pays des Turcs et des Khozars. Il y a encore une di¬ 
vision du globe didérente de celle qui précède. 
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Volcan de Sicile. 

L’Espagne. 

On voit, dans l’Inde un rocher d’où jaillit du feu, 

mais on ne peut rien allumer à sa flamme. 

On ne trouve pas en Sicile la grosse fourmi nom¬ 
mée cl-foarsân {formica leo), et les singes sont in¬ 
connus en Espagne, à cause du grand nombre d’ani¬ 
maux sauvages que renferme cette contrée. 

Dans le pays des Grecs, sur les bords de la mer 
des Kboiars (mer Noire), est une contrée nommée 
Mostadleh^, où l’hiver et l’été sont la saison des 
pluies; les habitants ne peuvent ni battre, ni van¬ 
ner leurs blés; ils les entassent en gerbes dans leurs 
maisons; puis, au furet à mesure de leurs besoins, 
ils prennent une certaine quantité d’épis, les frot¬ 
tent dans leurs mains,- pour en extraire le grain; 
après quoi ils le font moudre et le cuisent. Le.s 
singes sont nombreux dans ce pays. 

Dans le Hédjaz et le Yémen, il pleut tout l’été. 


' Le commencemeot de ce ohapiu-e est entièrement perdu, et le 
reste ne nous est parvenu qu’avec des lacunea considérables. La lec¬ 
ture du peu qui nous a été conservé n'est pas de nature è en Taire 
regretter sérieusement l'ensemble. 

* •Contrée longue, étendue.• Kazwlny a trouvé ce passage dans 
le traité de géographie de Djeîbany, où l'ouvrage de notre auteur 
avait passé presque en entier, et il l'a cité d’une façon peu correcte. 
MustauTy l'a traduit dans aon ffouzhet ; mais, oubliant que l'cipres- 
sioii tmer des Kliozarsi désignait aussi la mer Noire, il suppose 
que cette description s'applique au Guilén, dont le climat est hu¬ 
mide et pliivieuz. 
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mais jamais en hiver. À Sanaa et au delà de celle 
ville, la pluie lombe en juin, juillcl, août et une 
partie de septembre, depuis midi jusqu’au coucher 
du soleil. C’est pourquoi les habitants s’abordent en 
disant : «Hàlons-nous avant la pluie, car voici la 
saison pluvieuse qui arrive. » 

Lorsque les Arabes conquirent i’Eispagne, ils 
trouvèrent dans le palais de la ville des rois (Tolède) 
vingt-quatre couronnes, autant qu’il y avait eu de 
rois dans ce pays. Chacune de ces couronnes était 
d’un prix inestimable; elle portait le nom du roi au¬ 
quel elle avait appartenu, la mention de son âge et 
la durée de son règne. On y trouva aussi une table 
qui provenait, dit-on, de Salomon, fils de David. 
Dans ce palais était une autre salle fermée par vingt- 
quatre serrures, chaque roi ayant ajouté une ser¬ 
rure à celle de son prédécesseur *; personne ne sa¬ 
vait ce que cette chambre renfermait. Le dernier 
roi (chrétien) de l'Espagne voulut en violer le se¬ 
cret, persuadé qu’elle recélait des trésors. Les évê¬ 
ques et les prêtres cherchèrent à lui représenter la 
gravité de cet acte, et le supplièrent de se conformer 

' Il ctt inatile d'insister sur ces légendes d'origine chrétienne, 
qui ont défrayé bon nombre d'historiens arabes et persans. On en 
trouve le détail dans le grand ouvrage de Xlaklary (édition de Bou- 
lac, I, p. 1 15 et suit.), d'après Hafii d-Homaîdy, auteur d'une ga¬ 
lerie des savants et des li ttérotenrs arabes-espagnols. (Cf. Doty, Inlrod. 
00 Baydn al-ÿogrih, p. 70 .) Le conte rapporté par Ibn-Rhordadbeh 
se lit également dans un des annalistes les plus graves de la con¬ 
quête musulmane, Ibn-cl-Koutya, dont M. Cberboumsu a publié 
d'intéressants fragments [Joam. asiat. i 8 â 6 , novembre-décembre, 

p. *34). 


V. 


H 
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à l’exemple des rois qui l’avaient précédé, en lui di¬ 
sant: «Si c’est de l’or qu’il vous faut, nous vous en 
donnerons, à la condition que cette porte restera 
fermée. » Mais le roi, sourd à leurs prières, ordonn.a 
«(u’clle fût ouverte. On y trouva des figures d’Ambcs 
à cheval, avec leurs turbans et leur costume, aimés 
d’arcs et de flèches. Ce fut en cette même année 
qu'eut lieu l’invasion de l’Kspagne par les musui- 
inaiis. 

Les savant.« qui ont tracé cette sphère, image du 
globe terrestre, ont voulu donner une preuve sen¬ 
sible de la divine sagesse, laquelle, réunissant sur 
les bords et autour du globe les affinités de ces élé¬ 
ments, c'est-è'dire mélangeant la chaleur avec la 
chaleur, le froid avec le froid, comme on le voit 
ci-dessous, a créé le monde, avec les oppositions et 
lo.s contrastes qui y régnent *. • 

' L'obfctiriti! (le celle lIx^oriR se complique du la(wnisme de l'au¬ 
teur cl de l'iucoiTcctioa du texte. Je n'euayerai pas de discuter ccllo 
llièxc cniifcrcmcnt étrangère à l’olijcl principal de mon travail: je 
me bornerai à rappeler que le cosmograplic et naiuralislc arabe 
ICatwtnj a coosacr^ un loug paragraphe à l'Atude des quatre 
ments, de leurs couibinaisons, etc. (édition Wüstenfeld, p. 8g), 
oi'i l'iilée fundannentalc qu'on entrevoit à peine ici est développée 
avec noe clarté sstisEiisaate. En ce qui concerne les caractères dis- 
ünctirs de chaque quart du monde, les déCnitions renfermées dau-s 
les quatre cases de la figure ci-jointe sont répétées presque mot 
[Mnr mol dans le chspiire lxii dos Prmrirj d'or (t. IV, sous presse). 
(Inc seule diOéreucc, uvais radicale, sépare les deux rédactions : 
Maçondy applique é rorienllcs caractères qui, scion Ibn-Kbordad- 
beb, distinguent le midi. En s'oricnlaol A la façon des musulmans, 
de manièi'c à avoir le levant en Tare de soi, le midi A droite, etc. 
l'ordre indiqué par notre texte semble plus rationnel. 
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Tout rf«f«niM ee quart do U 

lorro ool <haod «t aoc, do 

foo, do U bile, do ViUt c'nt l'Orioal. 
>*Vool d*eat.^Q«alrièaio | cUqoiimo 
«4 aidèmo hoore. Focnltdo orgoni- 

qvM 1 (broo 01(010 e( aotoiale. » Sa- 
vour 1 l*ai»rKiii»e. » FUoiUo i Mira ol 
lo Soleil. •• ^id^MO do Zodiaqno i l'éorr» 
vioaOÿ lo Lion, l'Epi. 

Toat eo qoo ronfarmo ce quart do U 
terre eat thaad et baaldot towpdraoaooi 
de Pair, da aoog, do pHatomp» et de 
real i1*ool|<*oet lo Sud.^Veal da aod* 
— Promidro, doulAmo et Uoiai4aao 
Iteoro. — Poreoa pbpiqoea 2 facoltd di* 
gaolivo.^SaToux douce.—>PlaDile 0 2 lo 
Laao ol Vdnua. — Sigaea da Zodiaque 2 
le Bélier, lo Tavraao, loa G^meaai. 



Tool ea qoo roofenno co qoarl do la 
terre oal froid et aoc, tempdranoal do 
la Uffo, dol'alrabUo, do l'aotonoDO, do 
tadderdpltttdo («a mot ilHaiblo).*^ Vont 
du oerd. * Soptièaaot haitiime et aoa- 
viioae boaro..— Feoto orgaaiqoo t l'ab- 
•orptioa. — Saroor t riërotd (liaoo ol* 
kMmdktk , aa lioo Je AaiâUM). — Pla- 
aè(o t Satarao. — Si|aoa do S^Iaqoo t 

U Balaace, lo S<orpioa,lo Sogittoire. 

Toai eo qao ronfurtaa co quart do lo 
lorro eat froid ol bumldo, loiap^aaonl 
do reau, de la pltailo, do l'iiiver, do 
la Tioilloaooa c*c«l rOeddool.— Vcot 
d'ouMl. — DlaÜeao, oaai^uo ol doaaâimo 
hooro. Savour aaldo et godla aoalo- 
guet (il fatti lire owlib» au lieu de m*t). 
— riaa4loo 2 Jopilor et Mercure. ^ Si» 
guea du Zodiaque 2 lo Cbooroou ol le 
Vmoaa. — Perce rtpulaiv*. 


EDIFICES DH'f.VKS D'ADMIRATION. 

Les pyramides d’Égypte, conslruitc.s en granit et 

Zi. 








5i0 MAI-JUIN I8G5. 

en marbre; leur hauleur (verticale) est de 4oo cou¬ 
dées; c’est aussi leur mesure en long et en large*. 
Toutes sortes de recettes médicales et de talismans 
merveilleux y sont gravés. On y lit aussi : «Que le 
roi qui se dit puissant essaye de les détruire, quoi¬ 
qu’il soit plus facile d’abattre que d’édifier. » Et, en 
eiïct, le revenu du monde entier ne suffirait pas pour 
cette œuvre de destruction. 

On rapporte que la construction d’Alexandrie 
dura trois cents ans, et que, pendant soixante et dix 
ans, les habitants n’osaient sortir durant le jour, 
leurs yeux ne pouvant supporter le reflet mat et 
éclatant de ses murs. Son phare prodigieux s’élevait 
du milieu de la mer, sur une écrevisse de verre (Cf. 
Prairies d'or, II, é3o, 433). Outi*e sa population in¬ 
digène, Alexandrie comptait 600,000 juifs tribu¬ 
taires. 

— Memphis, capitale et résidence des Pharaons; 
leur armée résidait à Djeîroun. 

— Deux colonnes, vestiges des démons*, à Aïn- 

’ Sortes dimensions des pyramides, cetculâes parles Arabes, voir 
Abdâliâtif (p. s 16 ). D'sprës les mesures du colonel Wyse. la grande 
pyramide de Kbéops a i3y mètres de Iiautcor verticale et ss 7 *', 3 o 
de largeur à cbacone de ses bases-, la hauteur de U face mesurée sur 
le plan incliné est de 173 mètres. 

' Makriiy, en copiant ce passage, lit ireslrs 

d'un plus grand nombre de colonnes* (voyez la note de S. de Sacy, 
üelation d'AtJaUalif, p. 337 ). Ainsi que jo l'ai dit en commençant 
(introdoclion.p. 17 ). riiistorien arabe de l’Kgyplc devait avoir sous 
les yeus une rédaction plus complète cl plus correcte que la nôtre. 
Il est dilTicilc d'admettre qu'Ibn-Khordatlbeli, malgré sa crédulité dé- 
ses|M'r>nle, ail allribiié aux démons les deux rolonnes d'Ain-Choms, 
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Choms, en Egypte. Au sommet de chacune est un 
collier de cuivre; de l'une des deux, et au-dessous 
de ce collier, il distille de l’eau qui descend jusqu’à 
la moitié de la colonne, sans arriver plus bas. Elle 
suinte sans interruption, jour et nuit; la partie de la 
colonne qui en est mouillée est verte et humide; 
l’eau ne tombe pas jusqu’à terre. C’est un ouvrage 
de Houcheng. 

— La forteresse de Souk-el-Ahvaz; ce sont deux 
forteresses superposées. Un édifice tout semblable 
se voit au Maroc. C'est l’œuvre de Houcheng*. 

Les Grecs prétendent qu’il n’y a pas de monu¬ 
ments en pierre qui égalent l’église de Roha (Edesse) 
et l’église d’Émèse. Abou’l-Kaçem, fils de Khordad- 
beh, dit : B De tous les édifices construits en bri¬ 
ques et en ciment, le plus beau était le palais (Elvàn) 
du Chosroës à Médaîn; il fut détruit et servit à la 
constmetion de Koufah.n Un poète a dit : 

Les ancêtres et les rois (kail) de KahlAn pisceiil les bases 
de leur gloire sur Baliram Gour; 

C'est dans son palais de Khavarnak cl dans le Sedîr qu'ils 
ont manifesté la justice de leur règne. 

Un des plus magnifiques monuments en pierre 
et en ciment est le Chadrevâii de Touster. Ce châ¬ 
teau d’eau est en pierre, porté par des piliers de 
fer et pavé de dalles en plomh. 

puisque, deui lignes plus loiu, il fait remonter leur origine à tlou- 
cheng, le roi légendaire de la dynastie des Picbdadleus. 

' Ces mots tue srmbiciil une répélitinn iHUlilc do la fin du para- 
grapbe prccéilenl. 
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Parmi les transformation.s de l eau les plus singu¬ 
lières, on cite une montagne du Yémen, du sein do 
laquelle jaillit une source, qui se répand sur ses pa¬ 
rois et se solidifie, avant d’amver à terre-, elle forme 
le beau cristal blanc nommé ymuny. On trouve dans 
rAzerbaïdjan une rivière dont l’eau, après avoir coulé 
quelque temps, se transforme ensuite en couches 
(le silex. 

PARTICULABITÉS COniEDSBS DES CLIMArS. 

Quand un étranger arrive au Tibet, il éprouve, 
sans pouvoir s en rendre compte, un sentiment de 
gaieté et de bien-être qui persiste jusqu’au départ. 
Vers les confins de la Chine est une contrée nom¬ 
mée Sîla, très-riche en mines d’or. Les musulmans 
sont tellement séduits par la beauté de ce pays, 
cpjand ils y pénètrent, qu’ils s y fixent et ne veulent 

plus en sortir. (Voyez ci-dessus, p. 296 .).Si un 

étranger demeure un an à Moçoul.son intelli¬ 
gence s’éteint, ou. tout au moins s amoindrit^. 

i El-DJahiz aflirme avoir entendu dire aux sages- 
femmes de l’Ahvaz qu’elles trouvaient souvent des 

' J’*i séparé par des poinls ces phrases incohérenles, parce que 
je crois qu’il y a plusieurs Uennes dans le lexlc. On lil 4 la : 
• On ne trouve personne dont le teint soit coloi-é.s et, après un es¬ 
pace eu blanc, « la Cèvrc y est endémique. » Ces lambeaux me scai. 
blent se rapporter, non pas à la ville de Moçoul, mais a une des¬ 
cription perdue de la Susianr. Yakout (Diel. ic la Perse^ p- 60 ) 
parle 4 peu près dans les mêmes termes de la lièvre et des animaux 
nuisibles de cc pays. lOn ne voit, dit-il en citant le témoignage 
d’Abmed Ilamadàny, sur aucun visage le colnris de la santé-, les r*è- 
vres de l' Ahv.it sont pcrmanciilcs, etc.» 
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enfants atteints de la fièvre en venant au monde. — 
Sur la niontiigne qui domine lu ville et surplombe 
les maisons, à Souk-el-Ahvaz pullulent les vipères-, 
les scorpions appelés djermreh, dont la piqûre est 
mortelle, abondent dans les demeures. Au bout de 
deux mois, les paifums s’ullèrcnt dans cette ville, 
de même qii’è Antioche. — Quiconque arrive dans 
le {Kiys des Zendjes gagne la lèpre (ou 1 elëphantia- 
sis), —Quiconque jeûne pendant l’étë, à Messissali 
(Mopsueste), est tourmenté par l’atrabile et expose à 
perdre la raison. — Le climat de Bahreïn provoque 
<lcs engoi^emcnts du foie, comme l’a dit un poète : 

Celui qui demeure n Ralircïn sent son foie grossir cl son 
ventro SC gonfler, malgré la diète*. 

Au i-appoiT des savants, la contrec la plus favo¬ 
risée de la nature est Ucy avec sou charmant canton 
deSinii-, celle qui l’emporte par l’industrie et le tra¬ 
vail de l'homme est le Tabarisiân; la plus produc¬ 
tive, Neïsabour; celle dont la beauté a survécu aux 
ravages du temps, Djouudeï-Sabour avec sa magni¬ 
fique végétation. Puis on cite Merve pour ses oli¬ 
viers; El-Madjâri et le Gautah (banlieue) de Damas 
pour Icui-s fertiles vallons; Niçibîn, arrosée par le 
Hermas; Samaïrah et scs deux forteresses; Basrah 
et son (canal) Nahrcvân; en Perse, le vallon de 

' Je lis su lieu de 4^^ qui o'olîrc pas de sens salisruisaul. 
Edriçy parle^lui aussi, du.scoi-pioii jaune iiommiS djtrrareh. 

* Après cela vient iioo ligue illuibic pour moi, suivie de qucl<|ura 

mots incoliéronls : lOn li-oiivc i Yatrib une racine odorante. 

è Cliirnz, ville du Fars.une rlmnson agréable.» 
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Bewùn et les coteaux de Chehrezour couverts de 
jardins à droite et à gauche; Médaïn;Sous; Touster 
entre ses quatre rivières ; le petit Tigre, le Mousri- 
kân, le Mabân et le Pouriân; enfin Néhavend, Is- 
pabân et Balkh. Mais les hauteurs de Samarcande, 
dans la Sogdiane, l'emportent sur tout le reste par 
leur beauté et leur ridiesse.'— Le roi Kobad disait 
que, dans tout son royaume, les meilleurs fruits 
venaient des villes suivantes : Médaïn, Sabour, Er- 
radjân, Rey, Néhavend, Houlvàn et Maçabadân. 

SOURCE ET EUBODCHURB UES FLEUVES. 

— Le Z)/5iAoun(Oxus),fleuve de Balkh, sort des 
montagnes du Tibet, passe devant Balkh, Termed, 
le Khârezm et se jette dans la mer de Djordjân 
(Caspienne). — Le Sind (Mehrân ou Indus) sort 
d’une montagne appelée Saghydn *, passe par Man- 
sourah et se jette dans l'Océan oriental, après avoir 
formé plusieurs des rivières de l’Inde. 

— Le fleuve de Chach ®. 

— L’Eupbratc sort de Kabkala, traverse le pays 
des Grecs jusqu'à Kamakh, passe à deux milles 
de Malatya et arrive à Somaîsat,où il devient navi¬ 
gable. — Le Tigre prend sa source dans les 

montagnes d'Ainid, traverse le mont Selseleh («la 
chaîne, « le Taurus). Grossi par de nombreux af- 

' Birouny place la source de l'indua dans les montagnes d'On- 
naDak,surle.i frontitres duTurkeal«n.(./oiirN. lulat. septembre 1 844- - 
Cr. Bûmes, I, 63 cl 36 s.) 

’ LBcoiie.(Voycz Abou’I-féda, II, 78 .) 




LE LIVRE DES ROUTES ET DES PROVINCES. 525 
fliients venus (le rArinénie, il passe à Bcled, oii il 
commence à porter les bateaux et-les kelehs; plus 
loin, il reçoit les deux Zab et le Nahrevân, passe à 
travei's les Étangs et se joint au Tigre d’Obollah (ca¬ 
nal), pour se jeter ensuite dans la mer orientale. 

— L’Araxe, fleuve d’Arménie, sort de Kalikaia, 
traverse l’Errân, où il reçoit la rivière de ce nom, 
passe devant Wartbân et à iïl-D/m'(confluent), où 
il se joint au Kourr; la ville de Beïlakân est entre les 
deux fleuves; après leur jonction, ils se jettent dans 
la mer de Djordjân ^ — Les deux Zab sortent de 
l’Arménie et se jettent dans le Tigre : le grand Zab 
à El-Haditbah, le petit Zab à Essinn. — Le Nahre¬ 
vân (canal dérivé du Tigre) sort de l’Arménie, passe 
ti Bab-Taloua, où il est appelé Mamara (il faut lire 
i^jleave de Sorra-men-rd), reçoit les affluents nommés 
Kaihoal, arrive au canton de Souly^, où il prend le 
nom de Nahrevân, et se jette dans le Tigre au-des¬ 
sous de Djebboul.— Le Kliabour sort de Ras-Aïn, 
reçoit le Hermas et se jette dans l'Euphrate à Kar- 
kiçya. — Le Balikh [Billicha) sort d'une source 
nommée Dehbanyeh, dans la province de Harrân, 
et SC joint à l’Euphrate au-dessous de Rakkah. — 
Le Hermas part de Tour-Abdîn et se jette dans le 

* CeUe derniire pnge nous est parvenue dans un état déplorable. 
Voici les mots qui doivent être ajoutés au texte pour loi donner un 
sens, p. I sS, I. 4. Après LUi^l [31 il Taut lire : 

* C'est ainsi que je corrige, avec Abou ‘ITéda (II, 78 ), le groupe 
inintelligible ---. Il 
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Khabour. — Le Therihar est un bras du Hermas 
qui passe à El-Adhr (Atra) et se jette dans le 
Tigre. 

— Le Nil d’Égypte sort des montagnes de la 
Lune, se dirige vers les contrées sises au nord do 
l’équateui', coule le long de la Nubie, et entre en 
Égypte; enfin une de ses branches débouche dans la 
mer deRouno, à Damiette; l’autre branche se jette 
dans la même mer, après avoir passé à Fostat (Vieux- 
Caire). 

—Le Dodjeil « petit Tigre, » dans l’Ahvaz, sort de 
la province d’Ispahân et se jette dans la mer orientale 
(près d’Abbadân). — Le fleuve de Djoundcï-Sa- 
bour, un de ses affluents, vient aussi du fond de la 
province d’Ispahân. — Le fleuve de Sous, autre af- 
‘ fluent du petit Tigre, part de Zeîtoun. — Le Mous- 
rikân vient du Chadrevân « château d’eau, aqueduc, » 
de Touster et sc jette dans la mer orientale. — Le 
Zendéroud, fleuve d’Ispahân, prend sa source dans 
cette province, arrose ses dix-sept cantons, sc perd 
ensuite dans les sables, et reparaît, soixante fai-s. 
plus loin, dans le Kermân; là, après un certain par¬ 
cours, il se jette dans la mer orientale. 

— Le Seïhân, fleuve d’Adanah, et le Djcïliân, 
fleuve de Messissah, viennent l’un et l’autre du pay.s 
des Grecs et se jettent dans la mer de Syrie. — L’O- 
rontc, fleuve d’Antioche, prend naissance dans la 
province de Damas, du côté de Baalbek (je lis ainsi, 
au lieu de Berber), coule du sud au nord et se jette 
dans la Mediterranée. — l^a rivière de Dama.s, qtii 


LE LIVRE DES ROUTES ET DES raOVINCES. 527 
fertilise le Gaulai), se jette dans le lac de Damas. 
(Ce sont les trois étangs à l’est de la ville.) 

MONTAGNES. 

Le mont El-Ardj, situé entre Médine ella .Mccr|ue, 
SC dii-igc vers la Syrie; là il se réunit au Liban, pi’ès 
de Hims, et, plus loiu, aux montagnes d'Anlakicli 
et de Messissah; ü prend alors le nom d'El-Lokam; 
il SC Joint ensuite à la chaîne de Malatya, deSoinaï- 
sal et de Kalikala, et s'étend jusqu’au livagc de la mer 
des Khozars (Caspienne), près de Bab el-Abwab 
(Derbeiul)h 

' Passage copié par Kniwiny, II, 169 . Maçoudy, qui cite celle 
opinion de l’auteur pour la critiquer, nous fournit en même temps 
la preuve que, loiu de se terminer aussi brusquement, ce chapitre 
renfrrmait uue théorie complète de la cunstitulioii du globe. • Il 
nous enseigne, dit Maçoudy, que les dilTérciitcs parties du monde 
se touchent et tiennent ensemble, sans solution de continuité; que 
la surface de la terre offre tantôt des déproaûons, tantôt des renfle¬ 
ments considérables, etc.» K en juger par l’ensemble du chapitre, 
cette dernière i>arlic devait dire aussi peu développée et présentée 
avec la même sécheresse que le reste; on n’en trourc aucune trace 
ni dans la copie de Constantinople, ni dans celle d'Oxford. Cette 
dernière seule porte une date; clic n été terminée le jeudi a du 
mois de rcHjebÂHa (.avril ia35). 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 

SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 MAI 1865. 

La séance est ouverte A 8 heures, par M. Reinaud, pré¬ 
sident. 

Sont proposés et nommés membres de la Société : 

MM. Boy (Victor), libraire à Marseille; 

Pleicnieh (Victor], professeur à Castellown, dans 
nie de Man (Angleterre). 

Il est donné lecture d'une lettre de M. Numa, photo¬ 
graphe, rue Richelieu, qui désire faire un album des mem¬ 
bres de la Société, et s’offre de les photographier gratis et 
de donner à chaque membre six exemplaires do son por¬ 
trait. 

Le secrétaire donne lecture des comptes de l'année >864 
et du budget de i86S. Renvoi à la commission des censeurs. 

M. le président annonce que la Société tiendra sa séance 
annuelle au mois de juin, et que les membres seront avertis 
du jour par lettres Individuelles. 

Un membre donne quelques détails sur l'impression du 
Catalogue des manuscrits de la Bibliothèque Impériale. La 
première livraison, qui contient les manuscrits hébraïques, 
est très-avancée et sera publiée dès que l'impression sera 
achevée. Le même membre annonce la publication prochaine 
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du Calalogue des manuscrits de ia Biblioüièque impériale 
de Vienne, rédigé par M. Flügel. 

OOTKAGeS OFFEllTS À LA SOCIÉTÉ. 

Par l'auleur. Extiaits du Livre des rois de Firdausi, pu- 
blié.s par S. E. Kemal Efendi, à Constanlinople; lilliogrnphic 
in-i6 (i865), en persan. 

Par l'édileur. Catalogue de la bibliothèque d'an orientaliste, 
rédigé et publié par M-. TnoNNELien; vol. I. Paris, i864: 
in-8*. 

Par l’auteur. Tibetische Texte überseUl und erlæutcrt von 
Emil ScHLACiNTWBiT. Munich, i864; in-8*. 

Par l’éditeur. idnniMirc philosophique, par L. A. Martin; 
I. n, n* 3 (mars). Paris, i865. 

Par la Société. Bulletin de la Société de Géographie, jan¬ 
vier-mars. Paris, i865; in-8*. 

— Bibliotheca indica. CalcuUa, i864; in-8*. 

Nouvelle série, n* 63. The Brihalsanhita , fasc. 4. 

— N* 67 . The Nyaya Darsana of Gotasia. 

— N“ 61 et 66. The Smuta Sutra of Aswalaïana , fa.sc. a 
cl 3. 

— N*' 6a et 64- The Muntakhab al Tawarikh.hsc. 3 et 4- 

Ancienne série, n** ao5 et ao6. Biographical Dictionary 
of Ibn Hajab, vol. IV, fasc. i et a. 

Par l'édileur. Monatschr^ fur Geschichte des Judentham, 
vol. XIV, cahier d’avril. Breslau, 1 865; in-8*. 

Par l’auleur. Geogràfia de las lengaas y caria etnogrti- 
fica de Mexico, par Manuel Orozko t Berra. Mexico, i864; 
in-4*- 

Par l’érliteur. Exercice de la langue tibilaine. Légende du 
roi Açota. Texte tibétain ; transcription, prononciation Ogu- 
rée; traduction en français par H. L. Feeb. Paris, i865; 
in-8* oblong. 

— Textes tirés du Kandjour, par 11. L Ff.er; a* livraison. 
Composition des écritures bouddhiques. Paris, i865; in-8* 
oblong. 



534 MAI-JUIN 18G5. 

Parla Société. Annuairt de ht Société d ethnogmiihie, pai 
Alfred LEoicn. Cinquième année. Paris, i864; in-8*. 

Par l’auteur. Contributions toieards lhe anclenl geographyof 
the Troad. On lhe site of Gergis, by Frank Calvebt. (Tirage 
à pari, sans aucune indication.) 


RAPPORTS 

FAITS A M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 

fVfl Lt> MAKHSCWT* IlÉBlUEUX 01 LA GOLLECTtON rilHOWlTl, 
fAl U. ■lOIAOlR» 

»T OMSftTATlOIlS SOft OM RAPPORT» fAITE» 
k L'ACADéHll DM IllCRÏPTlOM IT IILLM-LITTM» • 

P.Vl II. MORR. 


PAEHIEB RàPPOBT DRM, NEOBAOBR. 

La collection FirkowiU, acquise par la Bibliothèque impé¬ 
riale de Saint-Pétersbourg, consiste en rouleaux du Penla- 
teuque, en copies (fac-similé) des épitaphes se trouvant sur 
des tombeaux juifs en Crimée, en fragments d’anciens textes 
de la Bible, et en manuscrits concernant les littératures ca- 
ralte et rabbinique. 

Parmi les rouleaux il y en a qui sont très-anciens, à en 
juger d’après les épigraphes placées soit au commencement, _ 
soit à la Gn de ces rouleaux. Le plus ancien, qui porte ici 
le numéro 6, est de l’année 489 P. C. Voici l’inscription 
qu’on décliiffre non sans difficulté s • Dédié .... ici dans la 
communauté de Tamatarka, auparavant appelée Tamirka^ 
l’année 44.. de la création du monde cl 1 485 de notre exil 
(des dix tribus); • 

Vit 'V xpi'DB •••• D'iD*? xpiiîDD — 'P fiD : •••• Knpin 

uni'jjV hbpk •••• nn 
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Avant de porter du caractère palèographique et des difîé- 
reuces massorétiques de ccî rouleaux, je dois relever les 
objections que je me suis faites sur l’anciennelè de ces do¬ 
cuments, et que le monde savant m'aurait sans doute posées : 
1 * qu'on ne trouve nulle part mentionnée dans le Talmud 
une épigraphe sur les rouleaux; cet usage, au contraire, y 
est rigoureusement défendu; a* l'ère de la création du monde 
n'était pas encore employée à cette époque, à en juger d'après 
les documents connus jusqu’à présent; 3* l'ère de l'exil des 
dix tribus est quelque chose de fabuleux et prouverait contre 
l'authenticité de ces épigraphes. 

Je n'ai point l'intention de soutenir l'ancienneté de ces 
rouleaux, en en admettant la possibilité; j'ai assez souvent 
dit qu'il faut se méfier des documents caraites. Je veux seu¬ 
lement démontrer que lés objections mentionnées ne sont 
pas concluantes contre l'ancienneté des manuscrits dont il 
s'agit. Il faut se rappeler qu'ici on a affaire aux Juifs anté- 
talmudiques; chez ceux-ci, les épigraphes sur les rouleaux 
étaient probablement permises et peut-être même de rigueur. 

Les caraites en Crimée, comme je peux m'en convaincre 
ici par mes propres yeux, en font encore aujourd'hui. D'ail¬ 
leurs, on peut juger par la négligence et l'irrégularité de 
l'écriture de ces rouleaux, comme on le verra plus loin, que 
cesjuilsno se montrent pas aussi minutieux pour la manière 
d'écrire leurs rouleaux que le sont les rabbnnites. Il y a un 
grand nombre de. rouleaux écrits sur cuirs, ce qui est sévère¬ 
ment défendu par le Talmud. 

Quant au deuxième point, on ne peut pas rigoureusement 
affirmer que tel on tel usage n'ait point existé à un certain 
temps, par cela seul qu'on ne le trouve pas mentionné dans 
les livres composés à cette époque. Le savant M. Rappo- 
port a fait (Kereni C/iemed, année v) la même objection poul¬ 
ies épitaphes trouvées en Crimée, et dont je parlerai dans ce 
rapport. Ce savant dit que l'ère de la création du monde .se 
trouve pour la première fois employée chez Sablai Donolo 
(x* siècle); depuis on a trouvé le Traité astronomique de 

.3.'). 
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Stinucl le Pelil, ouvrage qui date au moins du ix* siècle, cl 
où celle ère esl déjà employée (Cf. Boreiltm d’uchmouel haka- 
ion. Ssloniquc. 1860 . page i4). H esl possible qu’on Ironve 
plus lard des documenls plus anciens qui lempluicnl éga¬ 
lement. 

Quant n l’ère do l’exil de Samarie, il est probable que 
ce soit une imaginalion de ces juifs, dont proviennent ces 
rouleau*. Cependant eUe peul dalcr d’un temps très-reculé; 
on la trouve égalemcnl sur les épilapbcs à cAlé dcl’èrc de 
la création du monde. M. Munk en donne un exemple d’un 
manuscril de Paris (cf- sa nolico sur la version persane de 
la Bible, loine IX de la Bible de M. Caben, préface, 
page i56). Tout lé monde ici sait que les juifs du Caucase 
se servent encore aujourd’hui de celle ère sur leurs docu¬ 
ments (actes) civils; ils se sont toujours adressés a l’cmpcrciir 
Nicolas comme descendants des dix tribus. 

Le rouleau n* 6 , qui contient le Deutéronome, est écrit 
sur parchemin avec des caractères carrés un peu négligés; 
les lettres sans les couronnes (loi^itfR]; 1 ordre massoré- 
liqiie pour les espaces entre les chapitres cal pareil à celui 
des rouleaux des mbbauilcs; le nombre des colonnes sur un 
lé de parchemin varie ici comme dans plusieurs autres. 

Le n* 8 porte la date 1 335 de I exil ( 63r) P, C.), il esl en 
parchemin et écrit presque en entier avec les lagidn. 11 y a 
ausii les signatures de deux témoins pour confirmer la dé¬ 
dicace de ce rouleau à la synagogue de Chouphoutcalé (sbo 
D'nri’n). Les laguSn y sont dilfércnls de ceux des rouleaux 
des rabbanites. Ceux-ci consistent toujours en trois traits et 
ne sont placés que sur les lettres : 2 t', 3‘, î’, 3', O’, 3t', O, tandis 
qu’ici ils forment tantôt un trait, tantôt trois traits; ils sont 
placés aussi sur d’autres lettres*. 


‘ Vaid lu Irxto des épigraphes : 

T3 jn3 pHS"! ’3K 'Dû ainnNt c'iv ivni isd 3 ainsNt 
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Le 11 * 9 porte la date’ de i^Gode l’exil (764 P. C.); il cal 
en parchemin, sans laguin, avec des corrections énormes 
entre les lignes, de sorte que je n’ai pu admettre d’abord 
qu’on eût employé ce rouleau dons la synagogue ; j’ai pensé 
qu’il était peut-être destiné à l’école, mais j’ai dù revenir do 
celte opinion, quand j’ai vu que celte négligence se retrouve 
dans d’autres rouleaux, écrits d’ailleurs avec grand soin. 

Le n* i3 est dédié par la femme Olo, fille d’Abron des 
’Hainrs (-ITD ’iaO pHN n3 1 B 1 N). 454 1 de la création du 
monde (781 P. C.)*. 

]ptn pns' "laV inx ’msD '3 n'3'3 pns' ”i'3 |n3 ri'ist 
' 1 ' ïjDon 7pc?Ni nmn'n s'?c ns Vt 3py'' T33 b'süon 
cs’übü m,vD n:03 nson ns nP pNi n'D 

px rrinnb inx nnpS ta'o 'iîtiiSî’? D'JC? nctcni 

31* •'5333 Dm3N Y3 'C733 
qy 7333n S't in'bx V3 n3‘)3 
ny }n3 n'ioe? r33 ins nn3T 'ixi 

• pnx .cipon.ns: ncfx ••••■'D'on ncrN 

.ddo --n'n -.on'n yp •••'i'?:’? or'x. Vxiod p 

7 n'':t •••'l'j pns 

’ DT nonpnc* xVt ^3D'’ N*: 7 nic;' 'hVk 'n'? c?np 
Qü Sy ^»3 '':3D pnx nn laix 'D netnpn nnnn 3BD 
nSE: niDs n3y3 n'n xity 't ]3 k'''?x m 'te nty'X 

rnDybi nio'î'îi 13 nwn*? a3î' rT3pm nD'x c?d: mB3i 

^BD: CIO' im'j 'nsc ’pD nnpy D^p'! i3 3ir3n V:: c'p'?! 
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Le n* i 4 porte dans .son épitaplie : * Dédié par In commu¬ 
nauté de nos frères les ’H.-izars à la couimnnauté do Kriin » 
(anp ns ^t^ Ijinx Snp) 1 485 de l'exil, 4700 de la créa¬ 
tion (789 P. G.), signé David üls de Jizliak Saiigari (?) le 
fils de celui qui a converti le roi des ’Hazars au judaïsme (?), 
d'après la lettre de Hasdai (cf. livre Cosri. éd. Buxtorf). U s'y 
trouve également beaucoup de corrections, et cette parti¬ 
cularité qu'i la fin des colonnes {yeriot) il y a un custos 
(premier mol de la colonne suivante); les lettres y sont sans 
laguin '. 

Le n* i 5 appartenait à la communauté de Cafa et est écrit 

nstïDn ’nVND n3^a3 '31 isfn '•ddi i'dd mn nnnn 

N-Ti» mnnn nbnpa itp-'ipm iri’a |'•3^ nxi'j isfi 
-inxi 13313 3nN D33a 4np3 NtsiBD Snp3 npyo'? rsur 
iD^eiDi iD^bno niNi iriünpc rnx nx nniD inxi nsiD 
nn nv 3 iTiiDO nn3i lyjsD ^n31 noie; *in3i |ide?d 
nwxn ni niJi» bsb bmci nVo' '30’ ''n'7Xi ms VsD iVsoi 
nsD n? un 'nso 'po n’*:» d”P'i 'on'i |vs )U33 nonj'i 
a”p’i nU3''7i n’OD ud nxi'? 'O’X*? n'3’p'n hdt’ d 31 nn’ 
O’n' Vxni '31 ’DOi I’DD ioio’ k'? s'nsn 'po n’Sy 
Qvpi 3 ' 3 ü Vsni nbo px snp pni mnD3 'O’ iî3s nbixs 

n30 33DD T'y no 

p'aV nin' Sx D''i'33n 333n U3i 

' 3J3 u’nx Snp onpn hjdxjh riD’Onn minn nxt 
D'n i3'm'33'? n'jîn »)‘?x n3D nbsD Vnp d'33 hd lonpno 

Sxi' xSl 330’ xS Sx^D’ 'n'7X‘3 Dlip XIHI p’D m'S’'? 
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pour le chef de la ville ben Yoldougan hakadri (VArabe ou 

'Haxar nnp ?) (mpn pnV ]3 T'PD (? beg) oà*?]. 
i484 de noire exil, 4709 de la cr4oüon (788 P. C.). sans 
taguin, beaucoup de corrections ' ; ici le n cl le C? ont des 
forines parliculières. Ces quatre derniers numéros onl des 
points à la fin de chaque verset. 

Le n* a offre le plus d’inlérét; d'abord il esl écrit sur cuir 
el porte une épigraphe historique. En voici à peu près le 
contenu : «Qui peut décrire tous les miracles qui ont été 
faits pour nous depuis quinze cents ans que nous sommes 
dans l’exil? Nous sommes tombés dans les mains de ceux 
qui adorenl le feu el l’eau; ils nous ont pillés et pris nos livres 
saints dont ils ont fait un sujet de moquerie. C’est surtout 
notre dernier ennemi, le prince Gatom avec son peuple les 
Tatraktisiim pea nombreux, N*? Di? liliDO DV DHi’i 
(D^eptOQ DDtffI DISî?, qui voulait cependant nous détruire 
complètement ; mais Dieu nous a envoyé une assistance 

n^pM imK iü'ipn m nbnp'? lis' h>N30'' 

D'^n'? 13113'' Skis?'' iov üyi œci? 3in33 iibd'' on'»'?» 
"in' D^?K ^3 DsbDi nin dv 3 3 pj?'' n ''3 Sv insoii □'‘‘jün's 

•pNi px in:iDX3 d'jiïS 
o'D '•niiD D’Tsi n"33 pns'' 13 T'n nxa 
' nüx mn mirn “ieo 'msD iBion nob© ]3 n’bx ’ix 
nB Vs' ■'Ttpn linb’ p l’sn 7’pB 3"3 D'sb b"T ''3x 3n3 
niinb nsr m’'ît''b r’eln lanbab Vïn □'•n »iin bv xbs 
»'3 nob© ]3 o''p''bx x'yj’ iviti xin 13 

b*t y©in 12 sc'bx 

--PS n©D ■33 3py' 

N’IÎD ■'3330 n'y pny 33 3'13 
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dans nos frères les 'Hasars (?), (nip ’JaD) qui sont ilcvenus 
juifs, le prince Mibsam nü3Dî) ëlail en lêle. Ils 

ont conquis la forteresse Doura (’in □*1V3D) et ils ont 
sauvé ce livre saint, dans l'année courunlc i5oi de notre 
exil, 4505 de la création*.. ( 8o5 P. C.) Je ne suis pas eu étal, 
pour le moment, de faire des recherches sur le fait cité, 
mais je crois me rappeler qu'un semblable peuple a existé 
à celte époque, et a fait une invasion en Crimée. 

Ce rouleau est presque entier, il contient très-peu de cor¬ 
rections entre les lignes; sur les premières colonnes, les 
lettres ont des tagu!n,mais ces letU'es ne sont pas les mêmes 

' D'DaipnDD i3''0''3 D’oin jt’üiD ''V' ïoin' lai' ik 
]nnx Tnb jnsT d'h*?».! min idds nvitynn nxi dj ansn 
mxsion "js 'j’iD' 'D l'nix'jDj'? U'os nst ■''V' nov nex 
'131» ’i'3 i:x3 D'it» p'm q'‘5X nrni‘733 imoj oro «nix 

13'D1 13DÜ1 13l‘73X1 U'nJ3l Q'DH '131» '1'3 13X3 DXn 

13X31© jnnxn nn ans iV’jyn'i i3'©ip 'iso nx i3©'.i 
QD©i tai»» x'? □» inino a» Dn»3 qiVx i3ni’73 i'33n 

n'P© ’T' '"jlV '13D Dl'nSJI 1 d' 3 pi13 11DX 1©X D"DpilDQ 
D03DT Q'Iil'nDn 1ip '3313 D'HX D'»'©1D uV n'7©'1 13*7 

Qi'D nin ©npn iddh nxi iiV'S'i C3©xi3. n'ü3!i 

n'op'n'i i3ri'73*7 x'pn'x rxin i3n3©3 'iii dis3D i©33'i 

n'*7x nx n*7©'i mo' p ''V' qns n»iü' n3© m'»'*? 3'd 

•px 13'D'3 mnD3 13X'33 

Au liuu de D"Dp1&B, U làut |M!ut-etrc lire 0"Dp1©t3< tribu de U 
lille 7VcIi(rl«u; l’invaHon des dilKreutcs tribus en Crimée a eu lieu «ers 
Soo. ( Cf. Lebeau, Hutoin dm Bat-Empin, t. XIII ; Ktaprotb, sur Tschtr- 
t'iu,.tiie. Jamr». ntiaL t. lll,|>. 1 S 9 , et Aou». Joarn. atial. I. I, p. Jii3.) 
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que sur les rouleaux «duels; clans les colonne» suivantes 
les laguîn deviennent de plus en plus rares cl finissent par 
disparaîli-e tout à fait. — C’est li \ peu près la description 
des plus anciens rouleaux; quant aux variantes dans le texte, 
j'en ai peu remarqué, il y en a qucilques-unes massoréliqucîs 
(plcne et dcfcclive). Le caractère paléographique ne diffère 
pas beaucoup de celui des rouleaux actuels, cl je crois qu’avant 
de se livrer à des études sérieuses sur les rouleaux, il fau¬ 
drait que la chimie vînt en aide à la philologie pour en cons¬ 
tater l'antiquité. 

Les épitaphes, dont la plus ancienne, d après le fac-similé ■ 
date de la première moitié du ii* siècle de notre ère, seraient 
d'un grand intérêt si on pouvoitvonsUlcjr par le déchiffre¬ 
ment minutieux de l’original l’outheiiticilé de ces documents. 
Ici le caractère paléographique varie beaucoup selon la date 
de chaque inscription ; dès le n* 5 , l’ère de la création est 
déjà en usage. 11 y a des noms tarUires et persan» dans ces 
inscriptions; ainsi le n* 6, qui porte la date de éogi de la 
création du monde (i8o P. C.), n le nom pSiD; le n* 7, qui 
date de 4» 08 (197 P. C.), a le nom d’une femme (Hose); 
le n* 9, de 4178 (a6a P. C.), a les nom» tarUrcs '©sa cl 
C'DDpID. 

Le n* 3 porte la date des deux ères, celle de la création 
du monde et celle de notre exil. On trouve aussi parmi eux 
le nom célèbre de Jizhak Sangnri, ou les lettres du nom font 
la date JD ’IJJD pnî!'; une autre épitaphe a le nomn'^ 33 D• 
On peut s’étonner, à juste litre, de ne trouver aucun nom 
des prince» ’Haiar dans ces épitaphe»; le mol 112D^ se 
trouve déjà sur celle du commencement du ii* siècle. On ne 
peut cependant pas douter de l’existence des communautés 
juives dan» ce pays, puisqu’on connaît des inscriptions grec¬ 
ques sur des synagogues du 1" siècle. (Cf. M. Levy, Jahrbuch 
Jtir jàdische Lileratur. Leipsik, 1860.) Pour qu’on puisse 
mieux apprécier le caractère paléographique, j ai joint a mon 
l'opporl un fac-similé du n* i,qui est le plus ancien. 

Ce qui est de la plus grande valeur, d’oprè» mon opinion, 
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i)our la science biblique, ce sont les ricuï fragments des 
livres de la Bible. Ils portent des variantes qui simplifient 
beaucoup le sens; je n’en donnerai que quelques-unes qui 
m’ont frappé au premier examen. 

Genesis^ xxii, i 3 , on lit dans cinq manuscrits : inK H''it 
au lieu de conformément à la Septante eîs et, je crois 
aussi, 4 la traduction samaritaine. — Exod. xiii, i 3 , 1 nD*iyi 
au lieu de inciyi Sept.XvTpwoTj. —Jujes,xviii, 3 onlS 3 Dl’ 
au lieu de confondent facile¬ 

ment avec v- — U Roû, xxiii, g : nl’JD DN au Ueu 
de mSD. —/sme.XIV, 6 : 1)110 »)N2 »)Ti\— JWm.viii, 

4 : 3 ÎÜ' lib DN. — Ézéchiel, xvi, 36 : IJf 

qnütlj;—i6iti.xxm,2i — ibid. xuii, 

7 ; DP)D 3 , au lieu de nmD 3 ; — ibid. xlvii, 17 : DNS DNt 

),DS;—'«6id. 18: 'p;nNB PNt.D'n hv b'SJD;—iiid. 

19 : n336 niO'n nXD riNV, — ibid ao : ••• n33 ly b'SîD 
_ Sophonie. Il, 16 : niynt nrx nnot— ibid. 17, il y a à 
la marge pour 

Je regrette que la Bibliothèque impériale do Saint-Péters¬ 
bourg ne possède point la précieuse collection de variantes 
par Rennicot; on aurait pu constater si ces variantes sont 
d^à relevées, car cela confirmerait encore mieux 1 exactitude 
de ces leçons. 

' Celle correclioa Kmbte tire d'une main récenle; cdle de piDH . 
aultcadc DinH T» (Imîo, itx, 18), mentionnée par M. do Mural 
[DtaUetu VùrUi^chrtuehnft, par M. Ilcidenbcim, i863,p. 1G8 clsuiv.), 
SC iTOoee 4 la marge du maonsetit, cl est d'une main loulc récente. ( Conf. 
ZcittthriflJür irutmschi^ iiml I.«l(sn, par M.le D' Gcigcr. Brcslau, i803, 
p. j88, *89.) 
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OBSERVATIONS DE M. UONK SUR CE RAPPORT. 

Lr Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg a acquis 
récemment une collection d'anciens manuscrits hébreux, 
recueillis dans plusieurs communautés juives de la Crim'ée 
par M. Abraham Firkowits, ancien 'hakkam ou chef religieux 
des Caraites d'Odessa. Ces manuscrits sont généralement 
d’un haut intérêt pour la philologie hébraïque, la critique 
biblique et rhisloiro littéraire des Juifs; ils nous fourni¬ 
raient aussi quelques renseignements précieux sur l’origine 
et l'hisloire des juifs de Crimée, si l'on pouvait avoir 
pleine confiance dans l'aullienticilé des dates et des notices 
historiques que renferment plusieurs de ces documents. 
Depuis vingt ans à peu prés, plusieurs des manuscrits bi¬ 
bliques de Crimée ont attiré l'attention des hébraïsants par 
leur système particulier de vocalisation et d'accentuation. Les 
voyelles cl les accents toniques de ces manuscrits différent 
totalement de ceux de nos manuscrits et de nos bibles im¬ 
primées, et paraissent remonter à une plus haute antiquité. 
Plusieurs savants distingués, tels que Luzzatto, Ewald et 
llœdigcr, en ont fait l'objet de leurs recherches, et tout ré¬ 
cemment un savant hébraïsant d'Odessa, M. Pinsker, a soumis 
ce système à une étude approfondie, dont il a publié les ré¬ 
sultats sous le titre de Einleilung In dus huiyJonisrh-liebraïscke 
PunA/ntionssyrrem.s Introduction au système de la ponctuation 
• hébraïque de Babylone. ■ 

L'historien, en usant avec réserve des notices disséminées 
dans les manuscrits et des copies d'épitaphes que renferme 
la collection, pourra y découvrir des faits curieux relatifs à 
l'histoire des Khazares, peuple dont le nom mémo o disparu, 
qui n'a laissé aucune trace de son ancienne piibsnnce cl dont 
les restes existent probablement encore dans les commu¬ 
nautés juives de la Grimée. Nous possédons quelques docu¬ 
ments juifs qui constatent la conversion au judaïsme d'un 
roi des Khazares, nommé BouMn, et d'une grande partie de 
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üou peuple. Ces dociunenls ont été 1 oi)gleuip.<i l'objet d'amers 
sarcasmes de la part d'écrivains chrétien.'!, tels que Jean 
Bmetorf le Gis, Barallier, le savant enfant, clBasnnge.Ce der¬ 
nier va jusqu’à dire : lûn a beau chercher le royaume de 
« Cozar, on ne le trouve point. > Le silence intéressé des his¬ 
toriens byiantins ne pouvait qu'augmenter la déGance qu'ins¬ 
piraient les relations juives; il a fallu, pour réhabiliter ces 
dernières, les témoignages précis et détaillés des auteurs 
arabes réunis par plusieurs écrivains de notre siècle et no¬ 
tamment par M. Fraehn, dans les Mémoires de l'Académie de 
Saint-Pétersbourg, et par M. C. d'Ohsson, dans son ouvrage 
intitulé: Des pmples du Caucase oa Voyage d'Aboul Cassent. 
Nous savons maintenant que le judaïsme était la religion 
dominante en Khazarle, depuis le milieu du viii' siècle jus¬ 
qu'à la Gn du x‘. Mais les lois des Khazarcs proclamaient 
une liberté de conscience illimitée. Les auteurs arabes nous 
disent que, dans ce pays, les juifs, les chrétiens et les musul¬ 
mans vivaient fraternellement ensemble et qu'on y tolérait 
même des païens. Le roi était juif; mais dans son conseil 
siégeaient, à cété du premier ministre également juif, sis 
autres inim'stres, deux juifs, deux chrétiens et deux musul¬ 
mans. La monarchie des Khazarcs fut détruite vers l'an looo, 
et les restes de ce peuple, refoulés vers l'ouest, s'établirent 
sur les côtes de la mer Noire. Selon M. d'Ohsson, il n'en 
resterait pas d'autre trace que le nom de Ghyssr, par lequel 
plusieurs peuplades du Caucase désignent les Juifs. Mais 
nous croyons pouvoir adirmer que les restes des Khazares 
existent encore aiqourd'hui parmi les juifs caraïtes de Cri. 
luéc : ceux-ci, par la physionomie, le costume et io langage, 
révèlent leur origine Inrlarc, cl dans la forteresse de Tschou- 
foutcialé, près de Bakhtchéseraï, les juifs se divisent encore 
aujourd'hui en deux communautés, dont l'iine est appelée 
c-umuiunauté des Khazares. 

Les juifs caraïtes delà Crimée parlent entre eux un dia¬ 
lecte tartarc qu'iU écrivent en caractères hébraïques. lU 
|>ossèdcnl dans ce même dialecte des hymnes et dc.s ver- 
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sioiii de la Bible qui ont été imprimées il y a environ qua¬ 
rante ans à Eupatoria. Peut-être, en étudiant ces versions, y 
relrouvcrail-on les re.sles de la langue des Kbnzarcs. Un au¬ 
teur arabe du x* siècle, Ibn al-Nedim, dans l'introduction de 
son Kitab <il-Fihrist, en parlant des alphabets et de l'écriture 
des diOérents peuples, dit que les Kliazaros écrivent en ca¬ 
ractères liébraïques. On peut juger par lè de l'influence que 
le judaïsme avait exercée sur la civilisation des Kbazarcs. 

On comprendra maintenant tout l'intérêt que peuvent of¬ 
frir les monuments littéraires des juifs de Crimée. Un jeune 
orientaliste, M. Ncubauer, qui a obtenu une mention hono¬ 
rable dans le dernier concours Volney, a voulu profiter d'un 
voyage qu'il avait à faire à Soint-Pétersbourg, pour examiner 
les manuscrits et les fac-similé d'épitaphes déposés à la Bi¬ 
bliothèque impériale de cette ville, et M. le Ministre de 
l’instruction publique a bien voulu lui accorder une sanction 
oflicicllc, eu le chargeant d'une mission gratuite. Dans son 
premier rapport qui nous a été soumis, M. Neubaucr rend 
compte des rouleaux du Pentntcuqiie destinés è l’usage des 
.synagogues, des épitaphes les plus remarquables et de plu¬ 
sieurs fragments d'anciens manuscrite bibliques. 

Les rouleaux du Pentateuque u’olTrent, selon lui, que 
peu d'intérél sous le rapport paléographique. Les caractères 
ne diffèrent guère de ceux qui sont employés encore aujour¬ 
d'hui ; mais, en revanche, la haute antiquité de ces rouleaux 
est constatée par des épigraphes placées soit au commence¬ 
ment, soit A la lin. Celles-ci ont des dates qui remontent, 
selon M. Ncubauer, jusqu’à l'an 489 de l'ère chrétienne. Ce 
renseignement serait précieux, si nous pouvions nous assu¬ 
rer de l'authenticité de ces épigraphes. L'ère qui y est em¬ 
ployée est désignée par le mot tjril'jîS, de notre exil. Selon 
M. Ncubauer, on désignerait par ce mot l’exil deSamarie, qu’il 
fait remonter seulement à l'on 6g6 avant l'ère chréCienne, 
et il nous assure que cette ère est en usage encore aujour¬ 
d’hui chez les juifs du Caucase, qui s’en servent dons leurs 
documente et actes civils. C’est là un fait fort extraoi'dinoire 
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qu'il faudrait pouvoir constater, et il est à regretter que 
M. Neubaucr n’ait pu communiquer aucun de ces documents, 
dont il ne parle que par oui-dire. Jusqu'ici l'cre de l’exil de 
Samaric n’a été trouvée dans aucun manuscrit hébreu ; car 
ce que M. Neubauer dit de l’emploi de cette ère dans un 
manuscrit hébreu-persan de notre Bibliothèque impériale 
est une grave erreur. 

Souvent l'ère de la création du monde figure à cété de 
celle de l'exil, sans que les deux ères paissent se mettre d'ac¬ 
cord. Ainsi, par exemple, l'épigraphe n* lA porte : • Dédié 
t par la communauté de nos frères les Khazarcs, ici k Krim, 
tï'an iA 85 de l'exil, 4,700 de la création. » Or la première 
date correspondrait, selon le calcul de M. Neubauer, à l'an 
78g de J. G. tandis que l'an 4,700 de la création correspond 
à g 4 o de J. C. Cette même épigraphe porte la signature de 
David, fils d'haac Sangari. On sait que, selon une tradition 
juive, mentionnée pour la première fois jMr le juif espa¬ 
gnol SchemTob, dans son Sépher ka-Emoanôlh (au com¬ 
mencement du xv* siècle], Isaac Sangari fut le nom du doc¬ 
teur qui convertit le roi des Khozares au judaïsme; ce nom 
reparaît aussi sur l’une des épitaphes trouvées en Crimée et 
dont l'authenticité n'est pas moins douteuse que celle de 
notre épigraphe. 

Pour que nous pussions juger en connaissance de cause, 
il faudrait engager M. Neubauer à communiquer les fac-si- 
milo, ou tout au moins l'original hébreu de plusieurs de ces 
épigraphes,'dont il ne donne que la traduction française. 
L’ère dont se servaient généralement les juifs du moyen âge 
est celle des Séleucides, ou celle de la destruction de' Jéru¬ 
salem par les Romains. Nous serions portés n croire que le 
mot tJntVjS des épigraphes désigne celte dernière ère, ce 
qui rajeunirait considérablement les épigraphes en question, 
mais présenterait-d’autres dilTicultés chronologiques. En gé¬ 
néral, ces épigraphes nous paraissent fort suspectes, et nous 
ne saurions en tirer aucun résultat historique. Ce qui aug¬ 
mente nos soupçons, c’est que dans l’épigraphe ri* a, qui ra- 
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rente une invasion cnnennie repoussée par les '^3 Tar- 
(ares ou Kliazarcs, nous voyons figurer d’une part le prince 
Galam (DÎIVJ et d’autre port le prince Mibsam (dD 30 ), 
deux nonns empruntés au Pentaleuqiie (Genèse, xxxvi, té, 
XXV, i 3 ), et dont l’un désigne un prince idumeen, peül-rds 
d’Ésoù, et l’autre un fils d’Ismacl. 

Les épitaphes nous placent sur un terrain un peu plus so¬ 
lide; mais encore ici nos doutes sont nombreux et nous de¬ 
vons regretter l’absence des originaux. M. Neubaucr donne 
le fac-similé d’une de ces épitaphes, qui, selon lui, remonte 
à la première moitié du ii* siècle de notre ère. Il n’en donne 
pas le déchilTremenl, qui, à l’exception de la première ligne, 
nous paraît très-facile et donne un sens très-plausible; Voici 
comment nous lisons cette épitaphe : 

t*) 'PIS p's n-. .t 

3'o'n njü n»W'> nv 'va pno pns' p 
13.3l'73’7 

«.. .Monument de Kouki (?) fils d’Isanc Cohen [qu’il re- 
• pose dans le paradis]. A l'époque du salut d’Israèl, l’an 
« 70 a de notre exil. > 

Ici, si nous considérons le mot, de notre exil, comme 
désignant l’ère de la destruction de Jérusalem par les Ro¬ 
mains, l’an 70 a correspondrait è l’an 771 de l’ère chré¬ 
tienne, qui peut être l’époque de la conversion du roi des 
Kliazares au judaïsme, désignée ici par les mots époque du 
sttluid'Israël. A la vérité, s’il faut en croire l’historien arabe 
Masoudi, le roi des Khaxares n’embrassa le jud.aisme que 
sous le règne d'Haroun al-Raschid, qui monta sur le Irène 
en 786 ; mais nous croyons qu’il ne faut pas prendre à la 
lettre l’assertion de Masoudi. Si on appliquait le mot 
à l’exil de Samarie, ce monument, selon le Calcul suivi par 
M. Neubauer, remonterait à l’an 6 de Yèro chrétienne, cl 
non pas, comme il le dit, à la première moitié du 11 * siècle. 
Dans tous les cas, il serait apocryphe. M. Neubauer rendrait 
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un grand service en donnant le fac-similé des autres épita¬ 
phes, qui seules pourraient nous mettre à même de juger de 
rauthenlicité et de l’importance de ces documents. 

Ce qu'il y a de plus intéressant et de plus sûr dans la com¬ 
munication de M. Neubauvr, ce sont les variantes bibliques, 
dontquclques-unes méritent d’appeler l'attention des hébrai- 
sants. Nous attendons maintenant un rapport sur les manus¬ 
crits de la littérature hébraïque du moyen Age et notamment 
de celle des Caraîtes, encore peu connue. La collection 
de Saint-Pétersbourg possède les manuscrits caraîtes les 
plus rares. Un examen approfondi de ces manuscrits ne peut 
manquer de nous faire connaître des faits que nous ignorons 
encore et de rectifier nos connaissances sur divers points. 
M. Neubauer e.st parfaitement préparé pour un tel examen, 
et, en l'y encourageant, le Gouvernement rendrait certaine¬ 
ment un grand service à la science. 


OBCXIÈME KAPPORT DE U. NBUDAOER. 

Les manuscrits caraîtes de la collection Firkowili sont 
d’une grande importance pour l,i littérature hébreu-arabe; 
on y trouve des citations tirées mol à mot des commentaires 
de Saadyah, qui ne nous sont pas parvenus jusqu’aujour¬ 
d'hui. M. Pinsker, dans son ouvrage plein d’érudition Likoulé 
Katbnoniolk nous a donné beaucoup d’extraits de cette col¬ 
lection, mais ses conclusions concernant soit les auteurs 
des ouvrages, soit l’époque où ceux-ci vivaient, ne sont pas 
toujours heureuses. Ainsi nous trouvons mentionné chez lui 
(page ù4) un commentaire sur l'Ecclésiaste en arabe de Ben- 

' Cf. DOlre compte rendu sur ce livre, Jouru, luiat. 1 863, t 1II, cl suai 
crtui (lu nranl M. Gciger, da(U le recueil li^bren Opur ue'Amnd, I. IV. 
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jaimn al-Nalicvendi, qui n’est certainement pas <le cet écri¬ 
vain, à en juger d'après deux passages que Snlunon ben 
Jerouhamcite dausson commentaire sur l'IDcclésiaste ( même 
collection); j'ai d'ailleurs dit dans un recueil allemand'que 
ce n'est point probable que Benjamin ait écrit on arabe. 

La colleclion possède les commentaires sur les Psaumes 
et Lamentations de Salmon ben Jerouham; elle est surtout 
riche en ouvrages de Jopheth ben Ali, tels que: plusieurs 
fragments de son commentaire sur le Peotalcuquc(diiTérenLs 
de ceux que M. Munk a rapportés d’Égypte et qui se trouvent 
à la Bibliothèque impériale); les commentaires sur Isaïe, 
Jérémie, Hoséa, Joël, les Psaumes, Proverbes, deuxième 
partie de Job et Daniel; il résulte des citations contenues 
dans ces commentaires qu’il a également composé un Livre 
de Préceptes. 11 y a un autre commentaire anonyme sur 
Daniel, intitulé Commentaire sur l’avenir (nn'nvbN mü), 
qui semble être également du x* siècle*. 

Dans tous ces commentaires on ne voit d’autre but que 
celui de défendre le dogme caraile et d’y appliquer les ver¬ 
sets bibliques; on y trouve très-rarement des explications 
grammaticales, de sorte qu'on serait tenté de dire que-la 
grammaire était, comme la philosophie, une élude mal vue 
par les caraites zélés, et que l’école d’exégèse n’avait rien de 
commun avec celle de la grammaire; les docteurs do celle- 
ci ne sont point hostiles oux rabbaniles, tandis que les au¬ 
tres, è en juger d’après leurs livres que nous possédons, ne 
l&chent même pas de cacher tout au moins un peu ce fana¬ 
tisme. Les autres commentaires de cette collection écrits en 
hébreu ne sont qu’une compilation des commentaires arabes; 
on en trouve également un grand nombre à Leyde et dans 
d’autres bibliothèques. 

Les livres grammaticaux sont connus en partie par l’ou- 

' Cf le Journal Bm Hamutyah, publié û Sxcgvdia (Hongrie), par M. le 
grand rabbin, L. Lôw, i863, p. 678 . 

* Ce commentaire semble être un exlniil de celui de Jr|itirlli ben *Ali sur 
Uaiiirl. 


V. 


3f. 
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vrage de M. Pinsker et pnr mn Notice sur la lexicograpliie 
hébraïque*. La collection contient h peu'près 70 numéros de 
livres pins ou moins étendus, pnremenl dogmatiques, mais 
qui sont presque sans importance; si on en a lu l'un des 
plus volumineux, tel que celui de Levi ben Jepheili, ou de 
Ahron le second, on est presque sûr de ne rencontrer rien 
de nouveau dans les autres. Encore ceux qui sont écrits en 
aral>e, comme celui de R. Samuel Im-maarbi, offrent le plus 
d’intérêt; en général il n'y a U que de la valeur bibliogra¬ 
phique. 

Les livres de prièi'es sont assez nombreux; ils contiennent 
généralement des prières composées de versets bibliques, 
mais on y trouve aussi un assez grand nombre de poésies du 
second rang; les auteurs sont désignés par l'acrostiche avec 
le prénom seulement. .On y voit une prière qui annonce 
comme auteur Jiçhak Sangari, chef de l'école*. Dans nn 
recueil parmi les manuscrits qui apparliennenl à la littéra¬ 
ture rabbanile de cette collection, il y a des prières du R. 
Garaaliel, de Hilel, du.R. Johanan et d'autres docteurs du 
temps du Talmud; je crois qu'il serait superflu de dire que 
mut cela est apocryphe. Les plus grands rdles dans les com¬ 
positions des prières appartiennent aux deux Ahron et nu fa¬ 
meux Moïse Dari; ce dernier était, .«elon M. Pinsker, prédé¬ 
cesseur des grand.s poètes espagnols Gabirol, .lehuda Halcvi, 

' Cf./«irn. (Uial. iSGietiSfii. 

• V 83o evD -'ji K'7np Sa*? Ntmaui Ntnsiai NtD^?» 'n’ 
qsü' *T3:t 'jNno' Tna nT»’n usi pns' U'ai'? 
xS "3 .jriD Dv aipni nant-i .p'an pm “jx omK 

avec faevostiebe pnS’ . IVaK*? HOnD tlVD . P'Stf n3ü' nSlS 1 

Pim ioio on trouve 'IKJJO'jN ilO'jïï; NdVn 

avec l'acrmiiche DOl’K? •&*,VID n31D3 DKD pnO nriyDIG.* 
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Moiüe el Abraham Ibn Ezra, et .aurait vécu par conséquent 
au IX* siècle. 

Xai dit dans ma Notice sur la lexicographie hébraïque', 
avant d*avoir vu le manuscrit, que ce poète ne pouvait appar¬ 
tenir au IX* siècle, et je l'ai donné comme contemporain de 
Hariri (xii* siècle); en môme temps M. Geiger et d’autres 
savants en Allemagne ont émis la même opinion que moi 
sur ce point. 

Après un examen minutieux du manuscrit, je trouve par¬ 
faitement confirmée l’opinion que.j'avais émise, cor l’auteur 
a été témoin des croisades, époque où la ville sainte se trou¬ 
vait tantôt entre les mains des chrétiens, tantôt entre celles 
des Arabes. Voici deux des nombreux passages où il y fait 
allusion : 

Poème .So (l'ouvrage n'est pas encore paginé) : 
iTfajn ta n^nn 

f • I • •- » I • • t •! 

nnxon nexn ta l’a 

, ■, • - , . . I - -1 

Poème 6o : 

qçy by) ^7''» ’jy niln Va nan ct'n nç 
qpnn n'? laafit ntan toy n’? d^s) 

La date à la Un de l'ouvrage, quoi que M. Pinsker en dise, 
me semble altérée par une main récente. M. Firkowitz, dans 
un'cataloguc provisoire, place un certain Samuel Sani (^ini?) 
au viii*8iècle, parce que Oari imite ses poésies; je n'ei pas 
bc.soin de mentionner cet anachronisme qui parle de poé¬ 
sies rbythmiques de tous les genres existants d’après le mo¬ 
dèle arabe, à une époque où les Arabes n'ont guère com¬ 
mencé à connaître ces rhythmes; aussi M. Pinsker a eu le 
bon sens de ne pas mentionner môme le poète Sani dans 
son livre Likouté Kadmoniolh. 

Une seule feuille d'un poète inconnu, Moses liamaariri, 
contient une imitation complète des Makamet d'AI H.ariri; 

' rr. JéMim. ntial. t86ii I. II. 
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l'nuleur y donne dos louantes à un certain Samuel Sani qui 
denicumil à Alexandrie en Egypte. 

Dans' ce fonds se trouvent aa.ssi trois relations do voyage 
en PalesUnedonlla plus ancienne date de la fin du xvi* siècle; 
celle-ci a pour outcur Samuel le Saint, Gis de David (bNIDC 
B'D'y’’ ^‘3’3 cnpn) et le commencement existe imprimé 

dons la Bibliotheca hebrwa de Wolf (lequel a considéré par 
erreur les dernières lettres qui constituent l'abréviation d'une 
formule précative pour un mort comme le nom de famille 
de Samuel); quelques livres de controverse et discussions 
religieuses, des chroniques d'une date récente sont sans im- 
jiortance. On y trouve encore les oeuvres presque complètes 
de R. Simhali. Jiçhak, originaire de Loçka en Wolhynie 
et demeurant en Crimée au milieu du siècle dernier; celui- 
ci se donne de la peine pour dire le médiateur entre le ca- 
raisme elle rabbanisme, il est d'ailleurs adhérent fervent du 
système cabalistique de Lotaya. 

Les livres philosophiques que j'ai rencontrés sont presque, 
les mêmes qu'on trouve à Leyde et maintenant à la Biblio¬ 
thèque impériale, savoir ceux de Joseph Haroèh et de Yes- 
liouah, qui ont pour base le^o/om avec application des versets 
bibliques; c’est à peu près le procédé qu'a employé Mai- 
ninnidc pour le .système d'Aristote. Il y a encore quelques 
monographies, comme le Ziddoak haddin et d'autres, attri¬ 
buées à d'anciens caraïtes, qui sont certes d'une date posté¬ 
rieure à Maimonide. M. Pinskeren a publié plusieurs. 

A cette collection appartiennent des liasses contenant des 
feuilles détachées soit de lellrts soit de contrats de différents 
genres qui sont assez importants pour l'histoire de la situa¬ 
tion sociale et politique des caraïtes, et aussi des habbanites 
en Pologne et en Crimée; ces documents commencent à par¬ 
tir du XV* siècle; une grande quantité est en russe, je n'ai 
pu les examiner, ne connaissant pas cette langue. Quant aux 
traductions de la Bible, il y en a un fragment de celle de 
Saadyah, une page détachée de la Genèse en arabe d'un 
auteur anonyme (presque illisible), quelques fragments des 
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(liiTérciils chapitres en persan, dont la Bibliothèque impé¬ 
riale po.ssèdc la collection la plus complète ; trois exemplaires 
d'une traduction en turccriméen avec peu de variantes', ét 
d'un auteur très-récent (celte traduction est imprimée k 
Constantinople pour l'usage des écoles), et enfin un vocabu¬ 
laire pour les premiers prophètes, en grec moderne. 

Pour l'histoire des llutars, pas de trace dans cette collec¬ 
tion , excepté dans les épigraphes des rouleaux, dont j'ai parlé 
dans mon premier rapport. Quant k l'histoire du caraisme 
primitif, avant le x* siècle, il n'y a pas là une grande récolte 
à faire. En général on peut dire que cette collection, quoique 
la plus complète comme littérature caraile, n’a pas l'impor¬ 
tance nécessaire pour mériter le bruit qu'en ont fait les jour¬ 
naux, et récemment encore un des bibliothécaires de Saint- 

' N* lèi contient la traduction complète du Pentatcoque; iA3 com¬ 
mence par l'Exodc xxt, si. Nout alloo» douoer deux versets Mulemeut de 
ces <Ieax tradactioni; 

Exoïle XXI, Il (n* liè] Sto'jltC 'rü'S 'saniN 

l'obnn'jiN 

(N* i4J) ij'ynvB'VlN NJD'jIN 'î'jINT ''î'C?''3 'D DO 

Ti’antcripUoii d’après M. Dorbter de Meynanl » prorc«*cur de Unguc turque 
à la liibliotiièqnc impériale : s— 

Exode XXI, i3 (n* i43): miDSiVr '•‘IJJBT “I33N OT 

NnJN (D 'ESP O iniN NJO ]D NÎ''''tpT XilSip 

n-i44 . |>DT"ipn stiiSip nbo njB'yNT odbk bdp. ot 

XnjN pB'iSp O pilN N3D 

'transcription i ajJjS J-ai’ 

11 . «Si quelqu'un fraïqw un homme et qu'il en meure, on le punira de 
moirl.« 

i3. «Que s'il ne loi a point dressé d'cmbùchcs, mais que Dieu l'ait (ail 
rencontrer sous sa main, je t'établirai un lieu où il s'enfuira, s 
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Pélersbourg dans lu recueil allemand : Deutsche Vierteljahres- 
tchrijï ron fleidetiheitn 

Les nianuscrils qui ont Irait à la lillcraUire rabbinique 
sont de Iwauic cl anciens exetnpioires du Targoum, — les¬ 
quels seront lrùs-pr<lcieux pour une édition, fort désirable, 
de cette paroplirnsc, — des commentaires de Raslii et d'ibn 
Exrn, un coiuincntaire inconnu de 11. Abraliani Krimi (de la 
Crimée, siii*-xiv* siècle), un vocabulaire quelque peu expli¬ 
cite en arabe, mais qui connaît d^è Kamhi.cl un dictionnaire 
hébreu-persan incomplet, le pi-emier dont j’aie à signaler 
l'existence, etdonl l'auteur ignore le système àcHuyyoudj: on 
trouves la fin de ce livre, beureu sein eut conservée, celle note : 

n'T Nim natffa ('nnâ nai ‘’d inriDt jnjK idd nt D^nDJ 
T'i'3 nnDO piD*? N'j'Tn'x njüs .îict nain'? .non 

jJNJnj 

• fini ce Igaron le deuxièuie jour de la semaine, qui est le 
premier jour du mois de 'famout i65i de l'ére des Séleu- 
cides (i33()), dans la ville de Gorgandj *. > Il y a In quelque 
chose d’étrange, carie premier jour du mois de Tnmout, 
d'oprès les rabbanites, ne peut être qu’un dimanche, un 
mardi, un jeudi ou un vendredi (Vil'J'K); ce dictionnaire a 
été cependant composé par un rabbanilo, car l’auteur expli¬ 
que aussi des mots qui se trouvent dans le Talmud (ce qui 
rend cet ouvrage analogue au Hwsi de R. Haya, dont j'ai 
parlé dans ma Notice sur là lexicographie hébraïque ’). Quel¬ 
ques recueils rituels offrent un certain intérêt; les manus¬ 
crits qui ont rapport à la philosopbie, aux mathématiques et 
k la médecine, sont presque les mêmes qu'on trouve dans 
beaucoup d'autres bibliothèques. 

Qu'il roc soit permis de revenir sur un passoge de mon 

* Cf. ci-<lciia<, |i. 64t, note i. 

* 0 La.^,villosituée (d’après Yakoat} entre le TabarUlSn et le Khora- 
(in. (Cf. DKliewiatrt de la Perte, |Mr M. Barbier de Meynard, ail ».) 

‘ Cf. Jeitra. aeiirt. i86i, I. Il, p, iia. 
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preiuiur rapport ; j*at donné par erreur pour la date de l'épi- 
laplie la plus ancienne le milieu du n' siècle, c'est-à-dire d'a¬ 
près le calcul usité maintenant chez les juifs, et j'ai oublié 
d'ajouter que d'après mon calcul cela (ail 6 P. C. L'Aca¬ 
démie, dans son rapport, a attiré mon attention sur cette 
erreur, et j!ai eu depuis l'occasion d'examiner huit pierres 
tuiniilniros; j'ai trouvé les fac-similé de la collection d'accord 
avec l'original cl j'ai publié dans le Bulletin de l'Académie de 
Saint-Pétersbourg' les textes de ces huit pierres. L’ère de la 
création se trouve également déjà dans le 4* livre d'Esdras 
(texte arabe) publié récemment par M. Ewald’; selon ce 
savant, la Iraduclioii date du temps d'Adrien. Quant aux 
textes des épigraphes des rouleaux, dont l'Académie désire 
avoir les copies, ils seront bientôt publiés et soumis co ipso 
à l'examen de tous les hëbrnïsanls. 


obsenvATiONs sun lb oERNien nAPPonr de m. NF.onAOEn, 
P.IR M. MUNK. 

La seconde partie du Rapport de M. Neubauer sur les ma¬ 
nuscrits caroites do Snint-Pélcrsbourg offre beaucoup moins 
d'intérét que la première. L'espérance que nous avions ex¬ 
primée d'y trouver dos faits que nous ignorons encore, et 
notamment des doniiée.s sur l'hisloirc des Khaurcs, ne s'est 
point réalisée. Mais la foute n'en est pas à M. Neubauer, qui 
lui-méme s'est trouvé déçu, en examinant la collection. 
Celle-ci n'offre presque rien qui ne fût déjà connu par le 
Mémoire de Ttigland [Diatribe de secla Caneorutn), par la 
Noiitiu Car<eorum publiée parVVolff, par mes Notices recueil¬ 
lies dans les manuscrits que j'ai moi-même rapportés d'É- 
gyptes cl notamment par l'oxcellenl ouvroge hébreu que 

' Çf. «MÛitiflu-i» l. V, |i. tiQ-iaS; i6id. M.Dorn» p. laS*!Ss. 

^ Cr. Vas vifrtc JSinibucht tic, |Mir M. II. Kvrold. (TLnige h ptrt du 
XI* volunii* dcK 3/cmcirti de VAeodvmir tfe OoeUtitÿtw g p. 9 )») 
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M.PinsIccr d'Odusa a publié en j SGosous le litre de Lickoulé 
Kadmonioth (Recueil d'andqiiilés}. On savait déjà par mes 
écrits et par ceux de M. Pinsker, que les ouvrages caraitc.s 
de la fin du x‘ siècle offrent le plus d'intérêt pour l'histoire 
littéraire des juifs, nolaromenl par les nombreux fragments 
qu'ils nous fournissent de plusieurs écrits de Rnbbi Saadia 
aujourd'hui perdas. Saadia al-Fajyoumi était un dos plus cé¬ 
lèbres auteurs rabbanites du x*siècle, dans lequel les Caraites 
voyaient leur plus redoutable adversaire et dont ils cherchent 
à i-éfuler les écrits, surtout ceux qui sont relatifs à la fixa¬ 
tion des Néoménies. 

Les livres de prières el de cantiques examinés par 
M. Neubauer n'oiïrent également rien d'intéressant. Le re¬ 
cueil de poésies d'un certain Moïse Dara'i, que M. Pinsker 
a été le premier à faire connaître, serait important pour l’his¬ 
toire littéraire, si la date qu'il porte pouvait être considérée 
comme authentique. Il en résulterait que les juifs caraites, 
dès le ix* siècle, employaient dans leurs vers la prosodie 
arabe et qu'ils furent, sous.ee rapport, les prédécesseurs des 
grands poètes juifs d'Espagne, tels que Salomon Ibn Gebi- 
rol, Juda ha-Levi et les deux Ibn Ezra; ces poètes n'au¬ 
raient même été que les plagiaires de Moïse Oara'i, dont on 
n'avait jamais entendu parler. M. Pinsker s'est laissé induire 
en erreur par la date du manuscrit, et, grâce à lui, le pré¬ 
tendu poète Moïse Dara’i a trouvé place dans la grande His- 
toirt des Juifs de M. Grxlz, comme une des célébrités du 
IX* siècle. Mais les lertoiirs hébraïsants sans prévention ne 
pouvaient manquer d'avoir des doutes sur l’authenticité de 
la date de ce recueil, et, dans les fragments qu’en donne 
M. Pinsker, on reconnaissait au plus léger examen critique 
un auteur qui ne pouvait remonter au delà du xiii* siècle. 
MM. Pinsker et Grælz avaient seuls pu se tromper, l’un par 
.sa prédilection pour la littérature caraïle, l’autre par sa trop 
grande avidité des nouveautés. M. Neubauer, qui a eu l’oc¬ 
casion à Saint-Pétersbourg d'examiner ce curieux manuscrit, 
nous confirme ce dont nous élion.s sûrs d'avance : • L’auteur, 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 567 

• dil-il, a été témoin des Croisades, époque où la ville sainte 

• se trouvait tantôt entre le.s mains des chrétiens, tantôt entre 

• celles des Arabes; > cl il cite deux exemples tirés des nom¬ 
breux passages où il est fait allusion aux Croisades. «La 

• date à la lin de l’ouvrage, dil-il encore, ipe semble altérée 
« par une main récente. < En effet, il ne saurait en être autre¬ 
ment; lu poète Dara'i doit descendre du piédestal que 
MM. Pinsker et Grætz lui ont élevé; et, au lieu d’étre le pré¬ 
décesseur et le modèle des poètes juifs d'Espagne, il doit sc 
résigner è en être le modeste imitateur. Peut-être le manus¬ 
crit ne renferme-t-il autre chose qu'un recueil de poésies de 
divers auteurs, copié par Moïse Dara’i, dont le nom n’appa- 
rail chez aucun des auteurs juifs, rabbaniles ou caraïtes. 
Cependant, M. Neubauer ne s’exprime pas avec exactitude 
en parlant d'un certain poète Samuel Sani, que M. Pirko- 
wilz fait remonter au vin* siècle : «Je n’oi pas besoin, dit 
« M. Ncubauer, de mentionner cette erreur d'anachronisme 
«qui parle des poésies rhylhmiques de tou.s les genres exis- 

• lanls d’après le modèle arabe à une époque où les Arabes 

• n’ont guère commencé k connaître ces rh^lbmcs. « On sait 
que tous les genres do rhythmes arabes existent dans les 
poésies antérieures à l’islamisme; mais il est vrai de dire 
que le premier qui en ait exposé la théorie fut Khalil beu 
Ahmed, au ii* siècle de l'hégire. 

Les ouvrages de philosophie, ou plutôt de théologie ra¬ 
tionnelle, de Joseph ha-Roéli, de Ycschou’a etc. sont les 
mêmes que ceux qui, selon l'observation de M. Neubaucr, se 
trouvent aussi à la Bibliothèque de Leyde el , depuis peu , à In 
Bibliothèque impériale de Paris. Ces ouvrages, primitive¬ 
ment écrits en arabe et mal traduits en hébreu, renferment 
l'application au judaïsme du caldrn arabe et notammeiil du 
système des Motazalcs. Ils peuvent être utiles à ceux qui dé¬ 
sirent connaître les principales questions ihéologiqucs qui 
occupaient les Molazales ; le sy-stème y est présenté d’une 
manière complète et concise, et appuyé, pour les juifs, de 
* passages bibliques. 
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M. Neubnucr lueutionnc un dictionnaire liébreu-perMn 
incomplet, le seul dont on ail entendu parler jusqu'ici. Cet 
ouvrage, qui a pour auteur unjuirrablNinitc.cst de l’an iCSt 
des Contrats ou des Séicucides (i 34 o de J. C. cl non 1330, 
comme il est dit dans lo lloppori), et M. Ncubaucr s'étonne 
qu'il soit daté AaLmdii" lumouz. • car, dit-il avec raison, le 
t premier tainoui, selon lo calendrier des rabbaniles, ne peut 
c jamais tomber sur un lundi. ■ Mai.s la dote liébraïquc, quo 
M.- Nenbauer a rcprcKluilc, porte simplemcnl : Ndoménie de 
tiimoux. Or on sait que certains mois ont deux jours appelés 
néoménie, dont le premier, jour de la conjonction, est consi¬ 
déré comme le dernier jour du mois précédent. Il s'agit donc 
ici, non du i* Limouz, mais du 3 o sivnn qui, en elTcl, en 
i 34 o, fut un lundi. 

M.Neubauer convient que l'observation qui lui a été faite 
dans notre premier rapport sur la concordance de l'an 70a 
le-gatoalhénoii (de notre exil) avec l'ère chrétienne est bien 
fondée, et il avoue qu'il fallait dire; l'an vi de l'ère cliré- 
lienne, au lieu de : la première moitié du 11* siècle. 

En somme, comme le dit M. Neuhauer lui-mème, on 
peut dire que cette collection, quoique la plus complète de 
la lilléralure caraite, n'a ps l'importance que lui ont attri¬ 
buée les journaux. Ce n'est donc pas, ainsi que nous l’avons 
déjà dit plus haut, la faute de M. Neubauer si les espérances 
que nous avions fondées sur cette collection ne se sont point 
réaluées. 


La AIvsiqos ahabs, tes rapporU livre la masiqae grecque et le chant 
jrigerica, par F. Salvaooii Daxiei., in.8*. Algrr, CSGJ. 

Amateurs privilégiés, qui vous pressez dans la salle trop 
étroite de la Société des concert.^; diletlanti exclusifs, qui 
■l'osez encore vous [)rononccr sur la neuvième symphonie de 
Ucctiioven; arbitres du goût, qui refusez le don de l'inven¬ 
tion à McndeI.ssohn, et qui traitez l'auteur du TannhaaserAc * 
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barbare froUé d'orgueil, venez : de plus grandes surprises 
vous sont ménagées aujouixVliui. Le Coirc est en félo. Mêlez- 
vous À celte foule bignri'ée qui se répand sous les frais om¬ 
brages de rExliekyicb, c'est M. Salvador, un musicien liuinmc 
d'esprit (il s'en trouve encore en Égypte), qui sc cliargo 
de vous conduire. Prenez place au premier rang; la Noabali, 
la symplionic cantate vn commencer. Us sont lé cinq ou six 
virtuoses en turban, .accroupis ou debout sur un tapis iin 
peu flétri, mais de noble origine. L'orchestre est au com¬ 
plet : ce jeune garçon et son voisin, bon nègre à la face ré¬ 
signée, tiennent l'un le (cnr. l'autre \chendatr, instruments 
de percussion chargés de l'nccompagnemcnt rhytlunique. De¬ 
vant eux, sur le premier plan, voici trois habiles ortistes 
maniant avec dextérité la guitare, la mandoline et le violon; 
ils suivront et soutiendront In voix de ce chanteur aveugle, 
au visage mélancolique et doux. Prêtons l'oreille; le signal 
est donné. Les premières notes du bccheruf* prélude > se font 
entendre. «Ce prélude exécuté pr les instruments chanlanUs 
est destiné à indiquer le mode dans lequel la chanson doit 
être renfermée. 11 reproduit d'abord la gamme ascendante 
et descendante du ton.'ou pour mieux dire, du mode; puis 
il indique les transitions |)nr les<|uclles on pourra passer ac¬ 
cidentellement dans un autre mode. D'ordinaire, l'introduc¬ 
tion a un accent de tristesse plaintive, de douce luélanrolie, 
parfaitement en rapport avec le genre d'interprétation que 
lui donnent les Arabes.» Mais déjà le violon (ilo sou dernier 
|>oinl d'orgue, les instruments à percussion s'aiuioucenl sur 
un rhytbme joyeux-, après un court récitatif, voici la mélodie 
qui commence; lais.sonsà M. Salv.ador le soin de l'analyser, 
il s'en acquittera mieux (|uc nous. 

« Quel que soit le mode nii(|uel appartienne la mélodie, le 
clionteur Irnincra la voix, en inonl.-int ou en dësccndnnt, de¬ 
puis In dernière note du récitatif jusqu'à la première de In 
clianson. Le premier couplet oITrira un cbant simple cl de 
peu d'étendue; il parnilm facile à saisir, absti-sction faite de 
‘l'accent guttural du clianlcur et des combinaisons rbyihmi- 
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ques rrap|)écs sur les inslruuicnU à pLM'cussioii. Mau le 
violon fait sa rilournclle, en ajoulanlà la mélodie les enjoli- 
veiucnts qui conslituenl la partie essentielle de son talent, 
tandis que In guitare continue invariablcuaent le llièuie. Puis 
le chanteur, reprenant le second couplet, commence à orner 
.ses terminaisons, ses cadences avec une série de petites notes, 
einpiélanl en haut ou en bas .sur l'étendue de l'échelle donnée. 
11 s'anime, à mesure que le sujet sc développe; bientôt, aux 
petites notes viennent se joindre dos fragments de gamme 
traînéei sans régularité apparente, et cependant sans altéra¬ 
tion de mesure, puisque le chant est joué et chanté souvent 
aussi, mais toujours à l'unisson, par les autres musiciens, 
tandis que les instruments à percussion frappent uniformé¬ 
ment le rbythme commencé sur le premier couplet de la 
chanson.» 

La symphonie s'est achevée au milieu de l'enthousiasme 
général. La foule émue prodigue ses applaudissements et 
ses largesses aux brillants virtuoses; les barek allah, les inâ- 
c/ull/aA se mêlent au glou-glou du narguilé. Nous seuls, trans¬ 
fuges du conservatoire, nous restons étrangers i ces mani¬ 
festations joyeuses. La curiosité seulement nous a empêchés 
de prendre la fuite; étonnés de cet étrange concert, nous 
avons ri, sans être désarmés; et nous partons, mécontents, 
agacés, jurant qu'on ne nous reprendra plus ê pareille fête. 
M. Salvador, notre guide, sourit de notre désappointement, 
mais ne s'en étonne pas; lui-même l'a éprouvé, lorsque, se 
mêlant, pour la première fois, aux musiciens nomades de 
l'Algérie, il a essayé de surprendre le secret de leur art, et 
de renouer la chaîne brisée des traditions lyriques. A quoi 
doit-on attribuer l'éloignement que celte musique orientale 
nous inspire? Est-ce k l'accent nasillard du chanteur, au ca¬ 
ractère indécis que l'absence de note sensible donne è la mé¬ 
lodie, k CCS fragments de gamme traînée que l'on veut, à 
tort ou à raison, traduire en tiers et en quarts de ton? Sans 
nier l'influence do ces causes secondaires, M. Salvador pose 
en principe que, pour apprécier à sa valeur une musique si 
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(liiïércnle de In nôlre, In condition rigoureuse est Vhabitude 
d'enltndiv, ou Véditcalion de ioreille. Voilà qui conlrnric un 
peu nos (liéorics en inalière d'esthétique. Pnut-il donc re¬ 
fuser nux œuvres mu.sicalcs ce que l'on accorde à la poésie 
et aux arts plastiques: un caractère de beauté absolu, indé¬ 
pendant des temps et des milieux? Le clinrme de la mélodie 
n'e.sl il plus qu'une question de latitude, declimal, de race? 
Soutenir une proposition semblable serait presque une pro¬ 
fanation; cl pourtant, il faut bien adiuellre, dùt-on en dé¬ 
duire une sorte d'infériorité relative pour l'art musical, qu'il 
est, plus que tout outre, exposé aux vicissitudes du temps et 
aux capricc.xdc la mode. Deux siècles à peine se sont écoulé.x 
depuis que le drame lyrique est créé en Franco, et, malgré 
le verdict sévère de Despréoux, les vers de Quinnull se li¬ 
sent encore avec plaisir, tandis que les accords de Luili dor¬ 
ment d’un sommeil éternel. Nous voyons dans les mémoires 
du xviii’ sièclequ'un air de son opéra de rAcsd(!(i675-i67g) 
avait conserve une vogue extraordinaire : au tlié&trc, on 
l’acclamait avec frénésie; à la ville, on le fredonnait sur tous 
les tons. Cherchons dans cette poudreuse partition le mor¬ 
ceau qui lit les délices do nos aïeux. O déception I nous n'y 
trouvons qu'un dessin servile de bosse instrumentale, une 
sorte d’antienne lugubre, moins la grandeur cl la simplicité 
du plain-cbonl. La mémo expérience pourrait se foire sur les 
œuvres de Rameau, de Salicri et de tont d'autres compo¬ 
siteurs presque contemporains. Les dieux de rhormonie 
qu’adoraient nos pères sont irrévérencieusement classés au 
musée des antiques, et leurs créations .si populaires devien¬ 
nent une curiosité d'archèologtie. Cette conviction malheu¬ 
reusement trop fondée no devrait-elle pas nous rendre plu.s 
respectueux envers des tentatives où le génie a laissé son 
empreinte, et dont le plus grand tort est de s'intituler mu¬ 
sique de l'avenir? Mais cette intéressante question n’est pas 
du ressort de notre grave journal, et je me héte de revenir 
n la brochure fort instructive de M. Salvador. Le titre indique 
que l’auteur n’a pa.s votdu seulement noii.s initier au style 
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de* muntri d’Algérie cl d'Égyplc, inab qu'il s'esl propo*é 
encore de cherclicr, dans l’antiquilé grecque elles premiers 
âges du chrislianisine, l'origine d’un nrl dont la théorie est 
aujourd'hui lettre morte on Orient Celle question, il l'a 
étudiée avec une érudition sobre, sans pédanterie, ni abus 
de termes techniques. Tout ce qui touche à la musique spé¬ 
culative chez les anciens, h la science des nombres, à la 
querelle des Pylhagoiicicns et des Arisloxéniens; l'influence 
des Juifs sur les progrès de l'drl; le.* réformes de saint Au¬ 
gustin et du pape Grégoire; la découverlo'de Gui d’Arezzo, 
qui pose les bases d’une gamme unique, et réunit dans son 
système d’hcxacorde* les premiers éléments d’où doit jaillir 
le nouveau principe musical, l'harmonie; tout cela, dis-je, 
est tracé de main de maître, clairement et sans parti pris. 
Je regrette de ne pouvoir suivre celle attrayante élude dans 
ses dévelopitcmenls; mais il y a deux points sur lesquels je 
voudrais m'arrêter un instant, parce qu'ils sont de nature A 
faciliter la lecture des |K>6tC8 musulman.*, à savoir : la défini¬ 
tion des morles ou tonalités arabes, et la description des 
inslriimcuts usités dans leur musique populaire. Ici surtout, 
les connaissances théoriques de l'auteur cl le long séjour 
qu'il a fait en .Algérie donnent un caraclèro particulier d'esac- 
titndo à .«es observations. Pour plus de rapidité, je réunis en 
tableau les explicolion.s éparses dans plusieurs chapitres. 
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TABLEAU DE.S MODES ARABES COMPARES AUX MODES GRECS 
' ET X CEUX DO PLAIN-CHANT. 
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Les huit premiers modes forment le genre diatonique, 
<|ui procède par deux tons et un demi-ton, pour chaque lé- 
tracorde. Les quatre suivants semblent appartenir A cegenre 
chromatique auquel les Grecs attribuaient des effets mer¬ 
veilleux. M. Salvador nous apprend que les Arabes comp¬ 
tent en tout quatorie modes, mais que, malgré ses recher¬ 
ches, il n'n pu obtenir aucun renseignement sur les deux 
derniers. Les quatre modes mixte.s accompagnent d'ordinaire 
la danse furieuse qu'on nomme djunoan < possession, folie. • 

Un musicien de grand talent, attaché à la maison de Ben- 
Avie< 1 , l'ancien ministredu beydcTunis, tombait en extase, 
lorsqu'il exécutait sur son violon les rondes diaboliques en 
mode asbein. Pour nous qui condamnons, au théâtre, toute 
manifestation bruyonte, comme un manque de savoir-vivre, 
et qui laissons aux stipendiés du parterre le soin de traduire 
notre enthousiasme par des bravos tarifés, nous avons peine 
à comprendre l'effet irrésistible que les combinaisons de 
sonsetderliythmes produiaenlsur les races impressionnable.s 
et nerveuses de l'Orient. Pour s'en faire une idée, il faut 
avoir assisté aux danses vertigineuses des mevlevita, ou à In 
représentation d'un mystère, en Perse, pendant les fêtes de 
moharrem ; on est alors plus disposé à admettre comme vrai¬ 
semblables deux récits semi-légendaires et presque identi¬ 
ques ; le triomphe de Tyrtée au festin d'Alexandre, et celui 
du musicien Alfarabby, chez le sultan Faklir-ed Doéleh. 

Ainsi que M. Salvador le démontre judicieusement, toute 
composition musicale arabe repose sur deux principes inva¬ 
riables : I* un motif très-simple coupé par une ritournelle, 
et orné, â chaque reprise, d'une glose; on d’autres tenues, 
de fioritures et de variations où le goût de l'cxéciitantsc donne 
libre carrière, sans s'écarter cependant de. certaines règles'; 

* II est clltBcüc elaualyscr ces improvisalioiu brillantes oA le Üi&mc rc- 
IMmlt sans cesse, et toujoors reconnaissable. S'il làllait, tt U rigueur, trou¬ 
ver un terme de companiioa, je chvrclierais, dans les (navres pour clavecin 
de Sébastien llacli et de tiaeiidel, quelqiics-uncs de ces cAueonnu ou snm- 
bmiti oi'i ntl tliênir deqn('li|ites lui-snres est rqirts arec des traits rapides,. 
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3 * un accoiiipngiieinciit rliyllinitque, en guise d'hanuoiiic, cl 
qui admet toutes les combinaisons possibles de mesures. U 
est donc naturel que les instruments dont se compose l'or¬ 
chestre se divisent en deux classes : i* les instruments à 
vent et à cordes, destinés à préluder et n rappeler le molir 
principal; a* les instruments à percussion, dont le rôle est de 
marquer les divisions rbytbmiques et de remplocer la basse 
sous le chant. J'ajoute ici, en l'abrégeant, la description de 
ceux de ces iiVstruments dont le nom peut sr rencontrer soiiÿ 
la plume des écrivains orientaux. 

* i’ Instrouents à vbnt. 

Gosba LyûS, flûte ,à trois trous, de la diniension de notre 
grande flûte. Elle donne quatre sons, cl soutient la voix du 
chanteur en répétant constamment le thème de la chanson. 
C'est le neî 3 des poètes persans. 

Djouak flûte plus moderne, à sept trous, donnant 

l'octave complète. 

llulta nu Raîka , musette a anche, percée de .sept trous 
cl terminée en pavillon. C'est rinsiriimeni connu, en Es¬ 
pagne, sous le nom de 701/». 

• a* lN.STBrMRNTs ,i c.nnnes. 

Kemandjith violon monté de <|ualrc coixIoh , accor- 
déc,s par quintes, comme notre violon moderne. 

Rcbab uU;, nommé aussi rebec, violon plu.s .simple, è 
boîte bombée comme la mandoline. Deux cotxles, grosses 
comme celles de notre ronlrc-bassc, et accordéc.s par quintes, 
sont mises en vibration à l'aide, d'un Ircs-pciil archet do fer, 
arrondi en arc. 

Kouitra guitare de Tunis, lire son nom de la lyre 

tkilharar des Grecs. Elle c.sl montée de huit cordes, accor¬ 
dées par deux k l'iini.sson, et mises en vibration au moyen 

noie* fl'sgrtmenl, lO’upix'Ui, clc. i|Mi enriclii»»enl U niiHiMlie, «an* la iti'nia- 
liircr. 


V. 
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d’un b«c de plume tenu de la main droite, tandis que les 
'doigts de la main gauche exécutent le même travail que sur 
notre guitare. 

Kcuioun . le kinnor des Juifs, harpe de soixante et 
quinze cordes, tendues sur une boite harmonique en bois 
d’érable, recouverte d’une peau séchée comme celle d’un 
tambour. On pince les cordes au moyen de petites baleines 
ou de becs de plume, fixés à l’index et au médius de chaque 
main, par des anneaux. 

3* Instruments à percussion. 

Do /(_>•>. tambour de forme carrée, nommé en Espa'gne 

aJtt/. 

Tarr^Ur, espèce de tambour, de basque. 

Attabal JaLII, timbales de différentes dimensions, blou¬ 
sées, avec doux baguettes — Enlin le darbouka et le bendair, 
instrumenU le plus ordinairement employés : le dernier est 
une simplification du tarr. 

Tels sont les principaux instruments décrits dans Je tra¬ 
vail que j’ai sous les yeux, et qui témoigne non-seulement 
de connaissances techniques approfondies, mais aussi d'une 
érudition trop rare chez les musiciens de profession. En fé¬ 
licitant l'auteur du talent avec lequel il s’est acquitté dosa 
lâche, je ne puis me dispenser de signaler un vœu bien té¬ 
méraire qui lui est inspiré sans doute par l'étude de la mu¬ 
sique arobe, et qui sert de conclusion à son livre. Après avoir 
défini l’élément nouveau introduit dans notre système mu¬ 
sical par la découverte de Gui d'Areizo, M. Salvador se de¬ 
mande si, dans les dix modes abandonnés à la même époque, 
il n’y aurait jMs, à côté des deux modes conservés, le ma¬ 
jeur et le mineur, d’autres emprunts h faire au système mé¬ 
lodique usité antérieurement ou xiv* siècle. Pour parler plus 
simplement, serait-il impossible d’appliquer à l’harmonie 
moricme de nouvelles combinaisons appropriées è la giimmc 
de chaque mode, sans altérer le caractère de la mélodie ? 
L’anteur ré|)ond alTirmativenicnt. 
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S'il ne s'agissait que (lu plain-(Jtant, une tenlalivc de ce 
genre devrait être favorisée. N'cût-elle d'autre mérite que de 
nous délivrer du contre-point b&lard, ajusté au style plagal 
par l'école de Catel et de Perne, ce serait déjà un progrès in¬ 
contestable. Partout ailleurs, j’en crois l'application impos¬ 
sible. 11 y a cinquante ans, Rcicha, lui aussi, réva cette fu¬ 
sion entre nos lois musicales et la mélodie antique. Dans un 
recueil nsse* rare d'exercices d'école, dédié à Haydn, le sa¬ 
vant linnuoni.sic a exposé tout au long le mérite de son in¬ 
novation, et, joignant l'exemple au précepte, il a composé, 
d'après ce système renouvelé des Grecs, plusieurs fugues à 
deux sujets, avec cadence à la dominante, à la deuxième, 
à la troisième de la tonique, etc. Que M. Salvador veuille 
bien lire cas bizarres comj 3 ositions, où l’oreille est si peu mé¬ 
nagée, et il restera convaincu, je n'en doute pas, que notre 
harmonie ne peut en aucune façon se plier ni oux mélopées 
grecques, ni aux cantilènes arabes, qui en sont l'éclio af¬ 
faibli. 

BAnnian de Meynadd. 


Â'i/fl L-snssiCKBUEfiT svpéeisvR ret qu'il est ohuamsujI zh 
France, et sor le genre D'extension J v donner, par 
P. G. DE DouAsr.-Paris, i865, ia-8‘ (xii-ioo pages). 

M.. le baron Dumast expose dans cet écrit ses idées sur la 
manière de compléter le haut enseignement en France, 
tant par quelques changements dans l’m^anisalion que par 
une augmentation notable de chaires. Ce qu’il demande 
pour les facultés des sciences, de droit et de médecine, n’est 
pas du ressort du Journal asiatique; mais ce qu'il dit des 
facultés des lettres nous touche vivement, car il insiste de 
nouveau sur la création d’une chaire de sanscrit et d’une 
d'arabe auprès de chaque faculté des lettres. Plusieurs Âca- 





508 


MAI-JUIN 1865. 


démies de province se sont déjà prononcées pour celle pro¬ 
position, et il serait très-désirable qu’elle fût prise en consi¬ 
dération par le Gouvernement. Ensuite il passe au Collège 
de France, dont il voudrait voir compléter l'enseignement 
linguistique pr des chaires de langue védique, de tend, de 
perse et de peliiewi, de celtique, d'assyrien, d’éthiopien 
et do copte. Puis il passe à l'École des langues orientales 
vivantes, auprès de laquelle il demande qu’on établisse des 
chaires de tamoul, de eochinchinois, de berbère, de basque 
et de breton. et que l'on convertisse renseignement de l’arabe 
algérien en une chaire régulière; de plus, il espère y voir 
fonder bientôt une chaire de mexicain et une pour le ma¬ 
gyar et le finnois. Il faut lire dans le livre même les raisons 
sur lesquelles l'auteur appuie chacune de ses demandes, et 
l’on tombera certainement d’accord avec lui que l'enseigne¬ 
ment des langues orlenlales en France est encore bien in¬ 
complet. Ce petit livre est écrit avec beaucoup de chaleur et 
inspiré pr un véritable amour de la .science et do la gloire 
littéraire de la France. — J. M. 


enoAT* na caiiiks iik JASviEa-Fèviiiea iK65. 


I‘. 1S7, ligue 17, ÜMX : 100 para*. 

. P. ii8,lignoi7, lisci: 106 |»ra( i/a trgenL 
1'. 1 58 , avtiit-^tcrniéte ligue,lUex: jiour l’anniie iS6i-i8(i.t. 

1'. 171,ligue 17,liiez: Wium-cUaip); pim bu: tevtljUuU. 

P. 17 ■, dcniiére ligue, «|»vi les inoli ; <lc Ckaïuul, ojoulex loi Irai) llgucn 
•le 11 pige luivuule, (nni|Kuéci: //u^tjrfa •tcioleililc Ii vérité,> eU. 
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